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Prologue

 

Des cris perçaient dans la cité. Les bruits d’effondrements retentissaient, tandis  que  la  terre  tremblait  sous  l’impact  des  catapultes.  Des  soldats ennemis infestaient les rues pavées de Syptéros, enfonçaient les portes des habitations  dans  un  fracas  terrifiant.  Des  amphores,  jetées  à  terre, devenaient des tessons : pour le peuple, toute arme potentielle était bonne à prendre  afin  de  survivre.  Les  enfants  étaient  traînés  dehors  avec  leurs mères ; et ceux qui osaient défier leurs assaillants se retrouvaient plaqués au sol, criblés de coups jusqu’à perdre connaissance.

Alertée, l’armée de Perset, la cité voisine, défendit le territoire et le bain de sang redoubla. Les poings martelaient et les épées tranchaient la chair. Les envahisseurs fourrageaient dans chacune des pièces, à la recherche de butins ou tout autre objet de valeur pouvant les satisfaire. En périphérie de la  ville,  les  cupides  ennemis  n’avaient  aucun  intérêt  à  fouiller  les  foyers délabrés  des  plus  pauvres.  Alors,  ils  se  contentaient  de  détruire.  Les catapultes envoyaient leurs charges, effondrant ainsi les toits des maisons.

— Maman ! s’époumona une petite fille dans l’une des habitations.

Elle se précipita en entendant les éboulements, lorsqu’une poutre s’écrasa sur le parquet clivé. Sa mère la repéra grâce à ses hurlements et fut soulagée de  retrouver  son  enfant  indemne.  À  cet  instant,  et  malgré  les  profondes entailles  qui  longeaient  ses  bras,  elle  n’avait  plus  qu’une  seule préoccupation : protéger sa fille.

Elle s'empressa de lui prendre la main pour l'emmener loin des dangers. Le  sol  tremblait  tandis  qu'elles  se  frayaient  un  chemin  entre  les  meubles cassés.  Un  morceau  de  la  charpente  s'effondra  tout  à  coup  devant  elles. Terrifiée,  la  fillette  couina.  Sa  protectrice  l'aida  à  passer  par-dessus l’obstacle  et  le  franchit  à  son  tour.  Mais  une  deuxième  poutre  s’affaissa entre elle et son enfant. Les deux jambes coincées, sa mère cria le plus fort possible pour couvrir le bruit des éboulements :

— Continue !

— Non, maman ! Je ne vais pas te laisser toute seule !

—  Je  te  rejoindrai  ma  tourterelle,  mais  je  veux  d'abord  que  tu  sois  en sécurité !

Elle s’efforça de masquer son inquiétude sous un sourire rassurant, tout en essayant d’extirper ses membres comprimés. Sa fille tenta de lui prêter main-forte  et  de  la  soulever.  Hélas,  même  en  s'y  mettant  à  deux,  le  poids était bien trop lourd. Sa mère gronda plus fort.

— Dépêche-toi, Thaïs !

— Mais…

— Cours !

Cette  fois,  Thaïs  obéit  aux  ordres  et  se  précipita  hors  de  leur  foyer délabré, éloigné du centre de la cité. À l’extérieur, elle pouvait apercevoir au loin le fourmillement d’hommes armés.

Elle  se  cacha  derrière  une  grosse  pierre,  et  surveilla  la  porte  d'entrée. Dans  ce  vacarme  tonitruant,  son  cœur  martelait  sa  poitrine.  Maman  va bientôt  sortir,  se  répétait-elle  alors  que  les  pavés  se  fracturaient  sous  ses pieds et que des crevasses s’élargissaient. De l’eau s’en échappa et frappa la roche qui s’effritait.

Il  lui  fallait  fuir  tant  qu'il  était  encore  temps,  mais  elle  ne  pouvait  se résoudre à abandonner la personne qu’elle aimait le plus au monde.

Sans  se  poser  davantage  de  questions,  elle  jaillit  de  sa  cachette  et enjamba le sol accidenté. Mais au même moment, une ombre au-dessus de sa tête attira son attention. Un morceau de roc vola, puis atterrit sur le toit dans un vacarme assourdissant. La maison s’effondra. Sous l’onde de choc, la fillette tomba en arrière.

— Maman ! gémit-elle en toussotant.

Baignant  dans  l’air  irrespirable,  Thaïs  se  releva  à  l’aide  de  ses  coudes écorchés. Tout autour, des Syptériens s'empressaient de quitter leur foyer en hurlant.  Des  hommes,  des  femmes,  des  blessés,  tous  la  bousculaient.  Une jeune  femme  lui  prit  malgré  tout  la  main  dans  le  brouillard,  et  l'entraîna avec le groupe. Mais elle résista.

— Viens, tu ne dois pas rester ici ! commanda l’inconnue.

Thaïs  s'obstina  et  demeura  immobile.  Elle  osait  à  peine  lever  le  regard vers  elle.  Ses  yeux  étaient  inondés  de  larmes  alors  qu’une  douleur  infinie perçait sa poitrine.

Elle  le  savait  :  attendre  devant  cette  maison  en  ruines  ne  la  mènerait  à rien. Mais elle aurait voulu traverser les décombres pour sortir sa mère de là. Pourtant, malgré son jeune âge, elle comprit qu’elle ne pouvait plus rien faire.

Des ennemis armés jusqu’aux dents s’infiltraient dans la rue. Elle devait se sauver.

Elle  accorda  alors  sa  main  à  cette  inconnue  qui  l’entraîna  avec  elle,  à l’abri du danger.

Elles  s’élancèrent,  reculèrent  en  voyant  des  silhouettes  masculines, empruntèrent  des  impasses  qui  les  forçaient  à  rebrousser  chemin.  Toutes deux avaient vécu là pendant des années et connaissaient par cœur leur cité, mais dans la panique, ce dédale n’était plus qu’un piège à rats où la mort apparaissait comme seule issue.

Alors  que  les  impacts  des  catapultes  faisaient  vibrer  le  sol  sous  leurs jambes,  une  crevasse  qui  s'élargissait  les  obligea  à  réagir.  Elles  sautèrent par-dessus  puis  coururent  sans  s'arrêter,  tentant  d’échapper  aux  voix  qui s’intensifiaient dans leurs dos.

Quelques rues plus loin, une barrique vide attira l'attention de la femme. Elle s'empressa d'en ôter le couvercle.

— Cache-toi là-dedans !

Tout en jetant des regards inquiets autour d’elle, elle aida la petite fille à rentrer puis lui glissa les dernières paroles qu'elle entendrait d'elle :

— Surtout, ne bouge pas et reste bien silencieuse.

Thaïs  attendit  alors  dans  le  noir,  recroquevillée  sur  elle-même, accompagnée  par  les  hurlements  de  détresse  et  les  bruits  de  gorges tranchées.
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Épisode 1

 

Les  Syptériens  s’étaient  réfugiés  vers  Perset,  la  cité  la  plus  proche, accablés  par  la  perte  de  leur  famille  et  de  leur  foyer.  Les  années  avaient passé, et les ennemis n’étaient pas revenus dans cette région, estimant qu’ils avaient rapporté l’essentiel : des femmes, de l’argent et des objets de valeur.

Le  souvenir  de  ce  massacre  restait  pourtant  douloureux.  Syptéros  était l’un  des  symboles  de  la  Palyrie,  et  sa  destruction  s’avérait  d’autant  plus tragique. Les travaux seraient ardus avant de pouvoir lui redonner sa beauté d’autrefois.

Et  une  jeune  femme  en  particulier  n'avait  pas  réussi  à  enterrer  cette hécatombe.

Lorsqu'elle se promenait dans les rues, elle remarquait le visage neutre de certaines  habitantes.  Comme  si  on  leur  avait  dicté  de  ne  laisser  paraître aucune émotion après le drame. Elles continuaient leur quotidien, feignant que tout ceci n’avait jamais eu lieu.

La  plupart  de  leurs  tâches  étaient  honorables,  mais  Thaïs  les  jugeait ennuyeuses : cuisiner, nettoyer la maison pour ceux qui ne disposaient pas d'esclaves, ou encore coudre des vêtements.

Thaïs faisait partie de cette dernière catégorie. Recueillie par une veuve après  le  massacre,  elle  avait  reçu  les  enseignements  nécessaires  avant d’intégrer un groupe de couturières.

Cependant, tout juste adulte, elle se sentait appelée à rejoindre les forces armées.  Ce  désir  était  ancré  en  elle  depuis  le  décès  de  sa  mère,  mais aujourd’hui,  alors  qu’elle  prenait  une  année  de  plus,  elle  ne  pouvait  plus taire  cette  voix  qui  l’encourageait.  Elle  ressentait  le  besoin  viscéral  de combattre pour ses semblables et de les protéger. Aucun enfant ne devrait connaître  la  douleur  et  le  vide  qui  emplissaient  sa  poitrine  depuis  près  de dix ans.

Les  troupes  étaient  en  sous-effectif  et  les  missions  à  travers  le  pays devenaient  plus  nombreuses.  Là  se  trouvait  la  cruelle  vérité  :  Syptéros n'était qu'une cité parmi d'autres. La Palyrie continuait de subir les assauts de  leurs  ennemis  :  les  Sermates,  un  peuple  barbare,  situé  à  l’est  de  la Palyrie.

Thaïs n'avait pas suivi de formation militaire, comme la loi l'interdisait, et elle  ne  prétendait  pas  pouvoir  changer  le  cours  des  éléments  à  elle  seule. Mais si elle prouvait que les femmes avaient leur place dans la Légion, ne pourrait-elle pas restaurer un équilibre évanoui depuis des générations ?

Déterminée, elle rejoignit les couturières, regroupées dans un petit atelier quelques  rues  plus  loin,  et  affairées  à  broder  des  motifs  pour  les  riches citoyennes qui exigeaient un travail de qualité. Elle les salua, mais celles-ci daignèrent tout juste lui adresser un regard.

— Les armées palyriennes sont en sous-effectif.

Une chose était sûre : elle allait toujours droit au but.

Qu'elle aborde un sujet militaire fit au moins relever la tête de certaines.

— Tu ne nous apprends rien, ménolè.

Ménolè…  Fille  à  part.  Ce  surnom  lui  avait  été  donné  en  raison  de  son mode de vie solitaire. En effet, Thaïs préférait de loin ses sessions de chasse dans  la  forêt  dès  que  l’occasion  se  présentait,  plutôt  que  de  se  perdre  en futilités avec les autres femmes.

Depuis  son  emménagement  à  Perset,  les  enfants  de  son  âge  n’avaient cessé  de  la  rejeter.  Avec  le  temps,  elle  avait  appris  à  vivre  avec  cette solitude,  à  l'apprécier  même.  Mais  ce  qu’elle  ne  comprenait  pas,  en revanche,  c’était  que  l’on  utilise  ce  surnom  pour  un  mode  de  vie  qu’elle n’avait pas choisi.

— Trop de gens meurent, nous devons faire quelque chose, lâcha-t-elle. Nos armées reviennent de moins en moins nombreuses. Elles ont besoin de renforts.

— Ne crois-tu pas que nous rêvons toutes que cette guerre finisse ? Mais que veux-tu qu’on y fasse ? Nous ne pouvons pas agir.

—  Nous  pourrions  intégrer  la  Légion,  prouver  que  nous  sommes légitimes.

Les doigts délicats des couturières suspendirent leurs mouvements.

—  Tu  as  perdu  la  tête  ?  s’exclama  la  plus  âgée.  Nous  n’avons  pas  à intervenir, c’est le rôle des hommes de défendre notre pays.

— Si nous ne faisons rien, c’est la Palyrie tout entière qui risque d’être envahie  par  les  Sermates.  Avez-vous  oublié  Palyria  ?  Elle  a  démontré qu’elle  était  une  femme  courageuse  qui  pouvait  mener  des  troupes  à  la victoire.

—  C’était  il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans.  Et  elle  n’était  rien  de  plus qu’une incapable qui a conduit des centaines de personnes vers la mort. Les hommes sont nés pour ça, ils ont été entraînés. Ils sont plus aptes à se battre que nous.

Thaïs  avait  l’impression  qu’on  lui  récitait  un  dogme,  ancré  depuis  des générations, qui sonnait faux à ses oreilles.

—  Allez,  viens  te  mettre  au  travail.  L’épouse  du  centurion  Péople  est

enceinte et a exigé un nouveau chiton1.

Une des femmes lui tendit un bout de tissu, mais Thaïs demeura fixe.

— En fait, vous avez peur.

La couturière pouffa.

— Peur de quoi ?

— De ce que l’on pourrait dire de vous.

—  Évidemment  !  Nous  avons  un  marché  et  une  réputation  à  tenir  pour qu’il  fonctionne.  Crois-tu  que  nos  clientes  passeraient  encore  commande chez nous si elles savaient que nous jouons des poings parmi la Légion ?

Thaïs  comprenait  que  le  regard  des  autres  était  leur  principal  frein.  Et pour  cause,  on  leur  avait  enseigné  toute  leur  vie  qu’il  était  mal  pour  une femme  de  se  battre.  Or  Thaïs  avait  subi  depuis  son  enfance  le  jugement d’autrui.  Par  des  garçons  plus  âgés  qui  se  moquaient  de  sa  petite  taille, pourtant normale à dix ans ; mais aussi par les filles qui la rejetaient sans raison apparente.

Elle avait déjà expérimenté tout cela, et ce ne serait pas un regard en biais ou une critique de plus qui changerait quelque chose.

—  L’homme  nous  considère  faibles  par  nature,  rester  docile  est  le meilleur moyen d’appuyer son jugement.

Elle  attendit  une  réaction  de  leur  part,  une  prise  de  conscience,  mais toutes demeurèrent muettes, faussement concentrées sur leur tâche.

Thaïs  n’insista  pas  et,  décidant  qu’elle  n’était  dépendante  que  de  sa propre volonté, elle écouta la voix intérieure qui lui dictait de se rendre au campement militaire de Perset, en périphérie de la cité.

À  l’entrée,  deux  gardes  aux  allures  de  Cerbère  croisèrent  leurs  lances pour lui barrer le passage.

— L’accès est interdit aux civils, aboya l’un d’eux.

— Je souhaiterais m’entretenir avec le commandant.

Il haussa les sourcils et largua un rire moqueur.

— C’est ça ! Et moi je meurs d’envie de dépuceler Artémis. On n’a pas tout ce qu’on désire dans la vie.

Thaïs ne trouva rien à rétorquer à ses vulgaires paroles. Heureusement, la curiosité de l’autre garde fut tout de même piquée.

— Pourquoi tu veux lui parler ?

— J’aimerais rejoindre la Légion, déclara-t-elle avec fierté.

Ils  éclatèrent  d’un  rire  sarcastique  qui  vexa  la  jeune  femme.  Elle  ne  se laissa  pas  abattre,  et  tandis  qu'ils  relâchaient  leur  attention,  elle  tenta  de passer sous leurs lances. Mais leurs réflexes étaient affûtés, ils se raidirent et la repoussèrent d’un geste brutal.

— Déguerpis avant qu'on ne te fasse la peau !

Les  sourcils  froncés,  elle  repartit  en  direction  du  foyer  où  elle  avait  été recueillie depuis quelques années.

Elle n'avait pas dit son dernier mot.

À la nuit tombée, elle s’empara d’une petite pierre de pyrite qui reposait près de l’âtre et chercha dans ses affaires de couture la corde la plus solide. Elle  en  assembla  les  morceaux  jusqu’à  avoir  une  longueur  satisfaisante puis, vêtue d'une tunique fluide, elle noua à sa taille un ceinturon et y glissa une dague qu'elle avait délogée des décombres de Syptéros. Elle espérait ne pas  avoir  à  s’en  servir,  mais  elle  se  devait  d’être  équipée  un  minimum. Après tout, elle se dirigeait dans un endroit rempli de légionnaires.

Une  large  cape  à  capuche  dissimulait  son  visage.  Et  telle  l’ombre  de Thanatos,  elle  se  rendit  au  camp  en  prenant  soin  d'éviter  les  passages fréquentés.

Bordée d'arbres touffus, la base se trouvait dans un emplacement discret, mais qui empêchait aussi la visibilité de potentiels ennemis.

Thaïs  se  cacha  près  de  l’entrée,  derrière  un  buisson,  pour  analyser  la situation. Un plan s’était forgé dans son esprit durant tout l’après-midi. Le camp se révélait de taille moyenne et à ses quatre coins, des tours abritaient des guetteurs afin de surveiller les environs. Le nombre de soldats présents à ce moment était moins important que d’ordinaire. Du moins, c’est ce que Thaïs entrevoyait de l’extérieur.

Depuis  l’enfance,  elle  chassait  dans  la  zone  boisée  accolée  et  avait  fini par remarquer la durée des rondes et les heures de relève. Si ses estimations s’avéraient exactes, celle-ci ne devrait plus tarder. Elle devait donc agir vite et  profiter  de  la  fatigue  des  gardes  actuels  avant  que  les  nouveaux, fraîchement reposés, arrivent.

Tapie  derrière  la  végétation,  elle  examina  les  murs,  faits  de  rondins. Ceux-ci devaient mesurer deux ou trois fois sa taille, mais n’avaient pas été parfaitement polis. Les débuts de branches amputés pourraient lui servir de prises.

Thaïs  sortit  sa  pyrite  qu’elle  frictionna  contre  une  pierre.  Au  bout  de plusieurs essais, une étincelle jaillit et enflamma un tas de feuilles sèches. Elle  y  déposa  ensuite  quelques  ramures  et  le  feu  s’épanouit.  Une  chaleur s’en dégagea aussitôt, mais celui-ci n’était pas encore assez vigoureux pour attirer l’attention. Thaïs hésita à le faire grandir – le but n’était pas de brûler la  forêt  entière  –,  mais  elle  se  jugea  suffisamment  éloignée  des  arbres alentour  et  ne  doutait  pas  que  les  vigiles,  chargés  aussi  des  incendies,  en viendraient rapidement à bout.

Elle  ajouta  des  branchages  ainsi  que  des  feuilles  fraîches  pour  générer plus  de  fumée  et  n’eut  pas  à  attendre  longtemps  pour  que  son  stratagème fonctionne.  Dans  le  camp,  un  remue-ménage  s’intensifia  avant  que  des légionnaires ne sortent armés.

Elle  se  faufila  alors  discrètement  entre  les  buissons  pour  contourner l’enceinte. Une fois à l’arrière, elle resserra sa capuche afin de dissimuler son visage dans le noir et courut vers les remparts. Pieds nus, ses pas furent étouffés, amortis par l’herbe fournie. Elle observa les tours, mais ne parvint pas  à  savoir  si  les  guetteurs  regardaient,  comme  prévu,  en  direction  de l’entrée. N’ayant de toute façon aucune autre option en tête, elle sortit un morceau de bois résistant, rattaché à sa corde. Elle le jeta pour qu’il se loge entre  les  rondins,  mais  son  coup  ne  fut  pas  assez  puissant.  Lors  de  son deuxième essai, il frappa le mur avant de retomber par terre. Thaïs eut peur que  le  bruit  n’ameute  des  militaires,  et  attendit  quelques  secondes,  la poitrine bloquée, le cœur palpitant.

Aucune alerte ne fut donnée.

À  demi  rassurée,  elle  réitéra  son  lancer.  Et  cette  fois  fut  la  bonne.  Le bâton se coinça de l’autre côté et la corde se tendit. La jeune femme vérifia la  solidité  de  son  équipement  et  commença  à  grimper.  Ses  mains  se serrèrent autour de la corde râpeuse, tandis que ses orteils cherchaient des prises  aléatoires.  Il  était  impossible  de  s’y  reposer  complètement  et  ses pieds menaçaient de glisser à tout moment.

Elle  devait  aussi  s’élever  à  la  force  de  ses  bras.  Heureusement,  avoir passé  ces  dernières  années  à  escalader  les  arbres  lui  permit  de  rendre  son ascension  moins  difficile.  Elle  parvint  alors  à  se  hisser  jusqu’en  haut  et enjamba le mur de rondins, taillés en pointe. Ses paumes la brûlaient autant que ses plantes de pieds écorchées saignaient.

Elle finit tout de même par sauter dans l’enceinte. Sa réception fut brutale et de petits gravillons mordirent sa chair. Toutefois, comme elle avait retiré ses sandales, seule sa dague provoqua un léger tintement lors de sa chute.

La  jeune  femme  regarda  aux  alentours  et  ne  distingua  que  deux légionnaires  éloignés  et  en  grande  discussion.  Cette  sensation  de  danger environnant accéléra les battements de son cœur.

Une large tente rouge, plus imposante que les autres, siégeait au fond du camp.  Thaïs  était  certaine  qu’elle  appartenait  au  commandant.  Elle  se dirigea  vers  celle-ci,  mais  à  peine  eut-elle  amorcé  un  pas  qu'une  épée  fut pointée sous sa gorge. Thaïs s'arrêta.

La lame remonta sur le sommet de son crâne afin d'abaisser sa capuche et ainsi dévoiler le visage de l'intruse. Ses traits anguleux s'associaient à deux billes d’un noir intense et des lèvres charnues.

—  Tiens  donc  !  commença  le  légionnaire  qui  l'avait  débusquée.  Quelle agréable surprise !

La jeune femme se contenta de jeter un regard glacial à celui qui la toisait avec envie.

— Je peux savoir ce que tu comptais faire à une heure si tardive ? Si tu souhaitais  vendre  tes  charmes,  nous  avons  des  endroits  dédiés  à  ça,  ma jolie.

Malgré la peur qui l’envahissait, elle ne plia pas.

— Je veux parler au commandant.

— Il est très occupé… Moi en revanche, je suis à ta disposition.

Il s'approcha d'elle, le regard lubrique. Elle recula et sortit sa dague avant de la pointer vers lui. Il ricana et d'autres légionnaires arrivèrent, alertés par le bruit.

En quelques secondes, Thaïs fut encerclée.

La lumière des torches du camp éclairait son visage plein de fureur. Ses épaisses boucles brunes retombaient et se fondaient avec son habit.

— Je veux juste lui parler, répéta-t-elle.

— Lâche ton arme !

Mais la jeune femme s'obstinait à la braquer sur eux.

— C'est quoi ce vacarme ?

Un  homme  bedonnant,  vêtu  d'une  armure  reluisante,  s’avança  et  les légionnaires saluèrent leur chef avec respect. Thaïs fut surprise de voir qu’il mesurait  à  peine  sa  taille.  Elle  l’imaginait  plus  grand.  Le  commandant tourna  autour  d’elle,  la  reluqua  de  haut  en  bas,  sans  se  préoccuper  de  la dague qu'elle tenait entre ses mains.

— Intéressant…

Il s'arrêta et sembla réfléchir un instant.

— Qui t'a aidée ?

— Personne.

—  Tu  sais  ce  que  l'on  réserve  à  ceux  qui  pénètrent  ici  sans  y  être autorisés ?

Elle déglutit. Elle avait entendu des rumeurs, ignorant si celles-ci étaient fondées.

— On leur crève un œil, prononça-t-elle d’une voix à peine audible.

— Tout à fait. Alors puis-je connaître la raison d'un tel risque ?

— Je suis venue pour rejoindre vos rangs.

Le militaire délivra un sourire narquois.

—  Tu  penses  que  pour  toi,  petite  fille  de  je  ne  sais  où,  nous transgresserons la loi ?

—  Pourquoi  interdire  aux  femmes  de  combattre  à  vos  côtés  ?  C'est stupide.

— Vous nous gêneriez.

— Nous sommes aptes autant que vous à prendre les armes. Et vous avez besoin de renfort. Des innocents sont tués chaque jour, nous ne…

— Allez, faites-la déguerpir !

Sa  patience  épuisée,  le  commandant  se  détourna,  laissant  ses  sbires  se charger du reste. Mais tout à coup, il s'arrêta, semblant frappé par une idée soudaine, et revint sur ses pas.

— Puisque ton intrusion partait d'un bon sentiment, je vais me montrer clément.

Il  caressa  la  mâchoire  de  la  jeune  femme  et  détailla  son  visage.  Thaïs trouvait son calme bien trop suspect pour être rassurée de la situation.

— Et il serait dommage d'abîmer de si jolis yeux.

Elle  le  repoussa  d’un  geste  brutal.  Il  sortit  alors  son  glaive  et,  avant qu’elle ne puisse se défendre, lui balafra la joue. Une vive douleur fusa dans sa chair. Elle porta la main à son visage pour tenter d'arrêter le saignement et fixa le chef d'un regard noir.

— Qui vous dit que je ne reviendrai pas vous tuer dans votre sommeil ? J'ai déjà réussi à passer un mur supposé infranchissable, pesta-t-elle.

Il ricana.

— Je t'épargne et c'est comme ça que tu me remercies ?

— Soumettez-moi une épreuve.

L’expression  contrariée  du  commandant  s’accentua.  Il  s'apprêtait  à refuser, mais cette idée cogita dans sa tête. La jeune femme lui apparaissait téméraire,  butée,  et  fauteur  de  troubles.  Il  avait  le  sentiment  que  celle-ci reviendrait  à  la  charge,  même  borgne.  Il  lui  fallait  se  débarrasser  d'elle, définitivement. Un sourire émergea sur ses lèvres.

—  Très  bien.  Je  te  propose  de  relever  une  série  d'épreuves.  Si  tu  en ressors victorieuse, tu pourras rejoindre la Légion.

Malgré sa gorge nouée, Thaïs sentit en elle un regain de vitalité.

— Marché conclu.

Elle lui tendit sa main avec un peu trop d'empressement.

— Mais attention, si tu échoues, ne serait-ce qu'à l’une d’entre elles, tu seras exécutée sur la Grand-Place.

Le  cœur  de  Thaïs  rata  un  battement.  Choisir  entre  la  vie  et  la  mort.  Le déshonneur  ou  la  gloire.  La  lâcheté  ou  le  courage.  Thaïs  défendait  cette dernière qualité, et malgré la peur qui l'habitait à cet instant, elle ne voulait pas que cela paralyse ses actions, comme les autres femmes de la cité.

Elle ne baissa pas sa main.

Satisfait,  le  commandant  la  serra  et  afficha  un  sourire  perfide,  pensant s'être déjà débarrassé d’elle. Il désigna du regard l'un des légionnaires qui continuait à pointer son épée vers la jeune femme.

— Hippolyte t'accompagnera.

— Je n'ai pas besoin de lui.

— Il n'est pas là pour t'aider, mais pour te superviser dans ces épreuves.

Thaïs accepta sans rechigner davantage et se dit que c’était un mince prix à payer. On lui laissait une chance, que pouvait-elle espérer de mieux ?

Le  commandant  entraîna  Hippolyte  à  l’écart  et  leurs  messes  basses intriguèrent Thaïs. Quand ils revinrent, le chef les abandonna et Hippolyte l’éconduisit, sous l'œil vigilant des autres militaires.

Sur  leur  chemin,  un  regard  noisette,  qui  la  contemplait  avec  intérêt, interpella  Thaïs.  Celui-ci  disparut  derrière  une  tente  et  elle  reposa  son attention sur le légionnaire qui s’adressait à elle.

— Nous partirons dans trois jours. Je t'attendrai à l'aube aux portes de la cité.

Elle hocha la tête et le soldat s’éloigna sans plus d’explications.
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De retour chez sa mère adoptive, Thaïs remarqua le silence au sein de la maison. Elle s'inspecta dans le reflet de sa dague. La lumière de la torche qu’elle tenait dans sa main dévoila la balafre sanguinolente qui sillonnait sa joue droite. Cette entaille laisserait une vilaine cicatrice.

En  avoir  ne  lui  faisait  pas  peur,  elle  savait  qu’entrer  dans  la  Légion pouvait lui en infliger de nombreuses, mais celle-ci n’avait rien d’honorable et le commandant semblait en avoir tiré un plaisir pervers.

À peine arrivée dans sa chambre, elle jeta son arme d’un geste violent et le métal tinta sur le sol. Animée par sa colère, elle écrasa son poing contre un  des  murs.  Elle  avait  l'impression  d'appartenir  à  cet  homme,  et  qu’il l'avait marquée comme sienne au fer rouge. Frappant à nouveau la cloison, ses phalanges s’écorchèrent sous la puissance de ses coups. Elle avait hâte de lui faire ravaler sa fierté.

Sa gorge se serra, voulant expulser un cri de rage. Hélas, si elle réveillait sa mère, elle devrait lui apporter des explications sur sa virée nocturne. Et elle entendait déjà les réprimandes de celle-ci dans sa tête.

Elle  tenta  de  calmer  le  rythme  effréné  des  battements  de  son  cœur,  de refouler  la  haine  qui  l’assaillait.  Elle  avait  réussi  à  convaincre  le commandant de la laisser prouver sa valeur. Cette petite avancée était tout de même significative puisque les femmes étaient tenues à l’écart du monde militaire. Thaïs espérait que cela change.

Songeant  qu’un  long  périple  l’attendrait,  elle  appliqua  de  l'argile  sur  la plaie de sa joue pour aider la cicatrisation. Elle se coucha sur sa paillasse et s’imagina  quelles  pouvaient  être  ces  épreuves  qu’on  lui  confierait,  avant d’être gagnée par le sommeil.

***

Trois  jours  plus  tard,  Thaïs  ne  tenait  plus  en  place.  Alors  que  le  soleil n’était  pas  encore  levé,  elle  revêtit  sa  tunique  blanche  et  boucla  son ceinturon  de  cuir  dans  lequel  elle  ajouta  sa  dague.  Dans  une  besace,  elle emporta  sa  cape,  quelques  victuailles,  du  fil  et  une  aiguille  en  cas  de blessures  et  un  poignard  appartenant  à  sa  mère  adoptive.  Enfant,  quand celle-ci s’absentait, elle s’entraînait à le lancer sur des arbres. Le poignard toujours  remis  à  sa  place  avant  son  retour,  elle  n’en  remarquait  jamais  la disparition.

Elle  sortit  de  sous  sa  paillasse  un  collier  en  métal  argenté  et  l'attacha autour de son cou. Ce n'était pas n'importe quel bijou, c'était un cadeau de sa mère biologique. Trop large pour elle étant petite, il lui seyait désormais à merveille. Maintes fois, à l'heure du coucher, elle avait écouté l’histoire de ce pendentif en forme de goutte.

Il  aurait  appartenu  à  une  héroïne  légendaire,  il  y  avait  fort  longtemps, avant de disparaître dans les profondeurs de la mer. Un beau jour, personne ne sut comment, le bijou refit surface. Depuis lors, le collier fut transmis de génération en génération, jusqu'à parvenir aux mains de Thaïs.

Quittant  son  foyer  sans  un  bruit,  elle  se  rendit  aux  portes  de  la  cité. Hippolyte l'y attendait déjà, droit sur son destrier au crin couleur ébène et à la  robe  alezane,  agrémentée  de  petites  taches  blanches  qui  semblaient former une constellation.

Les yeux bruns, presque noirs, du légionnaire l’examinaient. Elle pensait le trouver en armure, mais le trentenaire était habillé en civil : avec rien de plus  qu’un  chiton  et  un  ceinturon.  Sa  barbe  et  sa  coiffure  négligées donnaient l’impression qu’il avait quitté le camp à la hâte.

Elle  désigna  du  menton  une  cage  attachée  sur  l'arrière-train  de  sa monture,  à  côté  d’une  besace  pleine  à  craquer.  Quelques  roucoulements s’échappaient des oiseaux agités.

— Pourquoi trimballer des tourterelles ?

Ces oiseaux lui rappelèrent le surnom que sa mère lui donnait quand elle était enfant. La gorge nouée, elle étouffa le sentiment qui avait soudain pris possession d’elle.

— Elles informeront le camp de tes avancées. À chaque épreuve que tu réussiras,  je  devrai  en  libérer  une.  Autant  dire  qu'elles  auront  le  temps  de mourir de vieillesse. À moins qu'elles ne finissent dans mon ventre avant.

Thaïs se retint de lever les yeux au ciel.

— Je suppose que tu ne me laisseras pas monter sur ton cheval ?

Il lui adressa un sourire factice.

— Ça serait trop facile.

— Tu as peur que je gagne ?

— Pas le moins du monde.

Elle jeta sa besace sur son dos.

— Où doit-on se rendre ?

— Je ne vais pas m'épuiser à te le dire maintenant.

Elle souffla.

—  Je  sens  que  tu  ne  m’accompagnes  pas  de  gaieté  de  cœur.  On  est pourtant  contraints  de  rester  ensemble  alors  pourquoi  ne  pas  s'ignorer  le temps du voyage ?

— Moi ça me va, mais tu m'as l’air aussi bavarde qu’une pie, tu céderas la première.

— Tu ne me connais pas, répondit-elle d'un ton revêche.

—  Oh,  si  !  Depuis  que  tu  es  arrivée  à  Perset,  tu  n'as  cessé  de  te  faire remarquer. Tout le monde connaît ton tempérament.

Elle  n’avait  pas  l’impression  qu’il  s’agisse  d’un  compliment.  Peu importe ! Elle n’était pas là pour fraterniser, mais pour prouver qu’elle était digne  de  porter  les  armes  aux  côtés  des  hommes.  Si  ce  légionnaire  ne souhaitait pas lui parler, grand bien lui fasse !

Peu habituée à marcher autant, la journée fut longue et ardue. La jeune Syptérienne, pleine d'ambition, endura sans mot dire.

Quand vint la nuit, puisque les environs ne recelaient aucune auberge, ils trouvèrent un coin paisible pour dormir à la belle étoile. Hippolyte entoura d’une chaîne le verrou de la cage aux oiseaux qu’il garda près de sa couche. Ainsi,  si  Thaïs  tentait  de  l’ouvrir,  cela  provoquerait  un  bruit  monstre  qui l’alerterait aussitôt.

—  Les  tourterelles  vont  nous  réveiller,  remarqua-t-elle.  Mets-la  un  peu plus loin, je n'y toucherai pas.

— Je n'ai pas confiance.

— Que veux-tu que je fasse ? Il serait stupide de ma part de les lâcher toutes en même temps. Je n'aurais pas pu accomplir toutes les épreuves en moins  de  vingt-quatre  heures  alors  qu'il  nous  faut  déjà  deux  jours  pour atteindre la première.

Il sembla hésiter un moment.

— Peu importe, fais comme tu veux, ajouta-t-elle. Bonne nuit.

Et tous deux s'endormirent au son des tourterelles qui roucoulaient.

Le  lendemain  matin,  Hippolyte  réveilla  en  sursaut  la  jeune  femme.  Sa nuit s’étant révélée chaotique à cause des ronflements du légionnaire, elle fut d’autant plus irritée par ce réveil inopportun.

Déjà sur sa monture, il lui laissa à peine le temps d’ouvrir l’œil. Puis ils reprirent la route.

— Nous verrons comment tu t'en sors dans la forêt des Perdus, ricana-t-il.

Comme  son  nom  le  suggérait,  la  forêt  des  Perdus  avait  très  mauvaise réputation. Les personnes qui y pénétraient s’égaraient dans l'immensité et la  ressemblance  des  lieux.  Les  seuls  hommes  qui  avaient  pu  en  ressortir vivants  avaient  perdu  la  raison.  Cependant,  une  motivation  bien  précise justifiait leur mépris du danger.

Une  légende  racontait  qu'un  arbre  à  l'écorce  d'or  s’y  trouverait  et  qu’il offrirait  à  celui  qui  le  touche  le  plus  grand  des  trésors.  Hélas,  personne n'avait encore pu témoigner de son existence.

La  forêt  n’était  pas  éloignée  de  Perset.  Ainsi,  après  une  journée  de marche  supplémentaire,  ils  arrivèrent  à  l'orée  des  bois.  Les  arbres,  tous identiques  et  serrés  entre  eux,  rendaient  l’endroit  peu  accueillant.  Sentant un frisson remonter le long de sa nuque, Thaïs ne s’enthousiasmait pas de s’y aventurer et le ton railleur d’Hippolyte n’aidait pas.

—  Bon…  Tu  dois  juste  trouver  l'arbre  d'or  et  ramener  le  trésor.  Je t'attends ici.

Il attacha son cheval à un tronc puis s'assit sur une grosse pierre. Il sortit une pomme de son sac et mordit dedans. Thaïs, qui pénétrait déjà dans les lieux,  fut  avertie  par  les  paroles  d'Hippolyte  ponctuées  de  bruits  de mastication.

—  Cela  dit,  je  préfère  te  prévenir,  je  ne  vais  pas  t'attendre  jusqu'à  mon dernier souffle.

Elle s'en doutait, mais lorsqu'elle eut ouï la suite de ses mots, son cœur fit un bond dans sa poitrine.

— Tu as jusqu'à demain matin pour en ressortir.

Elle le fixa une dernière fois, et lui adressa un sourire imperturbable. Elle comptait bien réussir son épreuve.

En  s’enfonçant  dans  la  densité,  elle  prit  conscience  du  calme  qui  y régnait.  Aucun  bruit  d’animaux  sauvages,  pas  un  brin  de  vent.  Elle  se sentait définitivement seule.

Elle prit son courage à deux mains et ne perdit pas de vue son objectif. Où pouvait être l'arbre d'or ? Avant d'aller plus loin, elle sortit sa dague et marqua le tronc à côté d'elle. La même opération fut répétée à chacun de ses pas.

Plusieurs heures de marche à travers ces arbres identiques commencèrent à  la  faire  douter.  Elle  éprouva  le  besoin  d’effectuer  une  pause  lorsqu’elle entendit l'écoulement d’un ruisseau. Ce son lui procura un regain d’énergie. Pouvait-il  la  conduire  jusqu'à  l'arbre  à  l'écorce  dorée  ?  Elle  n'en  était  pas sûre,  mais  cela  restait  sa  meilleure  hypothèse.  Elle  remonta  donc  le  cours d’eau.

Hormis  les  clapotis  de  celui-ci,  un  étonnant  silence  persistait  et  rendait l’atmosphère étrange. Elle se serait attendue à croiser des animaux sauvages ou  bien  d’autres  chercheurs  de  trésors.  Il  n’y  avait  rien  de  tout  cela. Pourtant, elle avait la nette impression d'être observée.

Elle  regarda  autour  d'elle.  Seuls  les  arbres  l’entouraient.  Elle  poursuivit alors sa progression en continuant de les marquer de sa dague.

Au  bout  de  quelque  temps,  son  ventre  émit  un  grondement  sourd.  Elle aurait  bien  mangé  quelque  chose,  hélas,  elle  avait  juste  emporté  quelques victuailles  pour  ne  pas  se  surcharger  et  celles-ci  avaient  déjà  été consommées la veille.

Comme un cadeau du ciel, un arbre se planta devant elle. Ses fruits ronds brillaient d'un éclatant rouge rubis. Elle s'en approcha et cueillit l'un d'eux. Sa  peau  était  plus  luisante  qu'une  pomme,  tout  en  possédant  la  douceur d'une  pêche.  Elle  allait  le  mordre  à  pleines  dents  lorsqu’un  autre  fruit  se détacha d'une branche et tomba dans le ruisseau avec un bruit lourd.

Intriguée,  elle  s'accroupit  au  bord  du  cours  d'eau.  Le  fruit  coula  et atteignit le fond pour rejoindre les galets amoncelés. Thaïs était hypnotisée par  son  apparence  trouble.  Soudain,  autour  de  lui,  l'eau  se  teinta  d'une couleur  verdâtre,  tel  un  poison  qui  se  déversait.  Elle  recula  et  jeta  celui qu'elle  tenait  dans  ses  mains.  Il  éclata  au  loin  et  une  petite  brume  s'en échappa. Elle ne savait pas ce qu'il contenait, mais cela ne lui inspirait pas confiance.

Et  si  les  hommes  étaient  devenus  fous  après  avoir  consommé  des aliments  empoisonnés  plutôt  que  par  désorientation  ?  Cette  nouvelle hypothèse  était  fort  probable.  Cet  endroit  ne  cessait  de  lui  prodiguer  des frissons.

Elle  se  remit  en  route  et  tenta  de  faire  taire  la  faim  qui  assiégeait  ses entrailles.

Ce  n'était  pas  le  plus  dur  pour  elle  qui  avait  déjà  connu  la  faim  avant d'être adoptée. Si à présent elle ne manquait de rien sur le plan vital, elle savait désormais réprimer les pulsions de son estomac.

Alors qu'elle continuait à longer le ruisseau, elle aperçut, sur un îlot, une silhouette dorée puis discerna un tronc, des branches, des feuilles… L'arbre d'or !

Elle  courut  jusqu'à  lui,  comme  si  elle  craignait  qu'il  s'agisse  d'une illusion. Son sourire s'élargit.

Sa  main  caressa  l'écorce  de  l'arbre  puis  elle  en  fit  le  tour  pour  voir  s'il cachait  des  pièces  d’or  ou  des  pierres  précieuses.  Elle  ne  trouva  rien  près des racines ni des branches et feuillages. Aucun trésor.

Toutefois,  quand  elle  pivota  pour  regarder  autour  d'elle,  ce  n'est  pas l'absence de trésor qui l’affola.

Sur  les  troncs  avoisinants,  chaque  croix  qu'elle  avait  inscrite  pour  se repérer avait disparu.
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Thaïs  tourna  autour  de  chaque  arbre,  à  la  recherche  de  la  moindre entaille.  Elle  avait  pourtant  pris  soin  de  marquer  chacun  de  ses  pas. Comment cela était-il possible ?

Se  sentant  piégée,  elle  déchargea  sa  colère  sur  l'un  des  troncs  voisins. Elle  le  mutila  de  sa  dague,  arracha  son  écorce,  poussa  un  cri  féroce  qui résonna dans la forêt insonore. Elle s'acharna sur lui, le tenant pour unique responsable  de  ses  malheurs.  Sa  lame  s’émousserait,  tant  pis.  Déverser  sa rage sur les arbres était une habitude qu’elle cultivait depuis des années.

Le  tronc  était  amoché  et  de  la  sève  ruisselait  sur  le  bois  à  vif. Découragée,  Thaïs  le  délaissa  pour  s'asseoir  dans  l'herbe  puis  ferma  les yeux  et  maudit  les  lieux  en  silence. Hippolyte  se  délectera  de  ne  pas  me voir revenir. Non seulement j'ai échoué à la première épreuve, mais en plus je  vais  mourir  dans  une  forêt  qui  ne  recèle  aucun  trésor,  pensa-t-elle.  La nuit allait tomber et qui savait ce qu'elle pourrait rencontrer. Le désespoir la tenaillait.

Alors  qu'elle  dévisageait  l'arbre  mutilé,  elle  s'aperçut  que  la  sève  avait formé une petite croûte dure. Surprise, elle se releva et s'approcha. L'écorce cicatrisait  sous  ses  yeux  ébahis.  Peu  de  temps  après,  le  tronc  ne  semblait avoir subi aucun dommage. Incroyable !

Une question franchit l’esprit de Thaïs : le pouvoir régénérant de la sève agissait-il sur l’homme ?

De sa dague, elle fit une nouvelle entaille sur l’écorce. Un filet de sève s'écoula. Elle en recueillit une goutte sur la pulpe de son doigt et l'apposa sur sa joue droite, toujours marquée par la violence du commandant. Elle ne voyait  pas  de  moyen  plus  direct  de  tester  son  efficacité.  De  légers picotements furent suivis d'une vive chaleur. Sa peau la démangeait.

Dans  le  reflet  de  sa  dague  miroitante,  elle  en  contempla  les  effets prodigieux avec stupéfaction : sa plaie avait entièrement disparu. Elle sortit de sa besace un pot fait d'argile et le remplit du précieux liquide.

Elle  voulut  ensuite  essayer  de  retrouver  son  chemin  sans  l'aide  des marques, mais la nuit tombant, elle risquait de se perdre davantage. Elle prit donc la décision de s'installer près de l'arbre d'or et de camper là.

L'atmosphère était fraîche et Thaïs n'avait aucun moyen de faire du feu. Elle s'allongea malgré tout, fatiguée par la faim, et se blottit dans sa cape. Grelottante, elle n'arrivait pas à trouver le sommeil. Elle rouvrit les yeux et frictionna  ses  membres  pour  tenter  de  les  réchauffer.  Soudain,  une  lueur apparut  sous  ses  jambes.  Une  mince  ligne  cheminait  vers  l'un  des  arbres. Elle se leva pour en chercher la provenance.

L'arbre d'or, aussi lumineux qu'un phare, rayonnait dans l’obscurité. Ses racines semblaient déverser sous terre un liquide flavescent qui nourrissait les  arbres  de  la  forêt  par  capillarité  souterraine.  Des  fils  jaune  doré progressèrent sous les écorces. Puis, peu à peu, des croix se dessinèrent sur plusieurs d’entre elles. Celles que Thaïs avait tracées auparavant.

Leurs cicatrices, imperceptibles de jour, restaient encore visibles la nuit. L'arbre  sur  lequel  elle  avait  laissé  déferler  sa  colère  était  recouvert  de marques lumineuses, dont les plus profondes brillaient de mille feux. Elle posa  sa  main  sur  les  entailles  avant  de  suivre  le  chemin  de  croix.  Le soulagement l'étreignait, elle allait pouvoir quitter cette forêt. Une forêt qui n'était pas maudite en réalité, bien au contraire.

Elle  effectua  le  trajet  du  retour  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit  et puisa son énergie dans l’espoir de réussir cette épreuve.

Quand elle aperçut une lumière à l’orée du bois, elle retrouva des forces. Mais un craquement soudain perça derrière elle. Thaïs se retourna. Elle ne vit rien, hormis ces mêmes arbres immobiles. Sur le qui-vive, elle scruta les alentours, à peine éclairés par la lueur des croix. Peut-être s’agissait-il d’un oiseau ?

Elle  s’apprêtait  à  franchir  les  derniers  mètres,  mais  un  grognement terrifiant  s’intensifia  derrière  un  fourré.  Un  autre  l’accompagna.  Puis  un nouveau.  Jusqu’à  ce  qu’une  meute  entière  de  loups  féroces  impose  sa présence  face  à  elle.  Son  sang  ne  fit  qu’un  tour.  Elle  détala,  alors  que  les bêtes  fonçaient  sur  elle.  Elle  avait  pu  remarquer,  dans  l’obscurité,  la brillance de leurs dents blanches acérées et ne voulait pas en être la proie.

Son cœur battant percevait à peine les bruits de leurs pattes. Pourtant, elle savait qu’elle était toujours poursuivie. Ses jambes fatiguées martelaient le sol. Elle était si près du but. Elle devait puiser dans ses dernières forces.

Elle aurait pu se servir de sa dague, mais ils étaient bien trop nombreux. Si par chance, elle se débarrassait de l’un d’eux, un autre lui sauterait à la gorge  aussitôt.  Elle  avait  déjà  été  pourchassée  par  des  animaux  sauvages lors  de  sessions  de  chasse  aux  abords  de  Perset,  et  ils  avaient  d’ailleurs contribué à son endurance. Mais elle n’avait encore jamais croisé de loups. Un  hurlement  clair,  long  et  portant,  vibra  au  loin.  Est-ce  que  d’autres  de leurs congénères arrivaient ?

Son  cœur  palpitait  de  plus  en  plus  fort,  son  souffle  était  saccadé  et  ses jambes peinaient à supporter cette nouvelle endurance. Thaïs sentit quelque chose d’humide se refermer sur sa cheville pendant l’une de ses foulées et elle poussa un cri. Redoublant d’intensité, ses cuisses brûlaient.

La respiration sifflante, Thaïs s’accrochait à cette lumière qu’elle voyait au  loin,  ce  mince  espoir  qui  lui  permettrait  peut-être  de  survivre.  Elle n’aurait qu’à embraser une torche pour empêcher les loups de les approcher. Et dans le cas contraire, Hippolyte l’aiderait sûrement à en venir à bout.

Le feu était tout près. Lorsqu’elle arriva à la fin de ces bois interminables, elle fonça et saisit l’un des bâtons enflammés pour le brandir derrière elle.

Pourtant, elle ne vit rien.

Ce n’est qu’après un instant qu’elle remarqua les quelques paires d’yeux luisants qui la dévoraient du regard. Son cœur palpita plus fort et une goutte de  sueur  traça  un  sillon  brûlant  le  long  de  son  échine.  À  côté  d’elle, Hippolyte,  allongé  sur  le  dos,  dormait  à  poings  fermés  et  émettait  un ronflement paisible. Elle voulut l’alerter, mais elle vit que les loups faisaient demi-tour. Leurs queues argentées se fondirent dans le noir.

Thaïs conserva sa position de défense, toujours armée de sa torche, avant que le légionnaire ne se réveille en sursaut et ne remarque sa présence. Il allait  saisir  son  épée  puis  se  ravisa  lorsqu'il  reconnut  la  jeune  femme. Encore ensommeillé, il semblait dans l'incompréhension.

— Comment as-tu… ?

Elle  feignit  un  air  serein,  comme  si  cette  épreuve  n’avait  été  pour  elle qu’un échauffement dont elle aurait pu se passer.

— C’était plutôt facile.

Hippolyte grogna et se frotta les yeux.

— Tu n’as pas trouvé le trésor ?

— Bien sûr que si, d’ailleurs, ce n’est pas ce à quoi tout le monde pen…

Le légionnaire releva la tête et fut soudain stupéfait.

— Ta joue… la coupa-t-il.

Il  la  contemplait  avec  étonnement.  Elle  regarda  alors  son  reflet  dans  la lame  de  sa  dague.  Sa  pommette  était  barrée  d’une  marque  dorée.  La  sève avait  produit  le  même  effet  sur  les  arbres  que  sur  sa  peau.  Espérant  que cette  substance  ne  possède  pas  d’effets  indésirables,  elle  se  sentit néanmoins  embellie  par  la  couleur  luxueuse  qu’avait  adoptée  sa  blessure. Voilà  qui  permettrait  d’en  apaiser  le  douloureux  souvenir.  Mais  il  serait aussi  difficile  d’expliquer  la  raison  d’une  joue  fluorescente,  si  on  le  lui demandait.  Devait-elle  garder  pour  elle  la  trouvaille  qu’elle  venait d’acquérir, de peur que des mains néfastes en fassent un mauvais usage ? Mais  quelle  utilisation  pouvait-on  en  faire,  hormis  celle  de  guérir  ?  Thaïs imaginait  déjà  tous  ces  blessés  de  guerre  soignés  et  remis  sur  pied.  Elle devait partager sa découverte pour valider son épreuve. Et pour sa patrie.

— J’ai trouvé le trésor.

Il  se  releva  et  la  dévisagea  quand  elle  fouilla  dans  sa  besace.  Elle  lui tendit le pot rempli de liquide ambré.

— Qu'est-ce que c'est ?

— La richesse de cette forêt.

S'attendant à des pièces d'or et des pierres précieuses, il resta abasourdi. Thaïs  lui  narra  alors  son  aventure  et  lui  prouva  les  effets  de  la  sève. Hippolyte ne put que constater qu’elle disait vrai. De bonne foi, il libéra la première tourterelle.
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Épisode 4

 

Thaïs  n’était  pas  des  plus  sereines,  malgré  la  chaleur  rassurante  du  feu qui  semblait  tenir  les  loups  à  distance.  Ses  yeux  scrutèrent  les  bois  avec méfiance  puis  son  ventre  lui  rappela  la  faim  qui  la  persécutait.  Elle remarqua  alors  le  reste  de  nourriture  qu’Hippolyte  avait  dû  consommer pour son dîner.

En ouvrant la besace de son superviseur endormi, elle découvrit ce qui la remplissait  autant  :  des  armes,  une  armure  ainsi  que  des  accessoires  de combat. Elle les écarta en tentant de limiter les bruits métalliques et dégota quelques figues qui avaient souffert du voyage. Cela ne la dérangea point, elle les dégusta avec gourmandise. Elle accompagna son repas d’un reste de bouillie  d'orge  et  d’un  peu  d'eau,  qui  étaient  restés  près  du  feu.  Repue  et comblée, elle attendit de sombrer, elle aussi.

Au petit matin, elle se réveilla, le nez chatouillé par les odeurs de braises fumantes. Elle ne savait pas si c'était une autre conséquence de la sève, mais elle  se  sentait  étonnamment  pleine  d’énergie,  malgré  le  manque  de sommeil.

Tant  mieux  !  Elle  avait  envie  de  prouver  qu’il  lui  en  faudrait  plus  pour venir à bout d’elle.

Impatiente  de  connaître  le  défi  suivant,  elle  s'étira  et  lorgna  du  coin  de l'œil  Hippolyte  qui  dormait  encore.  Elle  émit  un  bâillement  bruyant,  en espérant réveiller l'animal paresseux à côté d’elle. Cela ne fonctionna pas. Sa deuxième tentative se fit plus brutale. Elle toussa de façon exagérée.

Le  soldat  remua  ses  pieds  sous  la  couverture.  Émergeant  avec  peine,  il s'assit, se frotta les yeux et parla d'une voix ensommeillée.

— Mmm… C'est quoi ce vacarme ?

— Oh, désolée ! Je t'ai réveillé ?

— Non, j'allais me lever de toute manière.

Il s’étira puis prit un peu d'eau dans sa besace pour se rincer le visage. D’un geste vif, il en fouilla le contenu et se retourna vers la jeune femme.

— Tu as touché à mon repas ?

— Est-ce vraiment une question ?

Courroucé, il s'approcha d’elle à grandes enjambées.

— Tes petits jeux vont commencer à m'énerver ! Ma nourriture, et puis quoi ? Mon armure ?

— Sans façon, je ne tiens pas à en voir davantage. Cet horrible faciès me suffit bien assez.

Il leva la main et, dans le doute, Thaïs la retint d'un geste réflexe.

— Du calme, je te rachèterai à manger. Ce n'était qu'un emprunt à court terme.

Le bras du légionnaire retomba et la jeune femme le lâcha. Il se détourna alors et remballa ses affaires.

— Tu as de la chance, on se rend justement à la cité voisine.

Elle jeta sa besace sur son dos et tous deux se mirent en route. Lui sur son cheval, et elle à pied.

Sur  le  chemin,  elle  ne  put  s'empêcher  de  le  questionner  sur  la  seconde épreuve, même si elle doutait qu'il lui réponde avec sérieux.

— Qu'est-ce qui m'attend cette fois-ci ?

— Une épreuve de force. Est-ce que le nom de « Barbare de Léros » te dit quelque chose ?

—  Évidemment  !  Qui  ne  le  connaît  pas  ?  Cet  homme  est  un  des  plus féroces guerriers de la Méditerranée !

— Chaque année, un tournoi a lieu à Maour. Et d’après les rumeurs, cette année, le Barbare serait candidat.

— Il est sûr de gagner alors !

— C'est justement ça ton épreuve. Tu dois le battre.

Elle pensait avoir mal entendu.

— Tu ne vas tout de même pas m'imposer un duel avec lui ! On dit que cet homme est une montagne. Et de muscles, qui plus est !

—  C'est  pourtant  la  demande  du  commandant.  Pas  de  combat,  pas  de victoire.

— Vous voulez me faire tuer…

—  Vois  ça  comme  un  entraînement.  Si  tu  rejoins  les  forces  armées,  tu devras vaincre des ennemis redoutables.

— Même vous, vous ne combattriez pas contre lui.

— Personnellement, je préfère te regarder. C'est plus divertissant.

Thaïs serra les dents.

Mais sa mauvaise humeur se mua vite en excitation lorsqu’ils arrivèrent dans la cité. Le fumet de saucisses grillées embaumait l’air, accompagné par les  martèlements  sonores  d’un  forgeron.  Les  lieux  regorgeaient  de  torses musclés et de virilité. 

La  jeune  femme  n’aurait  jamais  pensé  participer  un  jour  aux  jeux  du cirque. Pourtant, elle se sentait à sa place.

Des  bruits  de  foule  en  délire  résonnaient  déjà  dans  les  ruelles.  Elle accéléra le pas.

— Dépêchons-nous !

—  Te  voilà  pressée  maintenant  ?  Impatiente  de  te  faire  tuer  ?  ironisa Hippolyte.

—  Non,  juste  hâte  de  casser  quelques  têtes  en  imaginant  qu'elles t'appartiennent.

— Ne t'éparpille pas et économise-toi.

— Oui… Bon, on y va ? Toi et ton cheval êtes d’une lenteur…

Derrière  elle,  Hippolyte  secoua  la  tête.  Cette  petite  n’avait  décidément aucun sens de l’obéissance ou du respect. Il serait mieux qu’elle échoue, et vite. Sans quoi, l’armée ne ferait qu’une bouchée d’elle.

Près de l’arène, des candidats étrangers venaient concourir et poussaient des  grognements  féroces  pour  tenter  d'effrayer  leurs  adversaires.  Elle  n'en fut pas impressionnée et rejoignit la file d'attente pour s'inscrire au tournoi, tandis qu'Hippolyte alla attacher sa monture à côté d'un abreuvoir.

La file avança et ce fut bientôt à son tour. Un vieillard, assis à une table, la dévisagea avec dédain.

— Il y a un problème ? demanda-t-elle.

—  Non…  C’est  juste  inhabituel  de  voir  une  femme  s’inscrire.  Ce  n’est pas  interdit,  mais  la  plupart  sont  assez  intelligentes  pour  deviner  qu’elles n’auraient aucune chance.

Elle serra les dents.

— Prénom et âge ?

— Thaïs, dix-neuf ans.

— D'où venez-vous ?

— De Syptéros.

Il leva le nez de son papyrus et la dévisagea.

— La cité a été détruite si je ne m'abuse… Où avez-vous trouvé refuge ?

La gorge de Thaïs se noua à l’évocation de ce souvenir douloureux. Ses poings s’engorgèrent d’une incontrôlable envie de cogner.

— À Perset.

Il reprit son écriture.

— Vous pourriez affronter Pantagore pour commencer, même si je doute que vos combats se poursuivent…

Elle fixa le vieillard et dévoila un sourire hypocrite.

— Pourquoi ne pas m'inscrire en duel avec… le Barbare de Léros ?

Saisi par une quinte de toux, le vieil homme s'étouffa presque. Une jeune femme lui apporta de l'eau et il s'empressa de boire à grandes gorgées.

Une fois son souffle retrouvé, il répondit :

— Le Barbare de Léros ? Vous avez perdu la tête ! Il s’agit du duel final ! Jamais  vous  ne  parviendrez  jusque  là.  Écoutez,  ma  petite,  ce  n'est  pas  un concours  pour  vous.  Je  peux  annuler  votre  participation.  Regardez,  vous n'avez même pas la tenue adéquate !

Elle jeta un œil à son chiton. Il était vrai que la plupart ici possédaient des armures et des accessoires de combat.

Le vieil homme insista.

— Vous pouvez encore changer d'avis.

— Inscrivez-moi !

Surpris, il agita la tête en griffonnant sur son manuscrit.

— Cela coûtera cinquante resyos.

La voix de Thaïs monta dans les aigus.

— Quoi ? C'est payant ?

— Bien sûr. Mais la récompense vaut le coup : cinquante mille resyos !

Elle  fronça  les  sourcils.  Elle  qui  avait  déjà  sa  propre  vision  de  la récompense, elle ignorait qu'un prix était à remporter.

Un homme à la barbe rousse s'énerva derrière elle.

— Bon ! Vous payez ou pas ? Y en a qui attendent derrière !

— Ah, ces femmes… Elles se croient au marché en train de faire leurs courses ! râla un moustachu.

La  Syptérienne  fouilla  dans  son  sac  et  déposa  sur  la  table  toute  sa monnaie  qui  émit  un  son  métallique.  Hippolyte  revint  vers  elle,  une côtelette  braisée  à  la  main.  Il  mordit  dedans  pendant  que  la  jeune  femme réglait son inscription. Le vieillard compta les pièces une à une.

— 45, 46, 47, 48… Il vous manque 2 resyos.

— Quoi ? Non, attendez…

Elle  les  recompta  et,  derrière  elle,  les  hommes  s’impatientèrent.  Le vieillard avait bien compté. Et c’était tout ce qui lui restait du maigre salaire qu’elle recevait comme couturière.

—  Pas  d'argent,  pas  d'inscription,  ma  petite.  Allez,  laissez  passer  les candidats suivants !

Le rouge lui monta aux joues, elle ne savait plus où se mettre. Allait-elle perdre à la deuxième épreuve juste par manque d'argent ? Qu’allait-on dire au campement ? Serait-elle la risée de tout Perset ? Ou est-ce que personne n’aurait vent de cette moins que rien ?

— Rah… Attendez, je vais payer pour elle.

Le vieil homme soupira, excédé.

— Peu importe qui paye, mais dépêchez-vous !

Hippolyte s'avança près du bureau et saisit sa bourse. En le voyant sortir la monnaie manquante, la jeune femme resta abasourdie.

— Le compte y est. Au suivant !

Elle  s'écarta  avec  Hippolyte  et  ils  se  rendirent  dans  l’amphithéâtre  où avaient  déjà  lieu  les  premiers  duels.  Quand  il  paya  aussi  son  entrée  de spectatrice, sa stupeur grandit. Qu'est-ce qui lui prenait tout à coup ?

Ils traversèrent les vomitoires2 et grimpèrent les marches où s’élevait un mélange odorant de sueur et de sang. Ils trouvèrent des places en haut des gradins,  qui  leur  offrirent  une  vue  imprenable  sur  le  bâtiment  elliptique. Cette  partie  étant  destinée  aux  femmes,  Thaïs  trouvait  l’attitude  du légionnaire de plus en plus étrange. D’autant que, d’après ce qu’elle avait constaté,  les  hommes  ne  se  mêlaient  pas  aux  femmes.  Elle  ignorait  si  le contraire  était  toléré,  mais  dans  le  doute,  elle  espérait  que  personne  ne  le remarque. Elle fixa Hippolyte, éberluée.

— Je ne comprends pas. Depuis le début, tu n’as cessé d’être désagréable avec  moi.  Alors,  pourquoi  payer  ?  Tu  aurais  pu  rentrer  au  camp  pour  te régaler de ma défaite.

— Je préfère te voir perdre une épreuve noblement, plutôt que par souci d'argent.  On  va  dire  que  c'est  ma  participation  en  tant  que  spectateur. J’espère que tu nous offriras un divertissement digne de ce nom.

Toujours étonnée par ce revirement soudain, elle le remercia.

— Oui, c'est d'autant plus gentil de ma part que tu me dois déjà un repas, remarqua-t-il.

Thaïs lui jeta un regard en coin.

— Si je gagne les cinquante mille resyos, tu auras de quoi manger.

Le légionnaire ne répondit pas.

Des buccins3 retentirent, annonçant le début d'un combat. Deux hommes massifs  entrèrent  chacun  d'un  côté  de  l'arène.  Ils  ne  se  saluèrent  pas.  Ils n'étaient pas là pour fraterniser.

L'instrument  sonna  de  nouveau  et  ils  se  ruèrent  l'un  sur  l'autre.  Ils croisèrent le fer, se repoussèrent de leurs boucliers.

— Celui de droite ne va pas tenir longtemps, remarqua Hippolyte.

— Pourquoi ? Ses attaques sont rapides.

— Oui, mais sa défense est misérable. Regarde la position de ses bras, il ne va pas tarder à recevoir un coup, soit aux épaules, soit à la poitrine. Quoi qu'il en soit, c'est jamais bon. Quand tu es touché, ça ne fait qu'amoindrir tes chances de gagner.

Le  légionnaire  avait  vu  juste,  car  le  guerrier  de  droite  fut  entaillé  à l’épaule. Son adversaire en profita pour se placer derrière lui et asséner un coup de pied dans ses lombaires. Le combattant se retrouva à terre et des huées  envahirent  les  gradins.  Le  duel  s'était  terminé  bien  trop  vite  à  leur goût.

L'homme  souffrant  tenta  de  se  relever,  mais  son  concurrent  agrippa  ses cheveux pour tirer sa tête en arrière et posa le fil de son épée sous sa gorge. Les buccins retentirent pour sonner la fin du combat.

Le guerrier relâcha sa prise sur son adversaire encore étourdi.

—  Voilà  une  raison  pour  laquelle  les  casques  sont  utiles.  D'ailleurs, attache  ta  crinière  si  tu  ne  veux  pas  qu’on  te  traîne  par  les  cheveux  dans toute l’arène.

— J'aime les avoir détachés.

— Je te donne des conseils. Ne viens pas pleurer après parce que tu auras perdu le combat de ta vie.

Elle  avait  encore  du  mal  à  recevoir  des  ordres,  mais  les  paroles d'Hippolyte résonnèrent en elle. En effet, si elle désirait gagner, elle devait mettre  toutes  les  chances  de  son  côté.  Elle  regroupa  ses  cheveux  en  une tresse épaisse. Hippolyte contempla les gestes habiles de la Syptérienne qui scella  sa  coiffure  à  l'aide  d'un  ruban  pourpre.  C’était  l’un  des  rares souvenirs qu’elle conservait de sa mère qui aimait se coiffer ainsi. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle avait appelé sa fille par un prénom qui signifiait ruban.

— Voilà qui est mieux, valida-t-il.

Après  avoir  observé  quelques  combats,  les  deux  voyageurs  voguèrent entre les étals des marchands. Nourriture, armes, accessoires, vin, ou encore herbes  aux  propriétés  guérisseuses,  tout  s'amassait  dans  les  rues.  Pendant qu'Hippolyte  commandait  un  verre  de  vin,  il  se  pencha  pour  reluquer  la cuisse de la jeune femme. Lorsque cette dernière le remarqua, elle lui jeta un regard noir.

—  Si  tu  penses  qu'avec  deux  resyos  tu  peux  te  permettre  ce  genre  de choses, tu te fourres le doigt dans l'œil.

Hippolyte poussa un râle d'exaspération.

— Mes dieux ! Comme si j'en avais quelque chose à faire !

Il secoua la tête et reprit son sérieux.

— Montre-moi ta dague.

Méfiante, Thaïs ne voyait pas pourquoi il la voulait.

Sa consommation servie, le légionnaire partit s'installer à l'une des tables libres, au calme, derrière un figuier. La jeune femme, encore sous tension, resta debout.

— Tu as du mal à accorder ta confiance… souffla-t-il.

Elle haussa les épaules.

—  Je  ne  te  connais  pas,  et  tu  ne  m'as  donné  aucune  raison  de  te  faire confiance.

Elle crut discerner l'ombre d'un sourire sur ses lèvres. Était-il moqueur ou admiratif, elle ne sut le dire.

Elle  lui  laissa  le  bénéfice  du  doute  et  lui  tendit  sa  dague.  Ses  doigts rencontrèrent  ceux  du  légionnaire,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  décide  à  lâcher  sa précieuse arme. Hippolyte s'arrêta pour l'examiner.

— Tu l'as achetée où ?

— Je l'ai trouvée dans les décombres de Syptéros après sa destruction.

Les mâchoires du soldat se crispèrent fugacement.

—  Le  métal  est  bon  et  solide.  Elle  devait  appartenir  à  des  personnes riches.

Thaïs  l'avait  effectivement  trouvée  dans  les  anciens  quartiers  des  plus fortunés.

—  Mais  la  lame  est  complètement  émoussée.  Tu  ne  peux  rien  en  tirer dans cet état.

— Elle fonctionne très bien.

—  Ce  n'est  pas  avec  ta  dague  toute  rouillée  et  aussi  coupante  qu'une brindille que tu vas blesser tes adversaires. Il te faut du solide, du tranchant, une arme qui fasse peur à ton rival rien qu'en lui présentant l'objet de ses futures douleurs.

Il lui rendit son arme. Thaïs resserra sa main sur la poignée.

— Je n'ai pas envie de m'en débarrasser.

—  Tu  n'en  es  pas  obligée.  Garde-la  comme  arme  d'appoint,  en  cas d'attaque-surprise par exemple. Même si, à mon avis, elle ne couperait pas une pomme.

Par surprise, elle l'abaissa avec puissance sur la table pour trancher un bol vide en deux parties égales. Mais Hippolyte resta impassible.

— Si tu tentais de m'impressionner, c'est raté.

Elle haussa les épaules.

— Ma dague est certes petite, mais elle fait le travail.

— Non, parce que tu t'épuises pour rien. Comme elle n'est pas aiguisée, tu  es  obligée  d'y  mettre  plus  de  force  pour  que  tes  coups  aient  un  réel impact.  Ça  te  fait  gaspiller  de  l'énergie  et,  dans  un  combat,  garder  des réserves  peut  s'avérer  précieux.  Si  tu  faiblis  avant  ton  adversaire,  tu  es foutue. En tant que femme, tu n'es déjà pas avantagée, alors ne t’inflige pas de contraintes supplémentaires.

Elle  serra  les  dents  et  sa  poitrine  se  souleva  de  plus  en  plus  vite.  Cette dernière  phrase  était  de  trop.  Le  sang  bouillonnait  dans  ses  veines.  Elle s’empara du verre à vin, l'éclata contre le bord de la table en faisant gicler le liquide  pourpre,  et  pointa  le  tesson  restant  sous  la  gorge  d'Hippolyte.  Son pied posé sur l'accoudoir de la chaise, elle l’empêchait de se relever.

La stupeur pouvait se lire sur le visage du légionnaire qui la contemplait. Les  yeux  de  la  Syptérienne  jetaient  des  éclairs.  Son  corps  tremblait  de colère.  Il  leva  la  main  pour  tenter  de  saisir  l'arme  avec  prudence.  Thaïs réagit aussitôt. Le tesson piqua davantage la gorge du soldat et l'immobilisa.

— Ne me dis pas ce qu'une femme est capable de faire ou non.

Hippolyte  ne  bougea  pas,  il  ne  pouvait  pas  prendre  le  risque  de  la désarmer.  Et  puis  il  avait  le  sentiment  qu’elle  n’irait  pas  jusqu’à  le  tuer. Quelque chose dans l’intonation de sa voix, dans la douleur qui baignait au fond  de  son  regard  fit  naître  de  l’empathie  à  son  égard.  Même  s’il  ne connaissait qu’une partie du passé de Thaïs, il savait à quel point la vie de femme  pouvait  être  rude.  Il  fronça  les  sourcils  puis  finit  par  présenter  ses deux mains en signe d’abdication.

— Entendu.

Une larme coula sur les joues de la Syptérienne, mais elle ne lâcha pas prise.  Le  soldat  l’observa  avec  peine.  Avait-il  pitié  d’elle  ?  Non  !  Elle refusait  que  l’on  ressente  cela  pour  elle.  On  ne  lui  avait  témoigné  aucune pitié durant son enfance, pourquoi serait-ce différent aujourd’hui ?

— J'ai compris le message. Tu veux bien reposer ce morceau de verre ?

Sa main tremblait et une goutte de sang perla sur le cou d'Hippolyte. D'un geste vif, elle s’écarta et jeta le tesson qui se brisa par terre en petits éclats. Elle se détourna alors d'un pas féroce, laissant le soldat hébété sur sa chaise.

***

À l’ombre d’un arbre, Thaïs contemplait le ciel dépourvu de nuages. La cité se situait dans des terres reculées, la température grimpait vite et pas un brin de vent ne venait atténuer cette canicule. Les pas assurés du légionnaire s’intensifièrent  puis  il  s'assit  près  d'elle,  adossé  contre  le  tronc.  Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’il n’ose prendre la parole.

— Je suis désolé.

Elle ne répondit pas.

— Je te trouve courageuse…

Ses mots la firent réagir et elle daigna enfin le regarder, ce qui incita le soldat à poursuivre.

— Au début, je ne comprenais pas pourquoi tu créais un tel esclandre. Je pensais que tout ça n'était qu'un divertissement pour toi, un petit défi que tu te serais lancé pour t'amuser. Mais ta détermination est… palpable.

Elle haussa un sourcil.

— Ce que je veux dire c'est que peu de femmes ou même peu d'hommes se seraient obstinés en voyant la difficulté des épreuves. Pour mettre ainsi ta vie  en  jeu,  c'est  que  cela  doit  vraiment  te  tenir  à  cœur  d'entrer  dans  la Légion.

Elle hocha la tête en silence et reporta son attention vers l'horizon.

—  Donc  pardonne-moi  si  je  t'ai  offensée,  je  voulais  juste  te  donner  un conseil.

—  Tu  avais  raison  pour  ma  dague…  Mais  je  l'aime  tellement.  Elle m'accompagne depuis des années et je me sens en symbiose avec elle.

Ses mots résonnèrent dans le cœur du légionnaire.

—  Je  peux  comprendre.  Ma  première  épée,  c'est  mon  père  qui  me  l'a offerte.  Elle  appartenait  à  mon  grand-père  autrefois.  J'ai  commencé  à m'entraîner  avec  elle  et  j'avais  la  sensation  qu'elle  était  faite  pour  moi.  Je pouvais  ressentir  sa  force,  le  vécu  des  générations  passées.  Mais  un  jour, elle  m'a  été  dérobée.  Avec  un  camarade,  nous  étions  partis  dans  la  forêt pour rejoindre le lac Leios. Comme la route était longue, nous avions prévu d'y  passer  la  nuit  et  je  me  suis  endormi  sans  peine  ce  soir-là.  Les entraînements  m'épuisaient,  mes  muscles  n'étaient  pas  encore  habitués  à porter tant de coups. À mon réveil, mon épée n'était plus là. Je l'ai cherchée partout,  dans  les  buissons,  dans  les  affaires  de  mon  camarade.  J'étais convaincu que c'était lui le coupable. Mais je n'ai jamais retrouvé l'épée de mon  grand-père.  On  m'en  a  acheté  une  autre.  Au  début,  je  ne  la reconnaissais  pas  comme mon  arme.  Je  la  trouvais  trop  lourde,  difficile  à manier,  le  manche  pas  assez  large,  je  lui  faisais  tous  les  reproches  !  Mais avec  le  temps,  j'ai  appris  à  l'apprécier.  Je  la  lustre  chaque  soir  après l'entraînement. Et aujourd'hui, je ne pourrais pas me passer d'elle.

Il sortit son épée et la contempla comme si c'était la première fois. Thaïs lui adressa un sourire timide.

— De toute façon, je n'ai pas d'argent pour en changer.

Le soldat rangea son arme dans son fourreau.

— Je te propose un marché.

Elle fut tout ouïe.

— Je te paye une tenue de combat, la nourriture, le gîte et je m'engage à t'entraîner pour parfaire ta technique. En échange, si tu gagnes le duel final, j'exige la moitié de la récompense.

Son sourire s'élargit et elle lui tendit sa main.

— J'accepte.

Il prit alors sa main pour sceller leur pacte.
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Thaïs et Hippolyte retournèrent vers le terrain qui servait à l'entraînement de  participants.  Il  n’y  avait  presque  que  des  étrangers.  Cela  n’avait  rien d’étonnant, tous les soldats palyriens étaient requis dans les campements et sur le champ de bataille, tandis que les autres hommes s’assuraient du bon fonctionnement de leur commerce. Les adversaires venaient donc de divers territoires : Italie, Grèce, Chypre, Phénicie, Rome… Thaïs en compta vingt-quatre,  et  la  plupart  semblaient  avoir  au  minimum  une  décennie  de  plus qu’elle.

Devrait-elle  tous  les  affronter  avant  de  combattre  contre  le  Barbare  de Léros  ?  À  voir  les  techniques  bestiales  que  certains  adoptaient,  elle  ne l’espérait pas. Elle détourna les yeux quand l’un des concurrents fracassa un énorme  fruit  avec  le  pommeau  de  son  épée.  Les  mises  à  mort  étaient pourtant  proscrites  dans  ce  tournoi.  S’agissait-il  d’une  démonstration  de force  devant  ses  adversaires  ?  Ou  un  simple  moyen  de  s’échauffer  ?  Elle préféra diriger ses réflexions ailleurs et se tourna vers son nouveau mentor.

—  Tu  penses  que  le  commandant  dira  quoi  s'il  apprend  que  tu  m’as aidée ?

— Personne ne doit être au courant. Je pourrais perdre mon poste, ou être puni. Et toi, tu pourrais dire adieu à ton espoir d’entrer dans la Légion.

— Dans ce cas, merci. C'est inattendu venant de ta part… Je me demande même si tu ne me tends pas un piège.

Elle l’observa pour jauger sa réaction. Mais pris dans ses pensées, il ne semblait pas l’avoir entendue.

— Je vais aller me renseigner pour savoir quand ton combat a lieu.

Le légionnaire s'éloigna, les épaules affaissées comme si un lourd poids pesait sur elles.

Lorsqu'il revint, il avait retrouvé son assurance habituelle.

— Ton duel contre Pantagore n'est que demain matin, ça nous laissera du temps pour t'entraîner. Mais avant, nous allons t’équiper.

Elle hocha la tête et ils se rendirent sur la place principale pendant que les autres  duels  se  déroulaient.  On  pouvait  entendre  des  cris  gutturaux  et  la foule échauffée jusque dans les rues voisines.

Devant  l’étalage  d'équipements  de  combat,  Thaïs  dut  se  faufiler  entre plusieurs  personnes  pour  l’atteindre.  Tout  était  conçu  pour  des  hommes. Ainsi,  tout  paraissait  trop  grand  ou  trop  large.  Jusqu’à  ce  que  son  regard croise une armure d'un noir lustré, aux lignes plus délicates. Elle en toucha la cuirasse sculptée, puis les jambières, terminées d’une bande dorée.

Un homme râla près d'elle, mais fut écarté par Hippolyte qui présenta un casque massif à la jeune femme.

— Tu veux l'essayer ?

—  C'est  beaucoup  trop  gros.  Cette  chose  va  m'arracher  la  tête  avant même qu'un guerrier ne le fasse. En plus, il n'y a presque pas d'ouverture.

— C'est justement ce qui te protégera.

— Je ne souhaite pas de casque, ça m'empêcherait de voir ce qui se passe autour de moi.

Il ne chercha pas à la contredire – elle était bien trop têtue pour changer d'avis –, et remarqua alors qu’elle lorgnait une armure.

— Elle te plaît ?

— Elle est parfaite.

Hippolyte héla le vendeur.

— Combien pour cette armure ?

— Deux mille resyos.

Il siffla, les yeux arrondis.

—  J'espère  que  cet  investissement  vaudra  le  coup  et  que  tu  ne  me  la mettras pas dans l'os, la prévint le légionnaire.

Bien qu’il l’ait dit avec humour, elle fut surprise par le ton dur qu’il avait soudain employé.

— Je ferai de mon mieux.

Quelques  hommes  partirent  vers  les  étalages  adjacents,  lui  laissant  une pleine vue sur les armes que proposait le marchand. Elle caressa les lames du bout des doigts.

— Attention, pauvre écervelée ! C'est coupant ! l'avertit le vendeur.

Thaïs  lui  rendit  un  sourire  hypocrite.  Elle  empoigna  une  des  épées  et attendit  de  ressentir  l’émotion  qui  déciderait  son  choix.  Mais  rien.  Elle  la délaissa pour se saisir de sa voisine. Un joyau ornementait le pommeau et la lame  était  plus  épaisse  que  la  précédente.  Pas  du  tout  à  son  goût,  elle  la reposa vite. La troisième était d'une couleur argentée aveuglante. Mais elle n'eut toujours pas le coup de cœur.

Elle commençait à désespérer à l'idée de trouver une arme aussi belle que celle découverte dans les décombres de Syptéros quand, soudain, une épée courte  attira  son  attention.  Ensevelie  sous  des  glaives,  elle  était  presque occultée. Elle la libéra et l'examina. Le pommeau en métal doré réfléchissait les  rayons  du  soleil  et  imitait  la  forme  d'une  goutte.  Une  petite  décharge passa dans son avant-bras et son cœur pulsa plus fort.

— Celle-ci.

Hippolyte  accepta.  Cette  arme  lui  servirait  au  moins  pour  ses  premiers combats, pendant que sa dague serait restaurée. Il loua également une épée en bois qui serait dédiée à leurs futurs entraînements.

—  Te  voilà  parée  !  On  va  aller  réserver  nos  chambres  maintenant.  J’ai repéré une auberge pas très loin. J’espère qu’il y a encore de la place.

Ils se dirigèrent côte à côte en direction du bâtiment.

— Ils auront pitié d'un pauvre légionnaire crasseux.

— Crasseux ? Tu t'es regardée ? On dirait qu'un oiseau a préparé son nid dans tes cheveux !

Elle essaya de le faire trébucher, mais ses réflexes de soldat lui permirent d’éviter son pied.

— Non mais c'est vrai ! J'ai jamais vu une masse pareille ! Où trouves-tu le temps de peigner tout ça ?

— Ma chevelure est d'une beauté naturelle et singulière.

Un rire franc éclata à côté d’elle.

— Ah ça, elle est singulière !

— Tu es jaloux parce que la tienne est filasse et terne.

À  son  tour,  il  tendit  son  pied  de  côté.  Moins  rapide,  Thaïs  s’empêtra dedans  et  trébucha,  mais  réussit  à  reprendre  son  équilibre,  sous  le  sourire faussement  désolé  du  légionnaire.  Elle  aurait  voulu  lui  mettre  une  raclée, mais  après  les  excuses  qu’il  lui  avait  témoignées,  elle  n’avait  plus  autant envie de lui en faire baver. S’il avait été froid au départ, elle devait admettre que son humeur s’était améliorée et qu’il était même prêt à l’aider, en dépit des  risques  qu’il  courrait.  Mais  cela  n’était  pas  de  bonté  de  cœur.  Il réclamait la moitié de la récompense. Dans quel but souhaitait-il amasser de l’argent ? Thaïs restait méfiante à son égard.

Ils arrivèrent devant un logement à la façade granuleuse et vieillie par le temps. Retrouvant son sérieux, Hippolyte l’entraîna à l'intérieur.

Les  murs  étaient  barbouillés  de  fresques  rougeâtres  et  de  petites  tables aux  allures  bancales  occupaient  la  salle  principale.  Dans  un  coin,  une femme  rondouillarde  était  affairée  à  nettoyer  la  cheminée.  Le  légionnaire s'approcha d'elle.

— Bonjour, vous reste-t-il des chambres ?

Sans répondre à sa question, les sourcils de l’aubergiste se froncèrent.

— Vous êtes ensemble ? demanda-t-elle d’un timbre grave.

— Oui, confirma Thaïs.

— Non ! s’écria Hippolyte en même temps.

La Syptérienne lui jeta un regard noir.

— Enfin… corrigea-t-il. Elle participe au tournoi et je l'accompagne, c'est tout.

Même l’aubergiste, qui devait assister aux jeux de Maour chaque année, s’étonna qu’une femme y participe comme combattante. Peut-être n’était-ce jamais arrivé ?

L’armure  de  Thaïs  qui  dépassait  de  sa  besace  lui  en  apporta  la  preuve. Elle les dirigea alors vers un comptoir au bout de la salle.

— Comme nous avons eu beaucoup de demandes, nous avons regroupé les  familles  et  accompagnants  ensemble.  Nous  avons  une  chambre  avec deux  petits  lits  pour  vous.  Mais  je  vous  préviens,  nous  ne  tolérons  pas  la débauche dans cet endroit !

—  Ne  vous  en  faites  pas  pour  ça,  répliqua  aussitôt  Thaïs.  Personne n'accepterait de vendre ses charmes à ce rustre, même pour vingt-cinq mille resyos.

Le légionnaire ignora cette dernière partie.

— Nous voudrions deux chambres, insista-t-il.

L’aubergiste secoua la tête.

— Impossible.

Il déposa une grosse bourse sur le comptoir.

— On peut trouver un arrangement peut-être…

—  Rangez  votre  argent.  Si  j'acceptais,  c'est  toute  une  cohorte  de combattants  ou  de  spectateurs  mécontents  qui  viendraient  me  casser  la figure. Ce sera donc une chambre ou rien.

— On la prend ! s’empressa de répondre Thaïs.

Après les deux nuits qu’elle avait passées dehors, elle rêvait d’une pièce fermée,  où  ni  loup  ni  bruits  sauvages  ne  perturberaient  son  sommeil.  De plus, même la paillasse la moins confortable le serait toujours plus que le sol.

L'aubergiste désigna une porte à double battant.

— Vous avez de quoi vous laver derrière. Si vous possédez des chevaux, vous  trouverez  les  écuries  au  fond  de  la  cour.  Votre  chambre  se  situe  à l'étage, dernière porte à gauche.

Le soldat se résigna à régler la somme demandée et la femme repartit à son nettoyage.

Hippolyte  emmena  sa  monture  jusqu'aux  écuries  remplies  de  bottes  de foin.  L'animal  ne  se  fit  pas  prier  et  s'empressa  d'en  arracher  quelques bouchées pendant que les deux voyageurs rentraient.

En  montant  les  marches  grinçantes  de  l'escalier,  ils  accédèrent  à  la chambre de taille modeste. Une mince ouverture permettait à l'endroit de ne pas paraître trop exigu. Le mobilier était simple et deux petits lits au bois rongé reposaient de part et d'autre de la pièce. Le légionnaire sembla déçu.

— Quel piteux endroit…

—  Moi,  je  ne  le  trouve  pas  si  mal.  Au  moins,  on  a  un  toit  sur  la  tête, remarqua Thaïs. Regarde ! On a même vue sur la cour extérieure.

Il grogna et s'allongea sur un des lits. Désignant ses pieds qui dépassaient de dix centimètres, il prit un air malheureux et elle gloussa. Il se releva d’un bond.

— Allez, change-toi. Je t’attends dehors.

Seule et gagnée par l'enthousiasme, Thaïs enfila sa nouvelle acquisition.
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Une fois changée, elle rejoignit Hippolyte devant l’auberge. Étonnée de ne  pas  le  trouver,  elle  balaya  les  environs  du  regard,  mais  ne  vit  que  des civils  amassés  sur  la  place.  Dans  cette  cacophonie,  elle  s’aventura  vers  la zone d’entraînement. Hélas, toujours aucune trace du légionnaire. Où avait-il bien pu aller ?

Elle  retourna  vers  l’auberge  et  se  fraya  un  chemin  à  travers  la  foule, dispersée  autour  des  étals  sur  le  point  d’être  rangés  pour  la  nuit.  Elle reconnut soudain la tête du soldat parmi les visages inconnus. Il n’avait pas remarqué la jeune femme, et semblait étudier les lieux avec intérêt. Il aurait lui aussi pu être en train de la chercher, mais la façon dont il s’attardait sur les personnes avec un air suspicieux laissait présager une tout autre raison. Thaïs finit par le rejoindre.

— Je t’ai cherché partout.

Il tourna vivement la tête et reprit une posture plus décontractée.

— Tu m’as trouvé.

—  Qu’est-ce  que  tu  fabriquais  ?  Je  pensais  que  tu  patientais  devant l’auberge.

— Rien de spécial. Mais tu en as mis du temps. J’ai bien cru que j’allais attendre la nuit.

Il resta silencieux. Elle n’en tirerait rien de plus. Il ne voulait pas dévoiler la  vraie  raison  et  Thaïs  garda  ce  mystère  de  côté,  espérant  l’éclaircir  plus tard.

— Me voilà prête maintenant. On y va ?

Ils  traversèrent  à  nouveau  Maour  et  Thaïs  s’arrêta  devant  le  terrain d’entraînement.  Elle  allait  rejoindre  le  sable  de  ses  concurrents  quand Hippolyte la retint par le bras.

— Viens.

— Mais on devait s’entraî…

Il lui fit signe de parler moins fort et la mena en périphérie de la cité, sur un carré d’herbe, entouré d'arbres.

— Je ne peux pas te former devant les autres, au cas où ça s’ébruiterait. Ici, c’est plus sûr.

Thaïs  acquiesça  et  ce  n’est  qu’à  ce  moment-là  que  le  légionnaire remarqua l'armure de la jeune guerrière. D'un noir miroitant, elle laissait ses bras ainsi que le haut de ses cuisses dénudés. Des épaulettes, des bracelets, des genouillères et des protège-tibias complétaient sa tenue. Son arme était rangée dans son fourreau et claquait contre son ceinturon à chacun de ses pas.

La  surprise  se  lut  sur  son  visage.  L'armure  semblait  avoir  été  dessinée pour elle, mettant en valeur ses jambes fuselées et sa peau cuivrée. Pourtant taillée  pour  un  corps  masculin,  la  cuirasse  épousait  ses  formes  avec délicatesse, créant un contraste avec la brutalité de sa noirceur.

—  Voilà  qui  est  mieux  !  Alors,  qu’en  penses-tu  ?  Il  faut  que  tu  sois  à l'aise dans tes mouvements pour qu'elle ne te gêne pas durant tes combats.

Thaïs se sentait elle-même, entière, pour la première fois de sa vie. Au-delà  de  son  étonnante  légèreté,  cette  protection  lui  procurait  une  force intérieure, qui lui avait manqué durant son enfance. Elle pourrait affronter n’importe quoi.

— Elle est parfaite.

— Tant mieux. Bien, commence par me montrer ce que tu sais faire.

Elle  sortit  sa  nouvelle  épée  de  son  fourreau  et  la  lame  affûtée  émit  un agréable bruit de cisaillement.

— Sans arme, pour l'instant.

— Pourquoi ?

— Parce qu'il te faut d'abord revoir les bases. Tu as appris par toi-même, et,  par  conséquent,  adopté  de  mauvaises  positions  qui  seront  difficiles  à réajuster.

Thaïs rangea sa récente acquisition et se mit en posture de défense.

— Là, tu pourrais tomber avec une simple brise. Ancre-toi dans le sol et écarte davantage tes pieds. Tu dois rester le plus stable possible.

Elle souffla et relâcha sa position.

— Tu vas être désagréable pendant toutes mes leçons ?

— Si c'est nécessaire, oui. Allez, remets-toi en place.

Mécontente, elle continua de le fixer.

—  Tu  veux  gagner  ces  épreuves,  oui  ou  non  ?  grogna-t-il.  Si  ça  ne t'intéresse pas, on peut aussi rentrer à Perset.

—  C'est  ça.  Et  tu  expliqueras  au  commandant  d'où  me  vient  cette  belle armure !

Elle reprit sa position en corrigeant les points soulignés par Hippolyte. Il tourna autour d’elle. Son œil acéré examinait le placement de chaque partie de son corps.

—  Pivote  ton  bassin  vers  la  droite  et  redresse-toi.  Voilà.  Ouvre  tes épaules, serre les poings et rentre les poignets. Lève-les un peu plus haut. Parfait.  C'est  cette  posture  que  tu  devras  garder  comme  défense. Maintenant, saisis ton arme.

— Tu me donnes le tournis à bouger comme ça…

— Comment blesserais-tu ton adversaire ? l’interrogea-t-il en se postant à côté d’elle.

Elle  trancha  l'air  de  sa  lame  qui  émit  un  sifflement  perçant.  Après quelques attaques, elle se remit en posture défensive.

— Surveille ta garde. Tes coudes sont trop écartés.

Thaïs  souffla.  Elle  n'aimait  pas  qu'il  la  juge  comme  une  débutante. Certains  garçons  de  son  âge  se  souvenaient  encore  des  coups  qu'elle  leur avait portés étant plus jeune. Elle se sentait loin d'être une novice.

—  D’accord,  arrête  !  Tu  vas  regarder  mes  offensives  et  essayer  de  les reproduire.

Le soldat se mit en place.

***

Le soleil couché, ils rentrèrent à l'auberge. Bien que le légionnaire ait eu du mal à la recadrer, la séance fut enrichissante pour tous deux. Hippolyte inculquait  à  Thaïs  la  patience  et  l'humilité,  tandis  qu'elle  lui  apprenait persévérance et adaptation.

Dans la salle à manger commune, ce fut avec difficulté qu’ils trouvèrent une  table  libre.  La  pièce  sombrait  dans  le  tumulte.  Les  combattants  de  la journée  s’étaient  attroupés  aux  tables  voisines  et  leurs  voix  fortes remplissaient  l'endroit.  Malgré  l’esprit  de  compétition,  il  y  régnait  une ambiance festive.

Thaïs  prit  place  et  roula  les  épaules  et  les  poignets  pour  dénouer  ses muscles tendus par l'effort. Son compagnon l’observa.

— Tu t'y habitueras.

Elle lui rendit un léger sourire qui se voulait sincère. Malgré la dureté de l’entraînement, elle était si heureuse d’apprendre l’art du combat et se hâtait de reprendre à l’aube.

En  dépit  de  la  sobre  qualité  des  plats  et  la  cacophonie  des  lieux,  ils savourèrent leur dîner après une journée si éprouvante.

Leur repas terminé, ils ne s'éternisèrent pas et regagnèrent leur chambre après un sérieux décrassage. Thaïs se glissa sous les couvertures et adressa un  timide  «  bonne  nuit  »  à  Hippolyte,  allongé  et  tourné  côté  mur.  Le légionnaire ne répondit pas. Elle songea qu'il était sans doute déjà endormi.
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10 ans plus tôt…

— Attendez-moi !

Les  petites  jambes  menues  de  Thaïs  s'évertuaient  à  courir  après  les garçons de son âge. Ces derniers ricanèrent et accélérèrent pour la semer.

Sur  la  place  de  Perset,  ils  escaladèrent  un  arbre  près  d'une  fontaine.  La jeune fille tenta de sauter pour atteindre la première branche, mais sa taille ne l'avantageait pas. Au-dessus d'elle, les trois garçons riaient aux éclats et la  dominaient  de  leur  hauteur.  Elle  avait  beau  s'agripper  au  tronc,  elle  ne possédait pas assez de force pour grimper.

— Thaïs est rouge comme une écrevisse, chantonna le plus grand.

Ses copains se tordirent de rire.

— C'est notre arbre, va t'en trouver un autre !

— Ouais, un à ta taille !

Elle tapa du pied dans le tronc et leur adressa un regard courroucé avant de  s'enfuir.  Les  yeux  embués  de  larmes,  elle  repartit  se  réfugier  vers  les ruines de Syptéros.

Parmi les demeures détruites, certaines étaient en début de reconstruction, mais  la  restauration  prendrait  des  dizaines  d’années.  La  jeune  fille  se promena  dans  les  ruelles  pleines  de  gravats,  son  collier  à  la  main.  Elle  se rendit,  par  habitude,  devant  sa  maison  natale.  Voilà  trois  ans  que  sa  mère n'était plus.

Elle venait souvent visiter les décombres. Elle, qui avait vécu à l’orée de la cité, se perdait dans la contemplation des restes des villas et imaginait le quotidien que leurs occupants avaient pu avoir. Pourquoi la vie était-elle si cruelle ?

Tandis  qu'elle  marchait  parmi  les  blocs  de  pierre,  un  objet  captura  les rayons du soleil et l'éblouit. Elle s'approcha pour voir de quoi il s'agissait. Elle souleva un débris qui le coinçait et dégagea une dague. Le pommeau, fait  de  métal,  était  ornementé  de  gravures  et  un  aigle  aux  ailes  déployées siégeait  sur  la  garde.  La  jeune  Thaïs  caressa  la  lame  souillée  du  bout  des doigts. Admirative, elle lui chuchota :

— Tu es belle…

Elle décida alors de ramener cette trouvaille dans sa nouvelle maison. Sa mère adoptive n’en saurait rien, ce secret n’appartiendrait qu’à elle.
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Les  bruits  du  village  réveillèrent  les  deux  guerriers.  Il  était  encore  tôt, mais il régnait dans les rues une certaine agitation.

Ils s'étirèrent. Et Hippolyte sortit pour laisser la jeune femme se changer. Puis ce fut au tour du légionnaire qui la chargea de commander leur petit-déjeuner.

Des  boudins  grillés  lui  furent  servis,  accompagnés  de  fruits  frais  et  de pain  à  l'ail.  Elle  se  frotta  les  mains,  salivant  déjà.  Son  compagnon  la rejoignit alors, les yeux rougis et cernés par la fatigue. Sa peau, d’habitude bronzée, avait laissé place à un teint blafard.

La  jeune  femme  eut  pitié  et  lui  tendit  un  morceau  de  pain.  Le  pauvre semblait ne pas avoir fermé l'œil de la nuit, elle l'avait entendu remuer dans tous  les  sens.  Il  était  d'ailleurs  étonnant  que  les  couvertures  ne  soient  pas passées par la fenêtre. Mais celui-ci retrouva toute sa vigueur lorsque Thaïs attrapa le pichet de vin pour se servir. Il le lui arracha des mains, dispersant quelques gouttelettes sur la table.

— Hé ! s'exclama-t-elle en essayant de le lui reprendre.

— T'as pas l'âge, fillette.

Son ton ferme ne découragea pourtant pas la jeune femme.

— Je suis assez grande et tu n'as pas d'ordre à me donner.

— Tu es sous ma supervision, donc si.

— Allez, laisse-moi juste y goûter…

Hippolyte lui jeta un regard par-dessus son verre. Elle savait se montrer convaincante, mais pas assez pour le légionnaire inflexible.

— Bien tenté, mais non.

Thaïs roula des yeux, reprit son bout de pain et défoula ses maxillaires. Son  expression  boudeuse  eut  au  moins  le  mérite  d’améliorer  l’humeur  de son compagnon.

Lorsqu'ils  eurent  fini  de  manger,  Hippolyte  en  revint  à  l’objet  de  sa mission :

— On va y aller, ils doivent bientôt annoncer les combats du jour.

Elle hocha la tête après avoir bu quelques gorgées d'eau.

Parmi la foule, ils apprirent l’ordre de passage.

—  Donc  tu  passes  en  cinquième,  reprit-il.  Ça  nous  laisse  le  temps  de retravailler tes attaques.

Il  lui  fit  signe  et  elle  s’apprêta  à  suivre  son  compagnon  lorsqu'elle entendit  un  juron  derrière  elle.  Elle  se  retourna  et  découvrit  deux combattants en pleine discussion.

— Autoriser une femme à concourir… Et puis quoi encore !

— C’est sûrement le seul moyen qu’elle a trouvé pour être touchée par un homme ! L’avantage, c’est que s’ils nous mettent en duel qu’avec des bons à rien, on grimpera vite dans le classement !

Sous  leurs  ricanements,  la  jeune  guerrière  sentit  la  rage  monter,  tout comme  l'envie  de  leur  montrer  ce  que  la  «  bonne  à  rien  »  pouvait  causer comme dégâts sur leurs ignobles visages.

Hippolyte,  qui  avait  prêté  attention  aux  paroles  des  deux  hommes,  la retint par le bras et l'obligea à lui faire face. Sa poitrine se soulevait avec violence tandis que les muscles de sa mâchoire se contractaient.

— Laisse. On a du travail.

— Ils mériteraient que…

—  Tu  leur  auras  cassé  la  gueule  et  puis  quoi  ?  Tu  penses  sérieusement qu'ils vont changer d'avis ? Qu'ils te prendront subitement pour Athéna, la déesse de la guerre ?

— Non, mais ça me fera du bien.

— Tu as envie de cogner ? Parfait ! Viens me montrer ce que t'as dans le ventre.

Le soldat l’entraîna avec fermeté et l'obligea à le suivre jusqu'à un terrain désert. Une fois à l'abri des regards, il se mit en position de défense.

— Attaque-moi !

Elle  sauta  sur  l'occasion,  elle  avait  le  besoin  insoutenable  de  taper  sur quelqu'un. Elle ne sortit pas son épée. Il n'était pas armé et, de toute façon, ce qu'elle voulait, c'était du corps à corps, une force brutale, sentir ses mains marteler  de  la  chair.  Elle  s'élança  avec  fureur  et  balança  son  poing  fermé vers son visage. Il arrêta son geste de son avant-bras. Elle en profita pour lui  asséner  un  coup  de  genou  dans  l'abdomen,  mais  il  s'écarta  avant.  Il répondit  de  la  même  manière  sans  qu'elle  ne  puisse  l'éviter.  Une  douleur fusa  dans  son  ventre.  Elle  se  replia  sur  elle-même  et  marqua  une  courte pause  afin  de  l'encaisser.  Mais  Hippolyte  n'attendit  pas  pour  frapper  de nouveau derrière son genou.

— Un réel adversaire ne te laissera pas reprendre ton souffle. Il attaquera jusqu'à provoquer ta défaite. C'est ce que tu veux ?

Elle  se  redressa,  les  dents  serrées.  Bien  sûr  que  non,  ce  n'était  pas  ce qu'elle  souhaitait.  Elle  voulait  lui  prouver  qu'elle  pouvait  encaisser, survivre.  Car  depuis  l'attaque  de  Syptéros,  c'était  ce  qu'elle  faisait  chaque jour intérieurement : survivre.

Focalisée  sur  les  points  cibles  que  lui  avait  enseignés  son  mentor,  elle s'élança  et  lui  flanqua  un  coup  de  pied  circulaire  à  l'épaule.  Le  soldat  se saisit  de  son  pied  et  le  tira  vers  lui.  Elle  perdit  l'équilibre  mais  parvint  à entraîner son rival dans sa chute. Ils roulèrent dans l'herbe du sol vallonné et elle se hâta de sortir son arme pendant leurs tonneaux.

En  bas,  elle  reprit  le  dessus  et  se  plaça  sur  lui,  pour  l’entraver  de  ses jambes.  Toutefois,  elle  n'avait  pas  remarqué  que  lui  aussi  s’était  muni  de son  épée.  Il  la  fit  alors  claquer  sur  la  lame  adverse  et  sous  le  coup  de  la surprise,  la  jeune  guerrière  ne  tint  pas  son  arme  avec  assez  de  fermeté. Celle-ci  vola  un  peu  plus  loin.  Thaïs  se  releva  pour  aller  la  chercher, libérant  ainsi  le  légionnaire,  mais  véloce,  il  empoigna  sa  cheville  et  elle glissa. Allongée sur le ventre, elle sentit une pointe aiguisée à l'arrière de sa nuque.

Il avait gagné.

Leurs respirations étaient bruyantes et leurs poitrines se soulevaient en un rythme rapide.

Son arme abaissée, Hippolyte attendit qu’elle se retourne et lui tendit la main. Elle paraissait toujours furieuse, peut-être même plus. Elle se redressa sans son aide et il ricana.

— Tu aurais préféré que je te laisse gagner ?

— Sûrement pas, répondit-elle d'un ton aussi tranchant qu'une lame.

— Est-ce que tu as compris où était ton erreur ?

— L'épée m'a échappé, finit-elle par avouer.

— Non, ta première erreur a été de foncer tête baissée sur le coup de la colère et de baisser ta garde. Conserver son calme est la première règle pour combattre, tu dois garder les idées claires.

— Mon ventre s’en souviendra ! Content ?

— Je ne te dis pas ça pour t'humilier, mais pour que tu apprennes de tes erreurs. Échouer lors d'un entraînement, ce n'est pas grave. En revanche, ce qui  l'est,  c'est  de  perdre  sans  comprendre  pourquoi.  Sans  réflexion,  on  ne progresse pas.

Elle dut bien admettre qu'il avait raison. Elle partit ramasser son épée et Hippolyte lui adressa un regard espiègle.

— Prête pour un second tour ?

Une  lueur  de  défi  brilla  au  fond  de  ses  yeux.  Cette  fois,  elle  ne  le laisserait pas gagner si aisément.

— Je t'attends !

La  matinée  passa  à  vive  allure.  Le  duel  entre  Thaïs  et  Pantagore  fut bientôt annoncé et le son des cuivres sonna l'arrivée des deux adversaires.

Du côté gauche de l'arène, l'Athénien fit son entrée en levant les bras en l'air, révélant ainsi un torse massif et un ventre aux muscles plus marqués que l'abdomen d'un scorpion. La foule l'acclama, le public semblait séduit par  le  guerrier.  L'orgueil  suintait  par  tous  les  pores  de  sa  peau.  Il  parut presque offensé lorsque son opposante apparut.

À  droite,  Thaïs  pénétra  dans  l’arène,  vêtue  de  sa  fière  armure.  Encore enragée par les propos que les deux hommes avaient tenus à son égard, ses entraînements n'avaient pas eu raison d'elle et elle était prête à reporter sa colère sur son adversaire.

Pantagore  s'approcha  et  l'examina  avec  dédain.  Il  ne  paraissait  pas  le moins du monde impressionné et avait hâte d'en finir. Pour lui, cette corvée ne  serait  que  de  courte  durée.  Il  était  certain  que  la  jeune  femme  n'avait aucune chance.

Elle  prit  le  temps  de  l'observer  et  analysa  sa  position.  Parfaite,  comme celle  qu'Hippolyte  lui  avait  enseignée.  Ses  pieds  ancrés.  Sa  posture redressée.  Ses  épaules  ouvertes  et  alignées.  Chacun  de  ses  muscles  était sous  tension  et  prêt  à  attaquer.  Son  corps  était  fait  pour  la  guerre.  Il  était muni d'un glaive, certes classique, mais cela importait peu. Ce qui comptait, ce n'était pas l'objet, mais la façon de s'en servir. Et ça, elle était persuadée qu'il savait le manier.

Il  ne  portait  pas  d'armure,  seulement  une  manica4  à  son  bras  droit.  Le guerrier  ne  jugeait  sans  doute  pas  nécessaire  d’enfiler  davantage  de protections. Comme s'il était invulnérable. Elle eut alors un sérieux doute. Elle ne voyait rien qui puisse lui faire défaut, aucun point faible. Était-il, en effet, invincible ?
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Le signal du début du combat retentit. Pressé d'en finir, Pantagore se jeta sur elle. Il brandit son glaive et le fit claquer sur l'épée de sa rivale avec tant de force qu’elle éprouva des difficultés à contrer ses assauts. Il lui asséna un coup  dans  les  côtes  et  Thaïs  émit  un  mouvement  de  recul.  Elle  se  reprit aussitôt  pour  conserver  sa  position  de  défense,  comme  vu  lors  de  ses entraînements. Elle tenta une première offensive et bondit sur lui avec rage, repensant aux propos rabaissants des deux hommes. Sa nouvelle épée à la lame  aiguisée  siffla  près  de  son  adversaire,  mais  qui,  en  plus  de  sa robustesse, s’avérait aussi rapide et agile.

Aucune  des  attaques  qu'elle  effectuait  n'avait  d'incidence.  Son  corps fatiguait  et  son  arme  pesait  plus  lourd  que  la  dague  qu'elle  avait  eu l'habitude  d'utiliser  ces  dernières  années.  Pourtant,  elle  ne  devait  pas flancher. Si elle relâchait sa position par désespoir, elle était faite comme un rat.

Pantagore ne défaillit pas, cela ressemblait même à un jeu d’enfant pour lui. Il enchaînait les coups que Thaïs tentait d'esquiver. Sa force paraissait inépuisable.  Il  fonça  sur  elle,  mais  elle  l'évita  de  justesse  et  se  retrouva derrière lui.

C’est alors qu’elle le vit : son point faible.

Dans son dos, une entaille profonde longeait son omoplate. Thaïs avait vu comme les hommes se défiaient, en dehors de l'arène. Il était probable que la blessure ait été infligée lors d’un duel qui aurait mal tourné. La plaie était encore  fraîche  et  loin  d'être  cicatrisée.  Elle  avait  été  raccommodée  ;  or  il suffisait de quelques efforts pour arracher les fils.

Son adversaire se tourna, cachant la partie qui pouvait causer sa défaite.

Elle devait atteindre son dos, mais comment faire ? Il lui faisait toujours face  et  savait  très  vite  se  remettre  en  position.  Et  si  elle  l'attaquait  sur  le flanc droit ? Non, sa rapidité le ferait aussitôt pivoter vers elle.

Trop éloignée, elle ne pouvait pas avoir libre accès à sa blessure.

Soudain, elle eut une idée. Elle était risquée et la réaction de Pantagore était imprévisible, mais elle devait tenter le tout pour tout.

Elle  recula  de  quelques  pas,  déposa  son  épée,  et  braqua  les  poings  en position  de  garde.  Le  message  était  clair  :  pas  d'armes,  un  corps  à  corps. Quelques exclamations d'incompréhension s'élevèrent dans le public. Cela ne faisait pas partie des règles à proprement parler, cependant, elle n'avait pas d'autre choix.

Il aurait pu profiter de cette occasion pour se jeter sur elle. Or, dans ce genre de tournoi, l'honneur régnait en maître. Et où était l'honneur dans le fait de battre une femme désarmée ?

Il  dévoila  un  rictus  satisfait  et  balança  son  glaive  qui  émit  un  son métallique. Tous deux se faisaient face. Pantagore souriait à pleines dents. Il mourait d'envie de la battre. Elle se ridiculiserait ainsi de la pire des façons.

Pensant qu'elle se sacrifiait, il fonça sur elle avec un cri guttural terrifiant. La jeune guerrière ne se laissa pas impressionner et l'attendit de pied ferme. Il  lança  son  poing  en  direction  de  son  visage,  elle  contra  son  attaque  et riposta  avec  un  coup  de  pied  dans  le  ventre.  Il  se  replia  un  court  instant avant de lui asséner un coup dans l'épaule qu’elle ressentit jusque dans la moelle. De sa main droite, elle réussit à écraser son poing en plein dans le nez de l’Athénien. Sa tête partit en arrière, offrant quelques secondes à la jeune femme. Là était sa seule chance !

Elle  agrippa  les  hanches  de  Pantagore  et,  grâce  à  sa  petite  taille,  elle glissa sous ses jambes écartées. Le guerrier, surpris, ne comprit pas ce qu'il se passait.

Mais il était trop tard pour lui. Sa rivale se tourna face à son dos et frappa de toutes ses forces. Sa cible fut parfaitement atteinte. Son adversaire laissa échapper un cri de douleur et tomba à genoux. La plaie s'était rouverte et du sang coulait le long de son échine.

L’Athénien, qui ne renonçait pas, voulut amorcer de nouvelles attaques, mais  lorsqu'il  se  retourna,  une  arme  était  pointée  en  direction  de  son visage : l'épée de Thaïs.

Pantagore avait perdu.

Les  instruments  sonnèrent  la  fin  du  combat  et  la  guerrière  fut  déclarée vainqueur. Elle n’eut pourtant pas l’occasion de se réjouir de sa victoire, car les spectateurs se mirent à huer.

— C'est ridicule ! On n’a jamais vu ça… s'indigna un homme.

— Tricherie ! s'exclama une femme.

Les organisateurs des jeux tentèrent de calmer la foule, sans toutefois y parvenir. Ils saisirent alors les écrits qui stipulaient les lois du concours et lurent un passage à voix haute :

—  Article  9  :  «  Le  candidat  peut  être  équipé  de  toute  arme  jugée acceptable  par  les  organisateurs  du  tournoi.  Celui-ci  peut  apporter  les accessoires  qu'il  souhaite,  à  condition  qu'il  puisse  les  porter.  Ne  sont  pas acceptées les armes excédant dix pieds de longueur. Pendant son temps de combat, le candidat peut adopter toutes les techniques qu'il veut hormis les morsures, la décapitation, ainsi que toutes celles visant à une mise à mort volontaire de l'adversaire ».

Un  silence  s'ensuivit  et  Pantagore,  qui  se  tenait  avachi,  fronça  les sourcils.

L'organisateur reprit :

— Aucune loi n'a été enfreinte.

La foule recommença ses huées et la jeune femme adressa un regard noir à tous ceux qu'elle put.

— Nous déclarons donc Thaïs de Perset : vainqueur !

Un bourdonnement sourd continua de se propager dans les gradins, tandis que  Thaïs  partit  chercher  son  épée.  Elle  quitta  ensuite  l'arène,  laissant  les spectateurs la conspuer à son passage.

Son  compagnon  la  rejoignit.  Le  sourire  jusqu'aux  oreilles,  il  semblait amusé par la situation.

— Eh bien, on peut dire que tu sèmes la discorde partout où tu vas !

Elle palpa son épaule douloureuse.

— Mais au moins, j'ai gagné.

Hippolyte hocha la tête, l’air satisfait.

Après un déjeuner copieux, ils se dirigèrent vers la place pour connaître les  résultats.  La  jeune  femme  était  angoissée  à  l'idée  de  ne  pas  être sélectionnée. Elle avait remporté son duel, mais la réaction des spectateurs ne  la  tranquillisait  pas.  Personne  ne  semblait  approuver  qu'une  femme puisse  gagner  ces  jeux  ni  même  grimper  dans  le  classement.  Les organisateurs pourraient-ils modifier les résultats pour apaiser la foule ? La corruption avait-elle sa place dans ce tournoi ?

Sa poitrine se serra.

Il ne restait désormais plus que onze concurrents en lice, certains ayant été exclus pour blessures trop importantes. La main crispée sur la poignée de  sa  dague,  elle  écouta  les  noms  des  candidats  toujours  dans  la compétition.  La  respiration  coupée,  elle  ferma  les  yeux.  Son  sang  battait dans ses tempes.

— Thaïs de Perset contre Victor d’Armadia.

Une  décharge  d’exultation  circula  dans  tout  son  corps.  Elle  était sélectionnée  !  Soulagée,  elle  put  respirer  à  nouveau.  Ses  épaules  se relâchèrent  et  son  ventre  se  dénoua.  Elle  tourna  la  tête  vers  Hippolyte, s'attendant à ce qu'il soit content.

Pour  elle,  comme  pour  lui,  il  s’agissait  d’une  victoire.  Hélas,  le légionnaire ne semblait pas autant en joie. Ses traits étaient déformés par un mélange de surprise et de colère.

Il finit par desserrer les lèvres pour prononcer ces mots :

— On est foutus.
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— Qu'est-ce qui t'arrive ? Pourquoi tu dis ça ?

Hippolyte balaya la place du regard. Agité, il ne faisait plus attention à ses paroles.

— J'aurais dû m'en douter, finit-il par lâcher.

— Bon sang, tu vas me dire ce qui se passe ?

— Il est ici.

Ses  yeux  continuaient  leur  active  recherche  parmi  la  foule,  tandis  que Thaïs s’impatientait.

— Mais qui ?

— Ton adversaire. Victor.

— Oui, et alors ? Tu le connais ?

Il se détourna d’elle et fit quelques pas pour aller s'asseoir sur un banc en bois, joignant les paumes de ses mains serrées sous son menton. Thaïs prit place à côté de lui, il se tourna vers elle.

— Tu te souviens de l'histoire sur l'épée de mon grand-père ?

Elle hocha la tête.

— Ton camarade l'avait volée.

— Oui. Eh bien, ce camarade, c’était Victor.

— Je suis désolée pour toi… Mais en quoi est-ce important aujourd'hui ?

— Ce que je ne t'ai pas raconté, c'est que ça ne s'est pas arrêté là. Une rivalité s'est instaurée entre nous. Il a commencé à s'entraîner, lui aussi. Il voulait devenir meilleur que moi.

— Tu n'exagères pas un peu ?

— Non, je t'assure. Ce traître me défiait sans cesse.

— Vous n'étiez que des enfants, cette histoire a dû être enterrée pour lui.

—  Tu  ne  le  connais  pas.  Cela  fait  des  années  que  je  n'ai  pas  entendu parler de lui, mais ça ne me dit rien qui vaille. La dernière fois que je l'ai vu, il partait en mission à l’est de la Palyrie. J'imagine qu'il a dû passer de nombreuses années à combattre auprès des meilleurs. Voilà pourquoi on est foutus.  Il  est  façonné  pour  les  conflits,  pour  la  guerre.  C'est  son  énergie vitale. À l'époque où l’on s’entraînait ensemble, il avait réussi à atteindre un certain  niveau  et  j'avais  de  plus  en  plus  de  mal  à  le  battre.  Si  moi, adolescent,  j'étais  déjà  en  difficulté  face  à  lui,  je  n'ose  imaginer  ce  que  tu vas subir avec un Victor adulte et surentraîné.

— Je m'exercerai davantage.

— Le duel a lieu demain, tu ne pourrais pas assimiler ce qu'il a appris en plusieurs années.

— Donc tu abandonnes ?

Il souffla et se leva du banc.

— Non.

Elle se releva et lui fit face.

— J'en ai pourtant l'impression. Allez ! C'est le moment de prouver que, toi aussi, tu as gagné en force.

— Mais c'est toi qui vas le combattre, pas moi !

— Alors, mets ta colère au service de notre entraînement, comme tu me l’avais conseillé.

Le regard du légionnaire se perdit dans le lointain.

— Ça va mal tourner, Thaïs… Tu peux encore faire demi-tour.

— Jamais de la vie ! Je ne veux pas être comme les autres femmes de la cité, à contempler le temps qui passe. Je ne veux pas non plus être de celles qui  finissent  seules  dans  leur  maison  à  élever  leurs  enfants  et  à  guetter  le retour de leur homme. Je sais qu'on a besoin de moi quelque part ! À Perset, des dizaines de couturières se tournent les pouces en attendant la clientèle, alors  que  l’armée,  elle,  requiert  de  nouvelles  recrues.  J'ai  besoin  d'être réellement  utile  et  ce  n’est  pas  en  tissant  un  millième  chiton  que  j'y arriverai  !  Je  veux  me  rendre  sur  les  champs  de  bataille,  affronter  des ennemis,  défendre  les  femmes  impuissantes  !  Ces  femmes  qui  pourraient crouler sous les décombres sans que cela n'inquiète personne !

Elle était à bout de souffle, sa gorge était nouée, mais elle poursuivit :

— Des gens sont morts et continuent de mourir. Tous les jours.

En tant que légionnaire, il avait fait quelques recherches au sujet de celle qu’il  supervisait.  Il  avait  ainsi  appris  pour  le  décès  de  sa  mère. Compatissant,  il  s’efforçait  de  trouver  les  bons  mots  pour  apaiser  ses blessures.

— Écoute, je suis désolé de ce qu’il t'est arrivé. Mais on ne peut pas agir sur le passé et…

— Tu as raison.

Il fut soulagé de la voir rassérénée. Jusqu’à ce qu’elle reprenne :

— Mais on peut encore décider de nos futures actions. Et c'est ce qu'on va faire ! On a conclu un marché, toi et moi. Cette récompense, elle est pour nous ! On n’a rien à perdre à essayer. Tu vas m'entraîner. Moi, je t'écouterai déblatérer tes critiques sur mes mauvaises positions et, au moment du duel, je te promets de donner tout ce que j'ai.

Constatant qu'il hésitait encore, elle ajouta avec une expression espiègle :

— Le légionnaire Hippolyte se dégonflerait-il ?

La ligne sévère du soldat finit par prendre l’apparence d’un sourire.

— Non. Allez, viens ! On a du travail.

Elle le suivit, satisfaite.

Le  reste  de  la  journée  fut  consacré  à  son  entraînement.  Son  instructeur était  dur  avec  elle,  mais  il  se  comportait  ainsi  pour  son  bien.  Elle  devait adopter  les  meilleures  techniques  de  combat  si  elle  voulait  s'assurer  une place parmi les finalistes. Car en plus d’être une question de survie, c’était aussi un rêve pour elle.

Au  petit  matin,  elle  était  surexcitée.  Son  nouveau  jeu  préféré  :  tenter d'attaquer  son  mentor  par  surprise.  Bien  évidemment,  cela  ne  fonctionnait jamais. Toujours à l'affût, il ne se laissait pas surprendre.

En  début  d'après-midi,  le  duel  entre  Thaïs  et  Victor  fut  annoncé.  La guerrière entra dans l’arène et attendit son adversaire.

Face à elle, arriva alors un homme gringalet d'une trentaine d'années. La démarche  peu  assurée,  il  semblait  dépourvu  de  confiance  en  lui.  Sans  les avertissements  d'Hippolyte,  elle  aurait  été  prise  dans  cette  mascarade  : « Méfie-toi. Son apparence est trompeuse et peut faire retomber la vigilance de ses rivaux. Il sait en jouer pour déstabiliser ses adversaires une fois les premiers coups portés. Tu ne dois jamais relâcher ta garde ».

Elle adopta sa posture de défense. Solide sur ses appuis, elle le détailla. Il était équipé d'une épée et d'un petit bouclier rond qui couvrait sa poitrine et son bras droit. Il lui adressa un regard glacial et se mit en position.

Les buccins résonnèrent, annonçant le début de leur combat.

Elle n'eut pas l’occasion de réfléchir à sa première offensive que Victor fonça  sur  elle  en  brandissant  son  arme.  Il  assena  un  coup  qu’elle  contra, mais malgré les mises en garde, sa force la surprit. Elle recula pour préparer une  nouvelle  approche.  Sans  lui  en  laisser  le  temps,  il  se  jeta  sur  elle  et cogna son fer contre celui de sa rivale. Ses angles d'attaque étaient précis et ne  permettaient  pas  à  Thaïs  d'exploiter  son  plein  potentiel.  Sous  la  dureté des  coups,  elle  relâcha  son  bras  épuisé  par  les  entraînements  des  jours précédents.  Elle  était  déjà  fatiguée,  et  le  combat  venait  tout  juste  de commencer. Victor profita du libre accès qu'elle lui offrait sur son côté droit et balaya sa lame d'un revers pour entailler sa cuisse. Elle apposa sa main sur la blessure sanguinolente. Le flux ne s'arrêtait pas et la jeune guerrière peinait à conserver ses appuis. La douleur irradiait dans son membre.

Elle repensa alors aux paroles d'Hippolyte :

« On est foutus ».
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Thaïs  se  trouvait  en  très  mauvaise  posture.  Face  à  cet  adversaire  aux techniques  affûtées,  elle  n'était  pas  à  son  avantage.  Elle  prit  toutefois  sur elle et se repositionna afin d'éviter d'autres chocs.

Victor l'assaillit de nouveau, sur le côté cette fois-ci, et la jeune guerrière réagit à temps pour parer son attaque. Il asséna un nouveau coup et la lame lui  cisailla  l'avant-bras  gauche.  Elle  laissa  échapper  un  juron  et  riposta  en claquant  son  épée  contre  la  cuirasse  de  son  rival.  Hélas,  l’impact  ne  se révéla pas assez puissant pour lui infliger une blessure. Il la repoussa de son bouclier avec une telle force qu'elle fut projetée en arrière. Son corps heurta le sol de plein fouet et le liquide écarlate continua de couler le long de sa cuisse.  Le  sable  se  teintait  d'une  sombre  couleur  rougeâtre,  l'odeur métallique du sang se mélangeait à celle des armes.

Thaïs le savait, elle n'avait aucune chance de le battre par la force. D'une main, elle tenta de se redresser en prenant appui sur sa jambe saine. Victor n'attendit  pas  pour  frapper  de  nouveau.  Elle  puisa  dans  ses  dernières réserves pour croiser son fer avec celui de son adversaire. À moitié relevée, elle  eut  alors  une  idée.  Si  elle  ne  pouvait  le  vaincre  sur  le  plan  physique, elle vit un autre moyen de le déstabiliser.

Une mince distance séparait leurs visages lorsqu’elle lui souffla :

— Je sais ce que tu as fait à Hippolyte.

Cette  phrase  n'avait  aucun  but,  mis  à  part  tenter  de  l'ébranler.  Et  cela fonctionna.  Une  expression  de  surprise  le  traversa.  Sans  en  prendre conscience,  il  relâcha  sa  garde  quelques  fractions  de  seconde.  Elle  saisit l'occasion  pour  lui  asséner  un  coup  de  poing  sur  l'arcade  sourcilière,  puis sous son menton. Une violente douleur se répandit dans son membre blessé. Elle avait frappé si fort que la tête de Victor vacilla. Il tenta de la repousser de son bouclier, mais elle l'esquiva. D'un geste vif, elle tournoya son épée qui transperça l'air pour s'arrêter sur le cou de l’adversaire. L'arcade en sang et l'œil gonflé, il la dévisagea.

Le signal retentit.

La guerrière était envahie par la surprise. Elle avait gagné !

Elle  redescendit  sa  lame  du  cou  de  Victor,  rasant  quelques  poils  au passage,  et  contempla  la  foule  qui  l'acclamait.  Les  spectateurs  semblaient satisfaits du combat.

— Thaïs de Perset : vainqueur !

Elle ne se lassait pas d'entendre cette phrase. Le sourire aux lèvres, elle rejoignit Hippolyte en boitant. Il paraissait à la fois peiné et impressionné.

— Comment as-tu renversé la situation ? Il a failli t'avoir, il était à deux doigts de la victoire.

—  J'ai  juste  cité  ton  nom,  il  ne  devait  pas  s'attendre  à  ce  que  je  te connaisse.

Son  expression  se  troubla  avant  qu’il  ne  baisse  la  tête  et  découvre  la blessure qui sillonnait sa cuisse.

— Je sais… Ce n'est pas beau à voir, déclara Thaïs dans une grimace.

Il lui tendit un carré de tissu pour qu’elle éponge ses plaies.

— On va aller les panser, il ne faudrait pas qu’elles s’infectent avant ton combat avec le Barbare.

— Pas besoin, chuchota-t-elle. Je vais utiliser ma potion magique…

Elle lui lança un sourire complice, mais il ne sembla pas comprendre à quoi  elle  faisait  référence.  Elle  s'assura  qu'aucune  oreille  indiscrète  ne prêtait  attention  à  ce  qu'elle  disait  et  continua  en  ne  remarquant  qu’un groupe de spectateurs discuter au loin :

— La sève ! Celle que j'ai récoltée dans la forêt perdue. Je l'ai appliquée sur la blessure que m'avait infligée le commandant et elle a complètement disparu ! Ça devrait marcher sur celles-ci aussi.

— Non.

— Comment ça « non » ? On peut au moins essayer, ça ne…

— Les spectateurs ont vu que Victor t'avait blessée. Si demain tu revenais sans aucune marque, ils trouveraient ça suspect. Au mieux, tu serais exclue du tournoi pour tricherie. Au pire, tu serais accusée de pratiques magiques et,  dans  ce  cas-là,  ce  ne  serait  pas  seulement  une  disqualification  qui  te serait  infligée.  Nous  les  soignerons  comme  le  ferait  n'importe  quel concurrent ici. Et puis il ne manquerait plus que ta cuisse brille en pleine nuit.

Elle grogna sous son expression moqueuse.

— Cela ne dure pas, ma joue ne s’illumine plus dans le noir et la plaie n’est pas revenue pour autant. C'est frustrant d'avoir ce produit miraculeux sous les mains sans pouvoir s'en servir…

— Vois le bon côté, ta résistance à la douleur augmentera. Sur un champ de  bataille,  les  soldats  n'utilisent  pas  de  «  potion  magique  »,  ils  sont  bien obligés de faire sans ! C'est d'ailleurs ce que tu as expérimenté aujourd'hui. Malgré  tes  blessures,  tu  as  fait  abstraction  de  la  souffrance  pour  te concentrer  sur  ton  adversaire.  En  pleine  guerre,  ça  peut  s'avérer  vital  de garder le contrôle de soi-même.

— Alors, Hippo, toujours en train de batifoler à ce que je vois !

Victor s’interposa entre eux.

L’expression  moqueuse,  il  tapa  sur  l'épaule  du  légionnaire  qui  émit  un mouvement de recul.

— Je suis en mission, répliqua-t-il, la mâchoire serrée. Et toi ? Je constate que tu as assez de temps libre pour t'amuser dans les tournois. Tournoi que tu viens de perdre si ma vue est bonne.

Il ricana et lui désigna Thaïs du regard.

— Je ne sais pas ce que tu lui as raconté, mais je n'ai pas l'impression que tu as tari d'éloges à mon sujet.

— En effet.

— Ah… On s'amusait pourtant bien lorsqu'on était plus jeunes.

— Nous n'avons pas la même définition de l'amusement.

— Quoi ? Tu es encore fâché pour cette histoire d'épée ? Laisse tomber, Hippo, c'est du passé.

Hippolyte  pressait  la  poignée  de  son  arme  à  s'en  faire  blanchir  les jointures.

— Elle m'était précieuse, et tu me l'as enlevée.

La jeune femme regardait le sang s'écouler lentement le long de son bras. Une  partie  d’elle  voulait  rentrer  à  l’auberge  pour  se  soigner.  L’autre  lui dictait  de  ne  pas  les  quitter,  au  cas  où  ils  en  viendraient  aux  mains.  Elle choisit de rester près de son compagnon.

— Je t'ai expliqué que j'étais parti dans la forêt pour m'entraîner avec et que je l'avais perdue lorsque j'ai entendu un animal sauvage.

— C'est ta version.

— C'est la vérité.

— Je ne te crois pas.

Hippolyte contractait les muscles de sa mâchoire.

— Je suis désolé qu'elle ait été perdue, mais regarde : tu en possèdes une meilleure maintenant !

Victor  coula  un  regard  évocateur  vers  Thaïs  et  celle-ci  eut  l'impression qu'il parlait d'un tout autre sujet.

Il reprit avec légèreté, comme si aucune tension ne flottait dans l'air :

—  Bon,  je  dois  y  aller,  je  repars  cet  après-midi.  On  m'a  confié  une mission de la plus haute importance, mais je n'ai pas le droit d'en parler. À plus tard, Hippo ! Quelque chose me dit que l'on se reverra bientôt.

Il laissa échapper un clin d’œil avant de se détourner. Les deux guerriers restèrent pantois. La jeune femme esquissa un mouvement vers Hippolyte, mais  il  la  repoussa  aussitôt.  Sentant  qu’il  ne  voulait  pas  de  son  aide,  elle retourna à l’auberge.

Posée sur son lit, elle rinça ses plaies à l'eau claire, les raccommoda avec du  fil  puis  déchira  un  linge  propre.  La  tentation  d'appliquer  de  la  sève ressurgit,  mais  elle  jugea  les  conseils  d'Hippolyte  plus  prudents.  Elle enduisit le tissu d'huile mélangée à des feuilles de consoude broyées qu'elle avait prises chez sa mère adoptive, puis l'enroula autour de sa cuisse.

Après  plusieurs  heures,  elle  s'inquiéta  de  ne  pas  voir  son  compagnon revenir.  Elle  craignait  qu'il  ne  soit  allé  demander  des  comptes  à  Victor  et qu'ils en soient venus aux mains. Mais elle était fatiguée et n'avait pas envie de se rhabiller pour aller le chercher. Il était grand et pouvait se débrouiller seul. Malgré le brouhaha qui provenait de l’étage du dessous et son ventre vide, elle finit par s'endormir.

OceanofPDF.com




Épisode 12

 

Thaïs fut réveillée en pleine nuit par un bruit d'impact, comme si un corps était tombé dans la chambre. Par précaution, elle se saisit de la lame qu'elle cachait sous son lit.

— Hippolyte ?

Un grommellement lui parvint. Soulagée, elle rangea son poignard et se tourna sous les draps.

— Qu'est-ce que tu faisais dehors ? râla-t-elle.

Dans la pénombre, elle ne put distinguer que sa silhouette.

— Je réfléchissais, balbutia-t-il d’une voix pâteuse.

Elle soupira.

— Tu as bu…

— Quelques verres.

— Je ne te comprends pas. D'accord, c'était un mauvais coup de sa part d'avoir  subtilisé  l'épée  de  ton  grand-père.  Mais  Victor  a  raison,  c'est  du passé. Tourne la page, parce qu'en fin de compte, c'est toi que ça ronge. Lui, en tout cas, n'a pas l'air de s'en mordre les doigts.

— Ce n'est qu'une chose parmi d'autres, alors arrête de prendre la défense de cet abruti. Cet homme est un pourri, un vendu.

— Qu'est-ce que tu racontes ?

— Rien, laisse tomber.

Après  s'être  changé,  il  se  glissa  sous  les  couvertures  et  le  silence s'installa.

Comprenant qu'il ne dirait plus rien, Thaïs se retourna pour faire face au mur. Sa joue pressée contre l’oreiller, elle tenta de se rendormir. Mais son bref échange avec Hippolyte la faisait cogiter. Elle avait le sentiment qu'il ne lui racontait pas toute l'histoire.

Le  lendemain,  elle  se  réveilla  quelque  peu  fatiguée  par  ses  réflexions nocturnes.  La  chambre,  illuminée  par  les  rayons  du  soleil  matinal,  révéla que le lit de son compagnon était vide.

Elle  se  changea  pour  enfiler  son  armure,  appréciant  ce  nouveau  rituel. Elle qui portait des tuniques légères et fluides depuis des années, dès qu'elle revêtait sa tenue de combat, une puissance jouissive l’envahissait.

Elle descendit les marches pour rejoindre la salle à manger commune et vit le légionnaire, accoudé à une table dans le coin de la pièce, près du foyer de  la  cheminée.  Son  humeur  ne  semblait  pas  s'être  améliorée.  Lorsqu'il porta  une  cuillerée  de  bouillie  à  sa  bouche,  elle  remarqua  qu'un  bandage entourait ses phalanges. Elle soupira et s'assit à côté de lui en faisant racler sa chaise contre le parquet.

— Alors tu « réfléchissais », lâcha-t-elle d'un ton incriminateur.

Elle désigna le tissu tacheté de sang qui recouvrait ses doigts. Le soldat hocha la tête en continuant de mâcher un morceau de pain.

— Rassure-moi, tu n'as pas été tailler le portrait de Victor ?

— Pourquoi ? Ça te causerait de la peine ?

— Non, mais on ne peut pas tout résoudre par la force.

Il émit un petit rire moqueur.

—  C'est  toi  qui  dis  ça  ?  Dès  que  quelqu'un  te  fait  une  remarque,  ton premier réflexe est de vouloir le cogner !

— Tu essaies de dévier la conversation. Tu sais ce que je pense de tout ça, tu restes piégé dans de vieilles rancœurs du passé.

—  Et  toi  alors  !  Quelque  chose  me  dit  que  ce  n'est  pas  par  simple altruisme que tu désires rejoindre les forces armées. Tout ça, c'est une façon pour toi de venger ta mère.

La stupéfaction se lut sur son visage.

— C’est faux…

—  Je  te  crois  lorsque  tu  affirmes  vouloir  empêcher  que  cela  arrive  à d’autres femmes que ta mère. Mais je suis certain que tu caches une colère en toi et que tu te réjouirais de pouvoir la déverser sur des soldats du camp ennemi.

— Ce n’est pas le sujet.

— Et bien, tu devrais tout de même te poser la question.

Les  maxillaires  de  Thaïs  se  serrèrent,  comme  s’ils  avaient  la  force  de broyer  les  mots  qui  la  martelaient  de  l’intérieur.  Elle  se  releva  d'un  coup sec, ce qui fit renverser la chaise en bois. Quelques hommes qui prenaient leur  petit-déjeuner  tournèrent  leur  regard  dans  sa  direction.  Elle  s’empara d’une pomme qui reposait sur la table et sortit de l'auberge d'un pas assuré en mordant le fruit.

Bien qu’elle essaie de chasser les paroles d’Hippolyte, celles-ci perçaient à nouveau son esprit. Renfermait-elle un fond de vengeance pour les armées ennemies depuis l’attaque ? Pour ces assassins qui avaient tué juste pour un peu d’or et d’objets soi-disant plus précieux que la vie elle-même. Pour ces monstres qui avaient arraché des enfants à leurs parents.

Elle cultivait une colère certaine contre les hommes, mais aussi contre les dieux. Sa mère lui répétait sans cesse que les divinités veillaient sur eux à chaque  moment.  Mais  dans  ce  cas,  pourquoi  n’agissaient-elles  pas  ?  Ne voyaient-elles  pas  toute  l’injustice  qui  découlait  de  cette  guerre  ?  Soit  les dieux étaient d’une cruauté sans nom. Soit ils ne détenaient aucun pouvoir, contrairement à ce que l’on prétendait. Mais alors, à quoi bon les prier ?

Sur la grande place, elle se rendit près du vendeur de vin où était annoncé le classement du tournoi. Son corps se faufila entre ceux des combattants, impatients de connaître les résultats. Un homme prit la parole à l’aide d’un porte-voix et les discussions s’estompèrent.

Désormais,  il  ne  restait  plus  que  cinq  participants.  Et  chacun  d'eux affronterait le même adversaire : le Barbare de Léros. Sa place était réputée indétrônable. Ainsi, chaque finaliste allait avoir sa chance pour tenter de le battre.

Le  ventre  de  la  jeune  femme  se  nouait  chaque  seconde  un  peu  plus. L’homme  prenait  un  malin  plaisir  à  traîner  sur  les  mots,  rendant  l’attente insoutenable.  Lorsqu’elle  entendit  son  nom,  elle  retint  un  petit  cri  de victoire. Voilà qui était une bonne nouvelle ! Même si affronter l'un des plus terrifiants guerriers de la Méditerranée l’inquiétait, être arrivée à ce stade de la  compétition  l'emplissait  de  fierté.  Elle  se  rapprochait  de  son  but  et espérait  de  tout  cœur  remporter  la  deuxième  épreuve  ordonnée  par  le commandant.

Équipée d’une épée en bois, elle se rendit dans un coin vert à l'orée de la cité  et  s'attaqua  à  l'un  des  arbres  pour  parfaire  sa  technique.  Elle  tourna autour,  le  frappa,  en  martela  l'écorce  à  coups  de  pied  pendant  de  longues heures. Sa cuirasse pesait plus lourd qu'une simple tunique, elle devait s'y habituer.  Quand  elle  fut  échauffée,  elle  remplaça  son  épée  d’entraînement par celle que son mentor lui avait offerte afin de se familiariser avec. Elle continuait de porter des coups lorsqu'une voix l'interrompit :

— Tu as fait beaucoup de progrès.

Elle se retourna d'un geste vif et balaya la lame qui vint se placer à deux centimètres  du  cou  d'Hippolyte.  Sans  rancune,  ils  échangèrent  un  sourire complice et elle abaissa son arme.

— Espérons que cela soit suffisant pour battre le Barbare, répondit-elle en s’essuyant le front d’un revers de poignet.

Il tourna autour de l’arbre et ses lèvres se retroussèrent.

— Je constate que tu t’es encore défoulée sur l’un de ces pauvres arbres.

— Si je peux battre un tronc de plusieurs centaines de kilos, je vaincrai un homme sans problème, s’amusa-t-elle.

Il ricana, puis sortit de sa besace un objet, enveloppé d’un tissu souillé. Thaïs  s’en  saisit  avec  curiosité  et  découvrit  sa  dague  restaurée.  La  lame lustrée, le visage rayonnant de la jeune femme s’y refléta. Celle-ci déposa ses doigts sur le fil, et les retira aussitôt en remarquant l'affûtage.

— Merci. Merci beaucoup…

Émue, elle ne savait pas quoi dire d’autre. Hippolyte lui répondit par un léger sourire.

— Prête pour un petit duel avant le début des combats finaux ?

Thaïs retrouva toute sa pugnacité.

— Quand tu veux, le novice !

—  C'est  moi  que  tu  viens  de  traiter  de  novice  ?  C'est  moi  qui  t'ai  tout appris !

Elle lui adressa une expression malicieuse.

— Non. Pas tout.

Par surprise, elle sortit alors le poignard qu’elle gardait toujours sur elle et  le  lança  en  direction  de  son  visage.  La  pointe  aiguisée  se  planta  dans l'écorce de l'arbre derrière lui, à côté de son oreille.

D'abord  étonné,  il  reprit  son  sang-froid  et  délogea  l'arme  du  bois.  Il  la lança et, transperçant l'air, elle frôla le bras de Thaïs pour lui infliger une légère  entaille.  Le  but  n'était  pas  de  la  blesser,  juste  lui  faire  comprendre que lui aussi savait viser.

Puis ils se jetèrent tous deux dans un corps à corps avant de croiser le fer. Entre les coups, chacun laissa échapper quelques petits sourires espiègles.
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En tant que seule femme dans la compétition, Thaïs serait la première à combattre. Les organisateurs du tournoi estimaient qu'elle aurait moins de chance de réussir que ses concurrents.

Celle-ci  en  fut  quelque  peu  déçue,  car  elle  comptait  sur  l’analyse  des premiers  affrontements  pour  remarquer  les  éventuelles  faiblesses  du Barbare. Heureusement, elle avait tout de même pu en observer quelques-uns depuis son arrivée et relever les erreurs pouvant être fatales. Elle s’était juré de ne pas les reproduire.

C’est donc dans la matinée que l’on annonça le premier duel :

— Thaïs de Perset contre le Barbare de Léros !

Hippolyte lui adressa un regard d’encouragement avant qu’elle ne pénètre dans  l’arène,  les  jambes  flageolantes.  En  la  voyant,  certains  spectateurs gloussèrent.

— Elle n'a aucune chance, ricana une femme.

—  Quoi  ?  s'exclama  un  homme.  Ils  vont  laisser  cette  femmelette combattre  le  Barbare  ?  Ridicule  !  Viens,  fils  !  On  va  aller  voir  si  le marchand de vin est toujours là.

Thaïs  n’y  prêta  pas  attention  et  continua  jusqu’au  centre  de  l’arène, chacun de ses pas l’entraînant vers cette épreuve inéluctable.

Par  l’entrée  opposée,  le  Barbare  fit  une  arrivée  remarquable.  Ses  pieds martelèrent le sable de tout son poids et, comme simple démonstration de sa force ou pour échauffer les spectateurs, il fracassa une épaisse planche en bois. Au premier rang, certains ressentirent des sueurs froides en apercevant les veines qui se gonflaient dans le cou du colosse.

Songeant  qu’il  pourrait  faire  pareil  avec  l’un  de  ses  membres,  la  jeune femme  fut  prise  dans  un  tourbillon  d’angoisses.  Comment  allait-elle pouvoir  affronter  un  adversaire  si  puissant  ?  Elle  hésitait  à  reculer,  à  se retirer du combat. Mais n'était-ce pas tout ce qu'elle redoutait ? Être perçue comme une petite chose fragile qui aurait peur de se mesurer à plus grand ?

Elle  ne  se  leurrait  pas,  sa  blessure  à  la  cuisse  la  désavantageait  et  les chances  de  le  vaincre  s’avéraient  presque  nulles.  Toutefois,  elle  se  devait d'essayer.  Elle  se  lança  alors  le  défi  de  tenir  au  minimum  deux  minutes. Ainsi, elle pourrait tout de même fêter une modeste victoire. Avant d’être exécutée sur la place publique.

Le colosse se positionna face à elle, la dominant par sa taille, son poids, son  agilité,  sa  force  et  son  expérience.  Il  avait  battu  les  plus  valeureux guerriers. Il était donc probable qu'en plus de toutes ses qualités, il déborde d’assurance.  L’absence  de  casque  sur  son  crâne  rasé  et  d’armure  sur  son corps  musclé  le  prouvait  d’ailleurs.  Son  glaive,  d’une  couleur  cuivrée, étincelait au soleil, révélant le fil aiguisé de sa lame. Le Barbare se tenait en appui  sur  ses  deux  jambes.  Ses  cuisses  se  contractaient  avec  force  et  son buste était penché en avant. Thaïs, qui n’avait jamais vu le titan combattre, allait le vivre en première loge. Et peut-être d’un peu trop près…

Elle  s'ancra  dans  le  sol  et  sortit  de  son  fourreau  son  épée  qui  émit  un sifflement  acéré.  Concentrant  toute  son  attention  sur  son  opposant,  elle attendit le signal.

Le son des buccins, désormais familier à la guerrière, déclencha le début du duel. Comme une course de vitesse, il bondit vers elle. Pour ne pas être projetée, elle fonça aussi vers lui, en poussant un cri de rage plus aigu que celui du colosse.

Il  cogna  son  glaive  contre  l'épée  de  sa  rivale.  Et  sa  force  était  si impressionnante qu'elle ne put garder sa position de défense que quelques secondes. Déstabilisée, elle tenta d'esquiver ses attaques. Mais lorsqu'elle se retourna  pour  s'éloigner,  il  la  saisit  par  le  col  de  son  armure,  attrapant  au passage  la  chaîne  de  son  collier.  Il  la  tira  en  arrière  et  resserra  sa  prise pendant que Thaïs se débattait. Le bijou comprimait sa chair, lui cisaillait la moitié du cou, et elle dut se résoudre à reculer pour amoindrir la pression. Le guerrier ne lâcha pas.

La gorge en feu, elle fut obligée d’y porter les mains et tenta de glisser ses doigts sous la chaîne. Au bord de l'asphyxie, elle donna un coup derrière elle, mais il n'atteignit pas sa cible.

Elle  suffoquait.  Ses  yeux  se  posèrent  sur  les  spectateurs  qui  la dévisageaient. Elle présumait que leurs mines peinées ne venaient pas de la compassion, mais du fait que son rival n'avait mis que quelques secondes avant  de  faire  pencher  la  balance  de  son  côté.  Elle  pouvait  aussi  sentir  le regard  pesant  d’hommes  politiques  depuis  les  tribunes.  Elle  chercha Hippolyte, mais sa vision se brouilla.

Le Barbare, qui détenait toujours le collier entre ses mains, tira en arrière d'un coup sec. La tête de Thaïs bascula et la chaîne se brisa.

La  jeune  guerrière  tomba  à  terre,  prise  d’une  quinte  de  toux.  À  chaque bouffée  d'air,  sa  gorge  la  brûlait.  Des  larmes  s'échappaient  du  coin  de  ses yeux lorsqu’elle sentit une pointe tranchante se poser à l'arrière de sa nuque. Le grondement des buccins sonna la fin du combat.

Agenouillée au milieu de l'arène, Thaïs frappa son poing sur le sable et quelques gravillons mordirent sa chair. Quand elle se releva, elle aperçut du coin de l'œil le colosse lever les bras en l'air face à la foule. En réponse, le public ovationna le triomphateur. Celui-ci poussa un rugissement féroce et les cris redoublèrent. Les spectateurs, satisfaits, applaudirent et tapèrent des pieds avec euphorie. L’un des organisateurs du tournoi s’exclama dans un porte-voix :

— Je déclare vainqueur… Le Barbaaare de Lérooos !

Pendant  qu’il  se  répandait  en  éloges  sur  les  immenses  et  innombrables talents  du  guerrier,  Thaïs  quitta  l'arène  d'un  pas  sévère,  faisant  naître quelques railleries.

Sous les arcades, elle pouvait encore entendre les clameurs de la foule en délire lorsque Hippolyte se planta devant elle, le regard noir.

— Qu'est-ce que tu veux ? cracha-t-elle.

Elle tenta de le contourner. Or il s'obstinait à lui faire face.

— Laisse-moi passer !

— Non.

Ses traits s'endurcirent.

—  Tu  dois  jubiler,  n'est-ce  pas  ?  Je  sais  que  ton  devoir  de m’accompagner n’est qu’une corvée pour toi depuis le début. J’ai échoué, tu peux être satisfait.

— Non, je ne suis pas « satisfait ».

Il croisa les bras sur son torse.

—  Ah  oui,  j'oubliais…  ton  argent.  Désolée  que  tu  n'aies  pas  perçu  tes vingt-cinq mille resyos ! Mais tu sais quoi ? Moi je ne gagnerai rien, je ne pourrai  jamais  intégrer  la  Légion  et  je  serai  exécutée  !  Donc  navrée  de perturber tes désirs de richesse, m…

Il la prit soudain par la gorge, réveillant ainsi les blessures que lui avait causées le Barbare et la plaqua contre un mur de granit beige.

— Ferme-la, souffla-t-il contre ses lèvres. Tu ne sais rien de ma vie, alors arrête de penser que tu es la seule à avoir des problèmes.

Elle  fronça  les  sourcils  et  agrippa  les  mains  puissantes  du  légionnaire pour les ôter de son cou.

— Lâche-moi, ordonna-t-elle d'une voix abîmée. Tout de suite !

Elle s'apprêtait à donner un coup de genou dans son entrejambe, mais le soldat libéra son emprise avant. Elle porta la main à sa gorge et dégaina son épée pour la pointer sur lui.

— Je ne t'ai rien demandé ! C'est toi qui as voulu m'aider et me payer tout ça. Tu savais qu'il n'y avait aucune garantie que je gagne.

— C'était un pari risqué, admit-il. Et je l'ai perdu.

Son expression changea pour laisser place à une mine affligée. Puis il se détourna  sans  un  dernier  regard.  Thaïs  ne  baissa  son  arme  que  lorsqu'il quitta son champ de vision.

La journée passa sans qu'ils s'adressent de nouveau la parole. Le tournoi étant  fini,  elle  supposait  qu'Hippolyte  était  déjà  reparti  pour  Perset.  À l'ombre  d'un  arbre,  elle  avait  entendu  les  clameurs  de  la  foule  résonner depuis l’amphithéâtre. D’après les cris, le Barbare avait gagné ce tournoi et cela  n’avait  rien  d’étonnant.  Après  tout,  il  ne  s’était  pas  forgé  cette réputation pour rien.

D’humeur  morose,  la  guerrière  joua  avec  sa  chaîne,  qu'elle  avait ramassée après le combat. Seul le verrou avait lâché et le pendentif n’avait pas été perdu, elle pourrait donc la réparer avec facilité.

Sans prévenir, les larmes coulèrent le long de ses joues.

— Je suis désolée, maman… murmura-t-elle en sanglotant.

Elle serra le collier dans sa main et contempla le ciel. Lorsqu’elle pensait à sa mère, elle regardait toujours en direction des étoiles. Bien que cela soit impossible,  elle  se  la  représentait  sous  forme  de  déesse,  comme  si  sa  vie avait  tant  d'importance  qu’on  lui  avait  accordé  l’immortalité  et  une abondance  de  privilèges  divins.  Cette  image  était  bien  plus  douce  que  de l’imaginer six pieds sous terre, dans les tréfonds des Enfers.

Car même dans les champs Élysées, cet espace dédié aux bonnes âmes, y séjournait-on  heureux  ?  Pouvait-on  y  couler  des  jours  plus  paisibles  qu’à l’Olympe  ?  Les  dieux  semblaient  s'y  prélasser  puisque  l’on  n’entendait jamais  parler  d’eux,  hormis  dans  ces  histoires  racontées  aux  enfants  à l’heure du coucher.

La poitrine secouée de spasmes et la gorge nouée, elle sortit son épée de son  fourreau  et  l'envoya  valser  dans  les  airs  avec  un  cri  de  rage.  L'arme s'enfouit dans les hautes herbes. Ses pleurs redoublèrent.

— Je ne voulais pas te décevoir…

Ses yeux s'arrêtèrent quelques instants sur un nuage dont la forme pouvait s'apparenter à celle d'un éclair.

— Je souhaitais être aussi brave que papa. Il a donné sa vie pour nous. Et moi, tout ce que j’ai réussi…

Ses  confidences  furent  interrompues  lorsqu'elle  entendit  râler  une  voix rauque. Elle s'empressa d'essuyer ses larmes et, toujours cachée derrière un tronc,  elle  observa  la  scène.  Suivi  par  plusieurs  femmes  émerveillées,  le Barbare traversait le chemin bordé d’arbres en grommelant.

Thaïs pesta entre ses dents.

—  Il  a  gagné  le  tournoi,  sa  réputation  ne  cesse  de  grandir  et  il  n’en éprouve même pas un peu de joie… Qu'est-ce qu'il lui faut de plus ?

Elle  étudia  sa  démarche  nonchalante  et  son  air  distrait  lorsqu'une admiratrice lui présenta une corbeille de fruits bien garnie.

— Je les ai cueillis… euh… pour vous. Ils viennent de mon jardin.

Il  s’en  saisit  et  fouilla  le  contenu.  La  guerrière  eut  envie  de  profiter  de l'occasion  pour  le  prendre  par  surprise,  mais  se  ravisa.  Le  tournoi  était terminé, cela ne servait à rien.

« Tu dois battre le Barbare de Léros ». Elle avait échoué et n'aurait plus la possibilité de…

Elle se figea.

— Bien sûr ! Pourquoi n'y ai-je pas pensé plus tôt ?

Elle courut chercher son épée dans les bosquets et fonça en direction de l'auberge. Montant les escaliers à toute allure, elle faillit trébucher. Une fois devant  la  porte  de  la  chambre,  elle  tenta  de  l'ouvrir,  mais  la  pièce  était fermée à clé.

— Hippolyte !

Pas de réponse. Elle y tambourina à coups de poing.

— Ouvre-moi !

Son pied la heurta à plusieurs reprises jusqu'à ce que le propriétaire des lieux vienne voir la source de tout ce raffut.

— Frappez encore cette porte et vous passerez la nuit dehors.

De  toute  façon,  si  son  compagnon  avait  quitté  Maour,  c'était  ce  qu'elle devrait faire.

— Est-ce que vous savez s'il est déjà parti ? s'inquiéta-t-elle, essoufflée. Un  légionnaire  trentenaire,  à  peine  plus  grand  que  moi,  aux  yeux  noirs  et avec une petite barbe de trois jours qui lui donne un air un peu pouilleux.

— Oui… Il y a quelques instants. Il est peut-être encore aux écuries.

— Merci !

Elle se précipita, bousculant presque l’aubergiste. Elle dévala les marches et contourna le bâtiment pour rejoindre la cour extérieure, écrasant quelques fleurs  au  passage.  Un  soulagement  l’étreignit  lorsqu'elle  vit  le  militaire attacher la cage aux tourterelles sur l'arrière-train de sa monture.

— Hippolyte !

La tête de l’intéressé se tourna et il dévoila une mine surprise juste avant de se renfrogner. Ses mouvements s’accélèrent. Thaïs se planta devant lui, le sourire aux lèvres.

— Je sais comment battre le Barbare de Léros !

— Que fais-tu là ? Ce que tu peux être sotte… Je t’offre une chance de t’enfuir et tu ne la saisis pas !

Thaïs resta interloquée. Cela ne lui était même pas venu à l’esprit. Il était vrai qu’Hippolyte aurait dû la reconduire à Perset. Or, il ne l’avait pas fait.

Elle  se  demandait  s’il  serait  parti  sans  elle,  ou  s’il  ne  lui  aurait  octroyé que quelques heures avant de tenter de la retrouver. Dans tous les cas, elle fut surprise d’un tel acte de sa part pour lui éviter la mort.

—  Je  n’avais  pas  saisi…  répondit-elle,  troublée,  avant  de  se  reprendre. Bon, écoute-moi. Je pense avoir une solution.

— Tu souffres de problèmes de mémoire ? Aux dernières nouvelles, tu as perdu ton épreuve, laisse tomber.

— Mais non, tu ne comprends pas…

— C'est toi qui ne comprends pas ! Abandonne, Thaïs, tu as eu ta chance et elle t'est passée sous le nez.

— Mais je…

—  Laisse-moi  deviner…  Tu  cherches  un  endroit  pour  dormir  ou  de l'argent  pour  te  construire  ta  nouvelle  vie  loin  d'ici.  Tu  sais  quoi  ?  Ne compte pas sur moi.

— Bon sang ! Vas-tu me laisser parler ?

Hippolyte secoua la tête et tira les rênes de son cheval en la contournant. Il enfourcha sa monture, la jeune femme se planta devant eux.

—  Je  peux  encore  gagner  !  La  règle  précisait  que  je  devais  «  battre  le Barbare de Léros », pas que je devais remporter le tournoi !

Il réfléchit un instant à ses paroles.

— Oui, c'est vrai. Mais ça change quoi de toute manière ? Ça ne sera pas plus  facile  la  seconde  fois.  Tu  as  bien  vu  que  vous  n'étiez  pas  au  même niveau.

— Je sais, pas besoin de me le rappeler ! À parts égales, je n'ai aucune chance. Sauf si…

— Si quoi ?

— Je fais pencher la balance de mon côté.

— Tu veux tricher ?

— Non ! Juste me donner l'avantage.

—  Rien  ne  m'oblige  à  rester.  J'ai  rempli  ma  mission.  Alors,  dis-moi  ce que j'y gagnerais.

— Vous n'avez pas précisé à combien de reprises je pouvais essayer.

— Tu adores avoir le dernier mot.

Elle crut qu’il avait cédé. Mais il secoua les rênes et l'équidé avança.

— Tu as dit que tu voulais me voir perdre avec honneur ! lui cria-t-elle.

La monture du légionnaire s'arrêta de nouveau.

— S'il te plaît, Hippolyte…

Le  soldat  gardait  ses  yeux  rivés  sur  le  mur  de  l'auberge  et  serrait  les dents.

— Tu sais que c'est important pour moi, ajouta-t-elle.

Il tourna la tête et contempla l’expression désespérée de Thaïs. Il souffla, descendit  de  son  cheval  et  captura  son  regard  pour  s'assurer  qu'elle comprenne bien l'ampleur de ses mots :

— C'est ta dernière chance.

Son visage s’illumina.

— Merci !

— Comment veux-tu procéder ?

Elle commençait déjà à s’éloigner.

— Tu verras bien !

Il la rattrapa et la retint par le coude avant de reprendre à voix basse :

—  Attends.  Avant  d’agir  de  façon  stupide,  explique-moi  quelle  est  ta stratégie.

— Je vais aller le provoquer.

—  Non.  Ça,  c'est  une  réaction  d’enfant.  Tu  es  adulte  maintenant, comporte-toi comme tel.

— Alors je vous en prie, grand maître, éclairez-moi de vos lumières !

— Va lui témoigner ton admiration. Il a gagné les jeux, il est évident qu'il éprouvera de la satisfaction si tu reconnais sa force. Les guerriers ont tous un ego, tu sais.

— Il est hors de question que je m'abaisse à ça !

—  Tu  as  dit  toi-même  qu'il  était  le  meilleur  combattant  de  la Méditerranée.

— Oui, mais lui avouer reviendrait à…

— À quoi ? Remarquer les qualités des autres ne diminue pas pour autant les  tiennes.  Si  j'ai  été  dur  avec  toi  après  le  combat,  ce  n'était  pas  pour  te rabaisser.  Je  ne  pense  pas  que  tu  aurais  pu  faire  mieux.  Tu  as  progressé, mais tu as encore beaucoup à apprendre.

— Alors pourquoi ça t'a autant mis en colère que je perde le duel ? Je sais bien que ce n'est pas par empathie pour moi.

— Si, j'aurais été désolé pour toi. Mais c'est vrai. Il y a une autre raison à cela.

— Laquelle ?

— J'avais besoin de cet argent.

— Pourquoi ? Tu as l'air de plutôt bien gagner ta vie.

— Détrompe-toi, les légionnaires comme moi gagnent tout juste de quoi se payer à manger et quelques extras.

— Et pourquoi as-tu besoin de plus d'argent ?

— C'est personnel.

Elle voulut creuser, mais n'insista pas. Il n’avait pas envie de se confier, c’était son droit. Elle n’ajouta rien et, pendant qu'elle faisait le vide dans ses pensées, un plan se forgea dans sa tête.

— J'ai trouvé !

— Je t’écoute.

— Alors voilà…
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Après qu’elle lui avait exposé son plan, les deux guerriers se rendirent à l'auberge  voisine  où  séjournait  le  Barbare.  Heureusement  pour  Thaïs,  il avait décidé de rester quelques jours de plus avant de regagner la Grèce.

Sous  tension,  elle  pestait  contre  son  compagnon  qui,  selon  elle,  ne marchait pas assez vite.

Ils  traversèrent  la  grande  place  où  des  marchands  démontaient  leur étalage. Les jeux étant finis, ils repartiraient pour leur cité respective.

Après  avoir  passé  quelques  ruelles,  Thaïs  et  Hippolyte  trouvèrent  la seconde auberge du village. Plus grande et mieux entretenue que celle dans laquelle ils logeaient, elle était recouverte d'armes en fer forgé sur toute la façade. Les yeux de Thaïs brillaient face à ce type de décorations.

Ils  entrèrent  puis  accédèrent  à  une  spacieuse  salle  à  manger.  Parmi  les nombreux  convives,  ils  repérèrent  avec  facilité  la  personne  qu'ils cherchaient.  Trônant  au  centre  de  la  pièce,  le  Barbare  était  accoudé  à  une table en compagnie d'autres combattants.

—  On  fait  comme  on  a  dit.  Tiens-t'en  au  plan,  prévint  Hippolyte.  Je t’attends dehors.

Tandis  qu’il  s’éloignait,  elle  foula  le  sol  à  grandes  enjambées  pour  se planter devant le vainqueur du tournoi.

— Bonsoir.

Les  guerriers  tournèrent  la  tête  de  concert  et  dévisagèrent  la  jeune Syptérienne qui arborait son plus beau sourire.

—  Je  voulais  vous  féliciter.  Vous  devez  être  fier  !  Même  si  votre réputation n'est plus à faire, gagner une compétition comme celle-ci n'en est que plus honorable.

Ils jetèrent un coup d’œil complice au colosse qui resta de marbre.

— Ouais… Merci.

Il se servit un verre de vin. Pensant que la jeune femme retournerait à ses occupations, il fut surpris de la voir encore là.

— Autre chose ?

— J’aimerais avoir la chance de combattre une seconde fois contre vous.

Tous  à  table  ricanèrent,  sauf  le  Barbare  qui  paraissait  dubitatif.  Le guerrier persifla en admirant le bleu qui ornait la gorge de Thaïs.

—  Pourquoi  ?  Le  tournoi  ne  vous  a  pas  suffi  ?  Sans  vouloir  remuer  le couteau  dans  la  plaie,  vous  vous  êtes  tout  de  même  un  peu  ridiculisée. Remettez-vous d'abord de ce combat, votre corps, lui, ne l'a pas oublié.

La  rage  monta  en  elle.  Elle  pouvait  encore  ressentir  la  force  qu'avait exercée son collier sur son cou fin et délicat, plus tôt dans la journée. Elle aurait voulu lui plaquer la face contre la table et le rouer de coups jusqu'à lui faire regretter ses paroles.

« Tiens-t'en au plan », se rappela-t-elle. Elle conserva alors ses pensées violentes pour elle-même, dénoua ses poings et poursuivit :

— Je sais que je n'aurai sans doute pas l'occasion de recroiser un guerrier tel  que  vous  dans  ma  vie.  Ce  serait  pour  moi  un  honneur  de  combattre  à nouveau contre vous.

— C'est qu'elle en redemande la petite ! se moqua l'un des hommes à la table.

Le Barbare semblait hésiter.

— Allez, écrase cette fille ! s’enflamma un autre.

La poitrine de la jeune femme se contracta et les secondes s'égrenèrent. Son avenir entier dépendait de sa réponse.

— D'accord, finit-il par dire.

La guerrière tenta de dissimuler l'excitation qui explosait en elle.

—  Parfait  !  Rendez-vous  demain  matin  à  l'aube  en  haut  des  gorges  de Pyros.

À ces mots, elle tourna les talons et sortit de l’auberge.

Au  petit  matin,  Thaïs  et  Hippolyte  parvinrent  au  point  de  rendez-vous plus  tôt  que  prévu,  le  temps  de  se  remémorer  le  plan.  Si  la  jeune  femme sentait  tout  son  corps  fourmiller  d’angoisse,  Hippolyte  conservait,  comme d’habitude, un calme olympien.

Les deux voyageurs étaient passés par le haut des gorges en arrivant et, déjà, le paysage avait coupé le souffle à Thaïs. Excepté quelques buissons épineux, les gorges de Pyros étaient un endroit semblant dénué de toute vie, et où régnait un silence morbide. De larges monticules façonnés de roches sédimentaires s’élevaient face à eux. Et leurs marbrures aux teintes rouge-orangées peignaient les lieux d'une couleur feu. Une pente érodée permettait de descendre au bas de la falaise. Cependant, la pierre était très friable et il fallait redoubler de vigilance à chaque pas.

— Donc, à mon signal, tu me rejoins et tu fais diversion, récapitula-t-elle. Moi je n’aurai plus qu’à…

— Tu sais bien que je ne peux pas faire ça, l’interrompit-il.

— Mais on avait dit que…

— Non, tu avais dit. J'ai reçu des ordres, Thaïs. C'est ton plan, moi, je n'ai fait qu'écouter.

— Mais dans ce cas, tout tombe à l'eau !

— Je n'y peux rien.

Elle  soupira  et  passa  la  main  dans  ses  boucles  brunes.  Son  armure  lui tenait  trop  chaud.  Le  soleil  n'était  pas  encore  levé  que  la  température grimpait  déjà.  Se  sentant  étouffer,  elle  s’avança  au  bord  du  précipice  en attendant qu'un souffle d'air frais veuille bien s'engouffrer dans sa cuirasse. Mais la brise ne vint jamais.

— Il faut que je trouve une autre solution… murmura-t-elle.

Alors que ses entrailles se contractaient douloureusement, elle examina le terrain qui allait leur servir de zone de combat.

— Dans ce cas, je te conseille de la trouver rapidement parce que ton ami arrive.

En tournant la tête, elle découvrit l'allure colossale de son adversaire, qui n’avait sans doute rien à envier aux représentations que l’on érigeait d’Arès. Son  expression,  aussi  dure  que  la  roche,  ne  laissait  pas  présager  qu'une amitié pouvait naître. Et la perspective de devoir se battre en duel avec lui une  seconde  fois  l'effrayait.  Sa  cuisse  avait  été  soignée  grâce  aux  actions prodigieuses de la sève, mais son cou arborait toujours cette ligne violacée. Elle  savait  qu'elle  jouait  sa  vie  en  le  provoquant  ainsi.  Dans  le  cadre  du tournoi, les mises à mort volontaires étaient prohibées. Hors concours, tout pouvait  arriver.  Si  le  Barbare  décidait  de  se  débarrasser  d'elle  une  bonne fois pour toutes, rien ne le lui interdisait.

Accompagné  par  deux  autres  guerriers,  le  titan  s'approcha,  la  démarche pleine d'assurance. Au moins, elle avait réussi à le faire venir jusqu'ici.

Il se planta devant elle, la toisa, puis souffla :

— Allez, finissons-en.

— Pourquoi sont-ils là, eux ? s’insurgea-t-elle.

— C’est une sorte de garantie. Et puis toi aussi, il semblerait que tu aies ramené ton chien.

Hippolyte allait répliquer, mais elle lui coupa l'herbe sous le pied.

— C'est parce que vous ne vous sentez pas en sécurité tout seul ?

Il  émit  un  rire  gras  et  ne  se  fit  pas  prier.  Il  brandit  son  glaive  avant  de dévoiler un sourire carnassier. En réponse, elle sortit son épée et se mit en position  défensive.  Elle  recula  de  quelques  pas  vers  le  chemin  abrupt, espérant qu’il la suive, tandis qu'Hippolyte et les deux guerriers restaient en haut.

Il bondit pour la déstabiliser, mais elle s'écarta à temps. Engagée dans la pente,  elle  marcha  à  reculons  pendant  que  son  adversaire  s'avançait  vers elle. Sous ses pieds, de petits gravillons roulaient avant de dévaler l'à-pic. Elle ne regarda pas en bas, ayant conscience du vide qui l'attendait en cas de faux pas. Elle n'était pas sûre que le sol résiste à leurs deux poids, mais elle ne  voyait  pas  d'autre  alternative.  Tout  son  plan  reposait  sur  ce  terrain glissant.

Soudain,  le  colosse  fit  claquer  son  arme  sur  celle  de  Thaïs  qui  faillit perdre  l'équilibre  sous  la  puissance  du  coup.  Elle  se  reprit  et  frappa  de toutes  ses  forces  sur  le  rideau  de  roche  à  sa  droite.  La  paroi  suintante  se lézarda  et  un  peu  plus  haut  de  gros  fragments  se  détachèrent.  L'un  d'eux ricocha au-dessus du Barbare et, pendant une seconde, elle crut qu'il allait emporter son adversaire dans sa chute.

Mais le guerrier était vif. Il se baissa et évita le roc. Dans un grognement guttural, il fonça vers sa rivale. Des veines saillantes se gonflèrent sur son crâne rasé, son visage se teinta d'une couleur cramoisie.

Effrayée,  Thaïs  dévala  la  pente  aussi  vite  qu'elle  put.  Tout  à  coup,  son pied  ripa  sur  un  morceau  de  terre  craquelée.  Elle  poussa  un  petit  cri  de surprise et tenta de retrouver l'équilibre. Mais avant qu'elle ne parvienne à se redresser, le Barbare lui entailla le bras. La lame trancha la peau délicate, fit gicler le sang et arracha un gémissement à sa victime.

Rassemblant ses forces, Thaïs se releva et continua sa descente. Grâce à sa  rapidité,  elle  put  distancer  son  adversaire.  Assez  pour  éviter  qu'il  ne  la blesse de nouveau.

En arrivant en bas, elle entendit derrière elle les pas lourds du titan qui se rapprochait  et  elle  projeta  son  épée  par-dessus  la  tête  de  celui-ci.  L'arme fracassa un morceau de roche éloigné et, par un effet d'entraînement, le mur s'effrita.  Un  mince  filet  d'eau  s'échappa  de  la  paroi  fragilisée.  Le  trou s'agrandit  très  vite.  Le  filet  devint,  en  quelques  secondes,  un  torrent  puis une large cataracte, déversant sans discontinuer des centaines de litres d’eau terreuse. La jeune femme fut satisfaite.

Elle  esquiva  son  rival  qui  fondait  sur  elle,  et  vira  à  toute  vitesse  pour remonter la pente en diagonale. Elle devait regagner le haut de la falaise au plus vite avant que le bas du chemin ne soit englouti par le courant. Leur zone de combat s’était transformée en un espace de chaos, où se mêlaient éboulements et inondation.

D'abord interdit par la ruse dont elle avait fait preuve, il était désormais furieux. Il fonça vers elle, submergé par son instinct sanguinaire.

Tournant  le  dos  au  Barbare  et  les  mains  agrippées  aux  prises  sculptées dans  la  roche,  Thaïs  sentit  une  douleur  fulgurante  dans  son  flanc.  Elle baissa  les  yeux  et  remarqua  la  pointe  d'une  épée  dépasser  de  son  ventre. L'objet transperçait tout le côté droit de son abdomen.

Un épais filet de sang remonta le long de sa gorge pour quitter sa bouche. Le  bruit  du  torrent  devint  plus  fort  et  agressa  ses  oreilles.  En  pivotant  la tête, elle vit, dans un dernier regard, le Barbare être frappé puis emporté par le courant. Elle perçut un cri provenant d'en haut, avant de s'effondrer. Ses genoux cognèrent la roche et son corps tomba sur le côté.

— THAÏS !

Elle aurait voulu ôter cet objet qui la faisait tant souffrir. Hélas, à chacun de  ses  mouvements,  la  lame  cisaillait  un  peu  plus  ses  entrailles.  Ses paupières se fermèrent doucement et elle sentit une larme s’écouler le long de sa tempe.

Au  bord  de  l'inconscience,  elle  perçut  des  mains  chaudes  et  puissantes qui soulevaient sa tête et secouaient son bras pour tenter de la ranimer.

— Thaïs ! Tu m'entends ? Reste avec moi !

Elle  reconnut  la  voix  d'Hippolyte.  D'habitude  si  calme,  elle  laissait transparaître une grande inquiétude.

— Thaïs !

Le  légionnaire  jura  entre  ses  dents.  Son  timbre  cassé  se  mua  en  un  cri plaintif recouvert par le bruit assourdissant de l'eau déchaînée. La guerrière sentit  alors  une  vive  douleur  dans  son  ventre  avant  de  sombrer  dans  un paysage aux profonds abîmes noirs.
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8 ans plus tôt…

Au  bord  d'un  ruisseau,  Thaïs  s'amusait  à  lancer  des  galets,  aussitôt entraînés par la force du courant. Elle avait profité de l'absence de sa mère adoptive, partie au marché, pour s'évader.

Hypnotisée par leur rapide descente, elle se lassa pourtant bien vite de ce jeu qui occupait ses moments de solitude depuis quelques mois. Après avoir épuisé sa réserve de cailloux, elle se releva et sauta sur un rocher affleurant. Recouverte d'une fine mousse qui se délectait de l'humidité environnante, la pierre  était  quelque  peu  glissante.  La  jeune  fille  bondit  sur  un  deuxième rocher,  dans  l'intention  de  traverser  à  gué.  Mais  en  s'élançant  sur  le troisième,  son  pied  glissa  sur  l’enveloppe  visqueuse.  Aussitôt,  elle  perdit l'équilibre, le bas de son dos cogna contre la pierre, et elle fut entraînée par le flot du ruisseau.

En ce début de saison, les pluies devenaient fréquentes et le débit de la rivière était très important. Son petit corps ne pouvait rivaliser avec la force du courant. Elle agitait ses bras, ses jambes, ses pieds, dans l'espoir de sortir la tête hors de l'eau. Hélas, elle n'avait pas appris à nager et se retrouva vite immergée.  Elle  avala  quelques  gorgées  avant  de  pouvoir  reprendre  une respiration à la surface. Mais elle se sentit de nouveau happée vers le fond. Elle inspira une nouvelle fois, la trachée brûlante.

Le  corps  malmené  dans  les  tourments  du  ruisseau,  elle  perçut  une  vive douleur dans sa hanche droite en percutant un rocher. Son petit cri fut lui aussi  emporté  par  le  courant  et  englouti  dans  les  profondeurs.  Seules quelques  bulles  à  la  surface  témoignaient  de  sa  souffrance  et  de  son désarroi.

Ses  gesticulations  s'amoindrirent  avec  la  fatigue.  Elle  se  demanda jusqu'où elle serait ballottée, car elle n'avait jamais vu la fin d'un ruisseau. S’étendait-il à l'infini ?

Elle fut projetée contre une large pierre qui barrait le cours d'eau et par réflexe, elle se cramponna à elle. Le torrent tentait de l'entraîner à gauche et à droite du rocher, mais elle tint bon. Émergeant la tête hors de l'eau, elle recracha les quelques gorgées qu'elle avait avalées et reprit son souffle. Le bruit  de  l’onde  déchaînée  perçait  ses  tympans  enflammés.  Ses  yeux larmoyants distinguèrent alors une racine dénudée sur le rivage. Elle tendit son  bras  pour  l'atteindre,  sans  y  parvenir,  sa  petite  taille  ne  l'avantageant pas. Elle se pencha encore un peu, avec la peur d'être de nouveau emportée dans le tumulte des flots.

Après quelques efforts, ses doigts attrapèrent la racine rugueuse. Elle s'y accrocha puis lâcha le rocher. Rassemblant toutes ses forces, elle réussit à se hisser et s'écroula sur la berge.

Étendue  dans  l'herbe,  sa  robe  trempée  imprégnait  le  sol.  La  jeune  fille resta ainsi un long moment, épuisée.

Quand  elle  reprit  ses  esprits,  elle  emprunta  le  chemin  vers  sa  maison d'accueil.  Ses  pieds  glissaient  dans  ses  sandales  humides.  Ses  cheveux gouttaient dans son dos et elle couvrait son buste de ses petits bras fins pour cacher  la  transparence  de  sa  tunique  blanche.  Malgré  les  douces températures, cette mésaventure la faisait grelotter.

Arrivée à la porte, elle tomba nez à nez avec sa mère adoptive.

— Où étais-tu passée ?

Sans lui laisser le temps de répondre, elle continua :

—  Mais  tu  es  trempée  !  Qu'as-tu  encore  été  fabriquer…  Allez,  va  te changer, j'ai préparé le déjeuner.

La petite Thaïs partit alors, sans un mot, gardant cette histoire pour elle-même.
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La chaleur écrasante du soleil incita Thaïs à ouvrir les yeux. Allongée sur le  sol  rocailleux,  elle  reprit  conscience  de  son  environnement  et  reconnut les hauteurs des gorges de Pyros.

Penché au-dessus d'elle, Hippolyte afficha une mine soulagée lorsqu'elle se redressa.

— C'est la première fois que je te vois sourire sans moquerie.

— J'ai bel et bien un cœur, ça te surprend ? plaisanta-t-il.

— Tu aurais pu me laisser gésir au fond du ravin…

—  Le  glaive  du  Barbare  me  faisait  de  l'œil  depuis  un  moment.  Tu  sais combien vaut une arme faite en cuivre renforcé ? Il n'est trouvable que dans certains…

Elle ne l’écoutait déjà plus. Des visions fugaces lui rappelèrent les scènes qui avaient eu lieu avant qu'elle ne perde connaissance.

— Son arme ! s'exclama-t-elle en se relevant.

— Je l'ai retirée, elle était plantée dans ton ventre.

Découvrant  qu'elle  était  revêtue  de  sa  tunique  tachée  de  sang,  elle s'approcha du légionnaire d'un pas furieux, prête à lui décocher une droite.

— Je ne portais pas cette tenue ! Tu as profité que…

— Eh ! On se calme ! la coupa-t-il. Je t'ai sauvé la vie, tu pourrais me témoigner un peu plus de reconnaissance.

— Tu aurais peut-être pu le faire sans me déshabiller comme un pervers !

— Non, il fallait agir vite, je devais retirer le glaive et te soigner. Je me suis dépêché de retourner à l'auberge à cheval pour chercher ta potion et la ramener ici. Je ne pouvais pas t'emmener, ça aurait attiré l'attention et ton corps n'aurait pas supporté le voyage. Je n'étais même pas sûr que la sève fonctionne sur des plaies aussi profondes. Tu l'as échappé belle.

Elle  palpa  son  abdomen  sans  ressentir  la  moindre  douleur.  Sa  cuisse  et son  ventre  ne  présentaient  plus  aucune  trace  de  blessure,  comme  si  elles n’avaient jamais existé.

— Tu as utilisé la sève ? Je croyais que tu étais contre ?

—  Pour  le  tournoi,  oui.  Mais  ce  duel  se  déroulait  hors  concours,  il  n'y avait aucune règle.

Elle prit alors conscience de son geste. De ce qu'il engageait, des risques encourus. Elle n'aimait pas se sentir redevable, mais elle devait au moins lui témoigner un peu de gratitude.

— Merci, Hippolyte.

Pendant qu’il hochait la tête, une pensée ressuscita dans son esprit.

— Le Barbare !

Les yeux arrondis, elle chercha autour d’elle et vit deux corps sans vie, entassés l'un sur l'autre. Un cri d'effroi lui échappa.

— Il a été emporté par le courant. Et ceux-là… Disons qu'ils ne pourront plus rien faire.

— Tu les as tués ?

—  J'avais  flairé  le  coup.  Dès  que  votre  duel  a  commencé,  ces  deux-là m'ont sauté dessus. Je suppose que leur but était de me dépouiller.

Thaïs  se  perdit  dans  la  contemplation  des  deux  cadavres.  Le  silence devint presque macabre, elle sursauta lorsque la voix d’Hippolyte s’éleva à côté d’elle :

— C'est la première fois que tu vois un corps mort, n'est-ce pas ?

Elle  hocha  la  tête.  Écœurée  par  cette  vision,  elle  se  releva  et  s'avança jusqu'au bord de la falaise. En contrebas, le torrent s'était écoulé et dispersé aux alentours, mais aucune trace du Barbare.

— C'est aussi la première fois que je tue quelqu'un…

— Tu n’es pas responsable de sa noyade.

— Bien sûr que si ! C’est moi qui ai provoqué tout ça !

— Tu regrettes ?

Elle ferma les yeux.

— Je le devais… Je n'avais pas le choix.

—  On  a  toujours  le  choix.  Mais  il  semblerait  que  ta  propre  vie  et  ton envie de rejoindre la Légion importent plus que la vie de cet homme, pour toi.

— Tu me trouves égoïste ?

Hippolyte éclata de rire.

— Tu demandes à un légionnaire si c'est mal de tuer ?

Thaïs  demeura  silencieuse  et  il  réfléchit  quelques  instants  avant  de  lui délivrer une réponse sérieuse :

— Tu as fait ce choix pour des raisons personnelles, certes, mais en fin de compte,  ça  sert  le  peuple  et  la  Palyrie  puisque  tu  aspires  à  rejoindre  la Légion. Et tu as pu constater que le Barbare n’aurait pas hésité à te tuer, si tu lui en avais laissé le temps.

Elle  leva  les  yeux  vers  le  visage  d'Hippolyte  et  s'étonnait  de  sa gentillesse.  Malgré  leur  rapprochement  pendant  ces  derniers  jours,  elle  se demandait si ses paroles réconfortantes ne revêtaient pas une intention plus obscure. Allait-il la poignarder dans le dos à la première occasion ? Elle le scruta  comme  si  elle  pouvait  voir  sa  nature  profonde.  Sa  peau  brunie capturait la teinte dorée des éclats solaires. Une petite cicatrice sillonnait le coin  de  son  œil  gauche.  Thaïs  n'y  avait  jamais  prêté  attention  et  se questionna  sur  son  origine.  Même  si  la  blessure  était  discrète,  cet  homme semblait aussi avoir connu son lot d'épreuves.

Hormis  cette  histoire  avec  Victor,  Hippolyte  n'avait  jamais  parlé  de  lui. Avait-il honte d'une partie de son vécu ? Cachait-il une part plus sombre ?

Celui-ci interrompit ses réflexions.

— Cela me surprend qu'une fille comme toi, prête à se battre dès qu'elle en a l'occasion, puisse être touchée par la mort d'un homme sanguinaire.

— Il y a une différence entre combat et meurtre, blessure et mort.

— Si tu nous rejoins, ce serait pourtant le premier d'une longue lignée. Je te conseille de t'habituer à cette sensation.

Elle secoua la tête, puis prit une petite pierre qu'elle déposa au bord du précipice comme geste symbolique. Lorsqu'elle se retourna, elle découvrit Hippolyte, la mine contrariée.

— Qu'est-ce qu'il y a ?

— Nous devons faire face à un léger problème. L'eau alimente une partie du  village  et  les  habitants  auront  bientôt  connaissance  des  dégâts.  S'ils  te voient  ici,  ils  pourraient  suspecter  un  acte  volontaire  de  ta  part.  Je  doute qu’ils…

Thaïs  éprouvait  soudain  des  remords.  La  petite  cité  allait-elle  subir  une pénurie d’eau à cause de son duel ? Jusqu’où serait-elle prête à aller pour atteindre son objectif ? Devait-elle causer du tort à certaines personnes pour en aider d’autres ? Ces questionnements la tourmentaient.

—  J'y  étais  obligée  !  C'était  le  seul  moyen  pour  moi  de  surprendre  le Barbare. Est-ce qu’ils vont en souffrir ?

— Il y a d’autres points d’eau un peu plus loin, il me semble. Quoi qu'il en soit, je doute qu'ils nous laissent repartir.

— Mais nos affaires sont encore à l'auberge !

— Je vais y aller seul, ça attirera moins l’attention.

Elle croisa les bras sur sa poitrine en signe de désaccord.

— C'est la meilleure solution. Tu restes là et je reviens avec les affaires. Tu me fais confiance, non ? Je t'ai sauvé la vie après tout. Si j'avais voulu me débarrasser de toi, j'aurais eu maintes occasions de le faire.

Elle hésita un instant avant d’accepter.

— D'accord… mais fais vite !

—  Si  tu  t'ennuies,  tu  n'auras  qu'à  bavasser  avec  les  deux  macchabées  ! ricana Hippolyte en grimpant sur sa monture.

Elle  souffla  et  donna  un  petit  coup  sur  le  flanc  du  cheval  pour  qu'il s'élance. Porté par l'écho, le rire du légionnaire tinta jusqu'aux tréfonds des gorges de Pyros.

En  toute  discrétion,  il  revint  sans  avoir  rencontré  de  difficultés.  Il  lui tendit sa besace et elle y rangea son armure qui reposait encore sur le sol, barbouillée de sang.

Elle désigna du menton les deux corps inanimés.

— On fait quoi pour eux ?

— On ne peut pas les enterrer, la terre est trop sèche.

Thaïs ne se voyait pas les abandonner ici, mais l’idée de les jeter du haut du ravin la répugnait.

—  Le  mieux  est  de  les  laisser  là.  Quelqu’un  finira  bien  par  les  trouver. Même des voleurs comme eux méritent d’être inhumés dignement.

Silencieuse, elle se mordit l’intérieur des joues, jusqu’à ce qu’Hippolyte la sorte de ses pensées :

— Allons-y ! Une longue route nous attend jusqu'à la prochaine épreuve.

Il commençait à avancer lorsque Thaïs l'arrêta.

— Tu oublies un détail.

Elle  désigna  la  cage  aux  oiseaux  et  adressa  un  sourire  entendu  au légionnaire. Il déverrouilla alors la porte d'un air obligé et laissa s'envoler la deuxième tourterelle.
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Sur la route, les guerriers effectuèrent une halte autour d'un repas frugal.

—  À  ton  avis,  quelle  sera  ta  prochaine  épreuve  ?  la  questionna  le légionnaire.

—  Oh,  vous  seriez  bien  capables  de  me  faire  traverser  la  Palyrie  en courant.  Et  en  une  journée,  bien  sûr  !  Il  ne  faudrait  pas  que  ça  soit  trop facile.

Il éclata d'un rire sincère.

— C'est une idée… J'en parlerai au commandant comme bonus.

Elle  lui  décocha  l'un  de  ses  regards  noirs,  prête  à  lui  faire  mordre  la poussière.

— C'est bon, range tes griffes. Je plaisante ! Mais ta prochaine épreuve sera  tout  aussi  physique.  À  côté,  le  Barbare  te  paraîtra  doux  comme  un agneau.

— Je ne vois pas qui pourrait le surpasser.

— Pas « qui », mais quoi !

Elle lui rendit un air interrogateur. Qu'allait-on encore lui imposer ?

— Tu veux savoir de quoi il s'agit ?

Elle lui tapa le bras en signe d'impatience. Son compagnon rit et abrégea le suspense.

— Tu devras débarrasser Mélyos de ses serpents.

— C’est qui ? On dirait le nom d’un roi.

— Tu n'en as jamais entendu parler ? La cité de Mélyos est envahie par des  serpents  depuis  des  dizaines  d'années  !  Ce  sont  des  reptiles  qui tyrannisent  les  Méléens  en  semant  chaos  et  destruction  sur  leur  passage. Certains soutiennent que les Sermates les ont introduits sur le territoire pour instaurer  la  terreur.  D’autres  pensent  que  la  déesse  Éris  a  largué  ces créatures par simple plaisir.

— Pourquoi les habitants n'ont pas trouvé refuge ailleurs ?

— Parce qu'ils ne le peuvent pas, ils restent cloîtrés chez eux.

— Pourquoi ne tentent-ils pas de se battre ? Ils ne vont tout de même pas souffrir ainsi jusqu'à leur mort en attendant que la génération future prenne le relais !

— Ils ont essayé, au début. Mais ils ont vite abandonné lorsque les pertes humaines sont devenues trop importantes.

Elle secoua la tête d’indignation.

— Et votre armée ? Elle ne peut pas agir ?

— Il y a quelque temps, l'armée palyrienne avait tenté de les éradiquer, mais le résultat a été le même.

Elle baissa les yeux et resta songeuse quelques instants.

— Ces pauvres gens doivent être terrifiés…

— J’imagine, oui. Personnellement, je n'y suis jamais allé.

— Comment sais-tu tout ça alors ?

— Quelques hommes ont survécu et leur histoire a fait le tour de Perset. Ça me surprend que tu n'en aies pas eu vent.

— Donc, une fois de plus, on me refile une tâche que vous-mêmes n'avez pas accomplie !

Pensif, le légionnaire n'ajouta rien.

— Peu importe, j’achèverai cette épreuve. Quoi qu'il en coûte.

Après plusieurs jours de voyage à travers des paysages secs et arides, ils arrivèrent  près  de  la  cité.  Par  prudence,  le  soldat  attacha  sa  monture  en bordure d'un chemin afin de continuer à pied.

De  belles  demeures,  aux  façades  beiges  et  toits  de  tuiles,  s'alignaient. Belles, du moins, elles avaient dû l'être. Désormais, le manque d'entretien était visible. Les ruelles, devenues poussiéreuses, longeaient les spacieuses habitations, recouvertes de plantes grimpantes.

Pour un endroit censé sombrer dans le chaos, la jeune femme fut étonnée de  constater  qu'il  y  régnait  un  calme  plat.  Tout  était  d’ailleurs  trop  calme avant qu’elle ne perçoive un craquement. Elle découvrit sous son pied une petite coquille brisée et racla les éclats collés à sa sandale, puis poursuivit son exploration.

Mais  alors  qu'elle  contemplait  la  façade  abîmée  d'une  villa,  quelque chose bondit sur elle et émit un sifflement perçant. D'un geste réflexe, elle trancha la créature en deux. Les morceaux d’un reptile se tortillèrent à terre en déversant un fluide jaunâtre.

Les guerriers se regardèrent, estomaqués.

— Il doit y en avoir d'autres pas loin, murmura-t-elle.

Comme  pour  illustrer  ses  dires,  un  deuxième  serpent  surgit,  la  gueule béante et les crochets prêts à mordre. Thaïs l'exécuta de la même manière que  le  premier,  mais  un  peu  de  substance  gicla  sur  son  avant-bras.  Le liquide corrosif rongea les bracelets en cuir qu’elle portait jusqu'à atteindre sa peau. Une vive douleur la fit hurler. Elle examina la blessure où sa chair se trouvait déjà brûlée et à vif.

— Donne-moi de l'eau !

Hippolyte fouilla dans sa besace, puis se ravisa.

— Dépêche-toi ! Je t'en supplie !

— L'eau ne va que répandre le liquide, ce n'est pas une bonne idée.

L’intensité  de  la  douleur  la  poussait  à  geindre.  Elle  n’avait  rien  connu d’aussi insupportable.

—  Je  ne  sais  pas,  mais  trouve  une  solution  !  J'ai  l'impression  qu'on m'arrache le bras !

Sur  leur  droite,  un  nouveau  serpent  longeait  la  toiture  d'une  des habitations. Attirés par le bruit, d'autres spécimens sinuaient vers eux. Les combattants se retournèrent pour leur échapper, mais ils se retrouvèrent vite encerclés. Le légionnaire trancha la tête d'un reptile qui bondissait sur lui et prit soin d'éviter les giclées. Thaïs chercha ce qui aurait pu les aider, mais les  monstres  devenaient  si  nombreux  qu'elle  ne  voyait  pas  comment  les esquiver. Son regard balaya les environs et s'arrêta sur une paire d’yeux qui l'épiait à travers une fenêtre. Lorsque la personne comprit qu’elle avait été repérée, elle se cacha.

— Eh !

Hippolyte tourna la tête vers Thaïs, se demandant à qui elle s'adressait. Il supposa que la blessure devait lui causer des hallucinations.

La  Syptérienne  prit  son  courage  à  deux  mains  et  enjamba  l'un  des monstres. Un autre de ses congénères s'enroula autour de son pied, mais fut neutralisé à temps.

—  Sur  ta  gauche  !  lui  cria  Hippolyte,  en  même  temps  qu'il  sectionnait l'un des reptiles.

Elle  se  retourna  et  coupa  de  son  bras  valide  le  corps  du  carnassier  qui bondissait  à  hauteur  de  son  visage.  Les  autres  serpents  étant  attirés  par  la voix d'Hippolyte, elle en profita pour courir jusqu'à la maison et tambourina à la porte.

— Ouvrez ! Nous sommes attaqués !

Sa supplique resta sans réponse, la porte demeura close.

— Je sais que vous êtes là, je vous ai vue à la fenêtre !

Plusieurs voix chuchotèrent à l'intérieur.

— Allez-vous-en ! aboya une femme.

—  Nous  voulons  seulement  vous  aider  !  Laissez-nous  entrer,  s'il  vous plaît !

— Fichez le camp ! Vous attirez les serpents !

— Ne m'obligez pas à défoncer votre porte !

Derrière,  le  légionnaire  continuait  de  batailler  avec  plusieurs  reptiles. Soudain,  l'un  d'eux  s'enroula  autour  de  son  cou  et  s'apprêta  à  le  mordre. Hippolyte lui saisit la tête pour éloigner les crochets, mais la créature était forte. Thaïs voulut lui porter secours. Hélas, au même moment, un serpent grimpa  le  long  de  sa  cuisse.  Elle  réussit  néanmoins  à  l’éliminer  et, lorsqu'elle  se  tourna  vers  son  compagnon,  elle  fut  soulagée  de  voir  qu'il s’était aussi débarrassé de son agresseur.

Il parvint à se frayer un chemin jusqu'à elle et fit gicler quelques têtes au passage. La guerrière martela de nouveau la porte.

— À « trois », nous la défonçons. Un ! Deux ! Tr…

La  porte  s'ouvrit  à  la  volée  et  ils  se  précipitèrent  à  l'intérieur.  À  peine eurent-ils  franchi  le  seuil  qu’un  des  monstres  bondit  sur  Thaïs.  Deux pupilles étroites d'un jaune vif lui firent face avant que le battant ne claque sur la créature qui s'écrasa contre le bois.

Essoufflés, les guerriers se tournèrent lentement vers les habitants de la maison.  Une  femme  d’âge  mûr,  entourée  d'hommes,  de  jeunes  femmes  et d'un enfant, les observait d'un regard sombre.

Où étaient-ils tombés ?
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Le groupe dévisageait les deux guerriers qui les observèrent en retour. La femme  aux  cheveux  blancs  qui  les  avait  épiés  par  la  fenêtre  était  postée derrière un petit garçon au teint aussi pâle que l’albâtre et aux yeux cernés. À  côté  de  lui  se  tenaient  deux  jeunes  femmes,  un  homme  frôlant  la quarantaine et un vieillard à l’air fatigué. De physionomies très diverses, ils avaient la maigreur en commun. Leurs joues creusées, leurs peaux sèches et grisâtres donnaient l’impression que la mort rôdait autour d’eux.

Thaïs sentait comme un malaise dans cette habitation. Et elle pressentait que cela n'avait rien à voir avec la présence, à l'extérieur, de créatures aux pulsions meurtrières.

Une  vive  douleur  lui  rappela  la  brûlure  qui  rongeait  sa  chair.  Sans pouvoir  le  contrôler,  elle  laissa  échapper  un  gémissement.  Sa  réserve  de consoude étant épuisée et Hippolyte ayant utilisé la totalité de la sève pour guérir  ses  plaies  après  son  combat  avec  le  Barbare,  il  ne  restait  plus  rien pour la soigner. Elle observa sa blessure où se formaient de petites cloques noirâtres.  La  femme  aux  cheveux  blancs  s'approcha  d'elle  pour  saisir  son avant-bras.

— Un des serpents vous a blessée…

Thaïs recula sous le coup de la surprise.

—  Nous  avons  de  quoi  vous  soigner,  mais  avant,  répondez-nous  : pourquoi êtes-vous ici ?

— Pour vous débarrasser d'eux, voyons ! lâcha Thaïs. Vous pensez que l'on s'amuse à se promener dans une cité pleine de créatures sanguinaires ?

La guerrière regretta ses paroles acerbes, dictées par sa souffrance. Elle avait pénétré dans ces lieux maudits il y a quelques minutes. Ces habitants, eux, vivaient dans la terreur depuis des années et elle ne pouvait imaginer à quel  point  il  devait  être  difficile  d'être  confiné  si  longtemps  dans  une maison sans avoir la capacité de sortir.

— Venir ici pour nous « sauver » était un acte irréfléchi.

Thaïs  omit  de  dire  qu'en  réalité,  elle  était  aussi  là  pour  remporter  son épreuve.

— Alessia, va me chercher de l'onguent.

Sans mot dire, l'une des jeunes femmes quitta la pièce, puis revint avec un petit mortier rempli d'une texture boueuse. Elle en préleva un peu pour la déposer sur l'avant-bras de la guerrière. Même si les picotements n'étaient pas des plus agréables, la mixture rafraîchissante lui procura un bien fou. Sa soigneuse effectuait des gestes lents et superficiels pour ne pas accroître la douleur. On aurait dit qu'elle avait fait ça toute sa vie.

—  Vous  ne  pouvez  pas  rester,  indiqua  la  femme  aux  cheveux  blancs, abrégeant la séance de soin.

— Nous ne comptions pas emménager, si c'est là votre crainte, répondit Thaïs.

— Ces serpents sont imbattables, vous êtes venus pour rien.

— Ils ne le sont pas, Hippolyte et moi en avons tué plusieurs.

La femme ricana d'un rire dénué de toute chaleur. La guerrière épia son compagnon du coin de l'œil. Il semblait observer les lieux avec intérêt.

—  Vous  n'avez  aucune  idée  de  ce  que  sont  ces  créatures,  contesta  la femme avec une pointe de moquerie, mais qui traduisait une certaine peur.

Alessia,  qui  avait  terminé  sa  tâche,  jeta  un  petit  regard  compatissant  à Thaïs, puis retourna près de sa famille. La femme continua :

— Vous n'en avez tué aucune.

Le légionnaire fronça les sourcils.

— Vous avez peut-être réussi à les tailler en pièces, mais cela ne sert à rien.  Peu  de  temps  après,  le  corps  se  reconstitue.  Ainsi,  chaque  partie  du serpent blessé en forme un nouveau.

—  Vous  voulez  dire  qu'ils  seront  deux  fois  plus  nombreux  ?  demanda Hippolyte.

—  Évidemment.  Et  encore  !  Vous  êtes  arrivés  au  moment  de  l'éclosion des œufs. Les serpents que vous avez vus n'ont pas atteint leur maturité.

Les guerriers étaient décontenancés. Pour le moment, ils étaient coincés dans  une  maison  avec  des  habitants  peu  accueillants  et  se  trouvaient encerclés par de nouveaux monstres qui n’avaient pas fini leur croissance et possédaient la faculté de se régénérer !

—  Combien  de  temps  avant  qu'ils  n’atteignent  leur  taille  adulte  ? l’interrogea le soldat.

— Ils grandissent très vite. Je dirais une semaine.

Thaïs  se  dirigea  vers  la  fenêtre  pour  observer  la  ruelle  à  travers  deux lattes en bois. Tout semblait de nouveau désert, comme si la scène de leur attaque  n'avait  été  qu'un  rêve.  Bien  sûr,  elle  ne  l'était  pas.  Sa  blessure pouvait en témoigner.

Alors qu'elle échafaudait un plan dans sa tête, un serpent surgit de nulle part et se cogna contre le bois. La guerrière eut un vif mouvement de recul.

— Les ouvertures ont été scellées, la rassura Alessia. Ils ne peuvent pas entrer ici.

Thaïs  reporta  son  attention  sur  sa  guérisseuse.  Malgré  sa  maigreur, Alessia  conservait  des  traits  fins  et  une  longue  chevelure  blonde,  couleur peu  commune  en  Palyrie  où  le  brun  prédominait.  Même  si  les  reflets semblaient ternis par le manque de lumière, elle songea qu'elle pourrait être plus belle encore si elle ne résidait pas dans cette cité maudite.

—  Il  y  a  d'autres  habitants  dans  le  coin  ?  demanda  la  guerrière.  Nous n'avons vu personne.

— Oui. Nous ne sortons qu'une fois par an, au moment de l'accouplement des reptiles. Pendant qu'ils sont occupés, nous en profitons pour nous réunir et accumuler toute l'eau nécessaire à notre survie.

— Mais si vous avez déjà eu la possibilité de fuir, pourquoi ne pas avoir saisi l’occasion ?

— Parce que c'est ici chez nous. C'est la terre de nos ancêtres. Et puis… Nous  avons  eu  écho  de  l’intrusion  des  Sermates  sur  notre  territoire.  La guerre ou la misère, voilà les seuls choix qui s’offrent à nous aujourd'hui.

Thaïs  ne  les  comprenait  pas.  Ils  étaient  si  attachés  à  leur  cité  qu'ils préféraient  passer  leur  vie  entière  reclus  dans  une  maison  plutôt  que  de devoir la quitter. Cette logique dépassait tout entendement. Thaïs cessa de se mordre la lèvre et glissa une question qui la taraudait depuis le début de leur échange.

— Comment arrivez-vous à vous nourrir ? J'ai vu des potagers près de la plupart des villas, mais rien n'y pousse.

—  Nous  les  avons  laissé  tomber.  Même  avec  des  barrières,  les  reptiles creusent  des  trous  dans  la  terre  et  s'y  infiltrent.  C'était  devenu  trop dangereux. Nous cultivons nos plantes en pot à l'intérieur de la maison.

Elle  remarqua,  au  bord  de  la  fenêtre,  une  petite  plante  dotée  d'une poignée  de  feuilles,  mais  où  ne  poussait  aucun  fruit.  Elle  comprit  alors  la raison de leur dépérissement. Les habitants de cette maison ne possédaient que très peu de nourriture. Et vu leur nombre, ils devaient se restreindre à un point inimaginable.

— Maintenant, il vous faut repartir, insista de nouveau la femme.

Même si ces gens ne devaient pas avoir parlé à de nouvelles personnes depuis des années, ils semblaient peu enclins à la discussion.

—  Si  vous  partez  avant  la  fin  des  éclosions,  vous  aurez  peut-être  une chance de regagner votre chez-vous, les encouragea le vieil homme.

Votre « chez-vous ».

À ces mots, le cœur de Thaïs se serra. Cela faisait bien longtemps qu'elle ne s'était pas sentie chez elle.
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—  Vous  ne  pouvez  pas  rester  dans  cette  situation  indéfiniment. Pardonnez-moi de vous le dire, mais vos conditions de vie sont déplorables.

Leurs  mines  s'attristèrent  face  aux  paroles  de  Thaïs.  Pourtant,  les habitants  semblaient  s’être  accommodés  du  danger  perpétuel  qui  rôdait autour d'eux.

— C'est votre cité, c'est aussi à vous d’essayer de changer les choses.

— Vous croyez que nous n'avons pas tout tenté ? s'exclama l'homme.

Tournant la tête, Thaïs remarqua que la peau de son cou avait été brûlée et que ses plis avaient pris une teinte rosée.

— Savez-vous s'ils ont un point faible ?

— Puisqu'on vous dit qu'ils sont imbattables ! grogna la femme.

Songeuse, Alessia semblait se remémorer un détail.

— Non. Il y a peut-être… commença-t-elle d'une voix timide avant que Thaïs ne l'invite à poursuivre. J'étais petite à l'époque, mais je me souviens avoir  vu  nos  voisins  jeter  les  braises  de  leur  cheminée  à  l'extérieur  au moment où les reptiles ne rôdaient pas. Lorsqu’ils sont retournés dans leur maison, j'ai continué à observer par la fenêtre. Avec le vent, les braises se sont dispersées et ont touché un serpent qui passait tout près. Il s'est tout de suite  roulé  en  boule  et  ne  bougeait  plus.  Je  n'avais  pas  compris  à  ce moment-là, mais je crois qu'il en est mort.

Sa famille l'écoutait en silence. Hippolyte poursuivit :

— Donc les cendres tueraient les reptiles ?

Alessia, dont la timidité persistait, haussa les épaules.

— Ou si elles n’avaient pas encore refroidi, ils sont peut-être sensibles au feu  ou  à  la  chaleur.  Il  faut  prévenir  les  autres  habitants  !  s’exclama  la guerrière.

Le  regard  d’Alessia  brilla  d'une  lueur  nouvelle.  Mais  celle-ci  s'éteignit lorsque sa mère désapprouva cette idée.

—  Personne  n'ira  nulle  part  !  Nous  ne  sommes  pas  sûrs  que  cela fonctionne.  Alessia  était  jeune,  elle  ne  sait  pas  ce  qu'elle  a  vu.  D'ailleurs, elle ne s'en souvenait pas jusqu'à aujourd'hui ! Nous ne pouvons pas prendre le risque de perdre d'autres vies.

La  guerrière  s'avança  près  d’elle  et  sortit  alors  de  sa  bouche  une  voix d'une grande douceur, que même elle peinait à reconnaître :

— Je comprends vos peurs. Vous avez sans doute assisté à la disparition de  vos  proches  à  cause  de  ces  créatures.  Mais  vous  ne  pouvez  pas  faire vivre à vos enfants et petits-enfants une existence misérable juste parce que vous  n'avez  pas  le  courage  d'affronter  ce  qu'il  y  a  dehors.  Il  y  a  une différence entre foncer dans le tas de façon suicidaire, et forger un plan pour défendre  une  cause  qui  vous  tient  à  cœur. Vous  avez  une  raison  de  vous battre. Ce sont vos terres. Ces créatures empiètent sur votre territoire depuis des  années  et  vous  les  laissez  faire…  Quel  exemple  donnez-vous  à  vos enfants ?

Alessia s'approcha de sa mère et posa la main sur son épaule.

—  Maman…  Je  vous  en  prie.  Elle  a  raison,  nous  ne  pouvons  pas continuer ainsi.

La  surprise  frappa  la  femme.  Elle  ne  devait  pas  avoir  l'habitude  que  sa fille la contredise. Mais depuis l'arrivée de Thaïs, la jeune femme gagnait en assurance.  Comme  si  elle  était  inspirée  par  la  force  qui  émanait  de  la guerrière.

Les autres paraissaient indécis. Le garçon fut le premier à se joindre aux côtés de sa sœur, insufflant à Thaïs une bouffée d'espoir. Si un petit garçon effrayé pouvait prendre son courage à deux mains, le reste de la famille et du village y parviendrait aussi.

Leur  mère  finit  par  céder,  moins  par  réelle  conviction  de  changer  les choses  que  pour  rendre  ses  enfants  fiers  d'elle.  Mais  peu  importait,  Thaïs avait réussi à rallier toute la famille.

—  Hippolyte  et  moi  ferons  diversion  pendant  que  vous  frapperez  aux portes voisines. Séparez-vous, nous gagnerons du temps.

—  Il  est  hors  de  question  que  mon  père  et  Yiorgos  soient  seuls  !  se révolta la mère en se cramponnant à sa progéniture.

— Dans ce cas, l'une de vos filles accompagnera votre fils et Hippolyte protégera votre père. Mais ne perdez pas une minute. Si ce que vous dites est  vrai,  il  reste  peu  de  temps  avant  que  les  derniers  serpents  éclosent  et atteignent leur maturité. Vous devez persuader chaque habitant du village de s'impliquer. Votre vie en dépend.

Les filles hochèrent la tête, mais les autres ne semblaient pas gagnés par le courage.

— Je sais qu'on y arrivera, leur promit Thaïs.

Sa  détermination  eut  raison  de  leurs  ultimes  barrières  et  la  famille  se saisit de toutes les armes qu'elle possédait. Les Méléens n'étaient pas aussi bien  équipés  que  l'était  la  Légion  palyrienne.  Des  couteaux  de  cuisine  et quelques pics en métal s'amoncelèrent sur la table à manger rongée par le temps.

— Euh… Vous n’avez rien de mieux ? Des épées ?

— Non, pas dans nos maisons, répondit l’homme au cou brûlé. Après que des rebelles se sont révoltés pour prendre le contrôle de Mélyos, le dirigeant de  la  cité  a  ordonné  aux  habitants  de  déposer  toutes  leurs  armes  dans  la partie arrière du temple.

—  Nous  n'avons  qu'à  le  convaincre.  Il  comprendra  qu'il  s'agit  d'une nécessité…

— Il est mort.

— Et qui dirige la cité depuis ?

— Personne… répondit Alessia.

— Dans ce cas, je ne vois pas où est le problème, nous n'avons qu'à aller les chercher !

—  Vous  pensez  bien  qu'on  y  a  déjà  songé  !  s’exclama  la  mère.  Mais désormais,  le  temple  est  truffé  de  serpents.  Si  vous  aviez  pu  admirer l'intérieur avant tout cela, ces imposants murs en marbre… Il y régnait une grande fraîcheur. On s'y sentait si bien…

La  femme  sembla  rêveuse  à  l'évocation  de  cet  endroit  qu'elle  chérissait tant. Jusqu'à ce qu'Hippolyte poursuive.

—  Donc  cela  confirme  notre  hypothèse.  Les  serpents  doivent  être sensibles à la chaleur. Mais avant d’envisager une grillade collective, nous devons pourtant entrer dans le temple.

— Toute cette mission n'est que pur suicide ! s'opposa la mère.

Le légionnaire allait répliquer, mais Alessia le devança.

— Ce qui est du suicide, ce serait de rester ici les bras croisés. Ne voyez-vous pas cela comme un signe, maman ? Nous avons enfin des soldats pour nous aider à les vaincre !

Thaïs sentit son cœur s'emballer en entendant la manière dont on l'avait désignée.

— D'autres sont venus avant eux. Tu étais trop jeune pour t'en souvenir, mais  toute  une  cohorte  de  légionnaires  n'avait  rien  pu  faire  contre  ces créatures.  Comment  seulement  deux  d'entre  eux  pourraient-ils  réussir  ? C'est inconcevable !

—  Nous  ne  sommes  pas  deux,  répliqua  Thaïs.  Désormais,  les  citoyens constitueront  notre  armée.  Et  nous  avons  un  élément  en  plus  que  vous n'aviez pas il y a plusieurs années.

La  mère  ouvrit  la  bouche  pour  protester,  mais  elle  ne  trouvait  plus d'excuses.

Thaïs regarda un à un les visages de cette famille.

—  Faites-moi  confiance.  Je  vous  promets  que  vous  récupérerez  votre cité. Mais pour cela, vous allez devoir vous aussi vous comporter comme de vrais guerriers.

Sous les conseils d’Hippolyte, la famille enfila leurs vêtements les plus robustes.  La  guerrière  saisit  sa  cuirasse  où  s’imposait  désormais  un  trou béant parsemé de traces de sang séché, témoignage de son combat avec le Barbare.

Elle  profita  du  fait  que  le  groupe  passait  en  revue  les  meilleures  armes qu'elle pouvait trouver pour se changer dans la salle de bain.

Un bol d'eau reposait près d'une petite fenêtre scellée par des planches en bois. Seuls quelques faisceaux de lumière qui parvenaient à se faufiler entre les interstices permettaient à la pièce de ne pas sombrer dans l'obscurité.

Elle préleva un peu d'eau pour laver les résidus de sang sur son ventre et fut abasourdie en découvrant la tâche dorée qui illuminait son flanc. Dans le noir,  les  effets  de  la  sève  se  dévoilaient.  Ses  doigts  caressèrent  l’endroit exempt de cicatrice, sentant encore la lame écharper sa chair.

En  prêtant  attention,  sa  cuisse  en  revanche  ne  présentait  plus  qu’une petite  ligne  photogène.  La  quantité  de  sève  utilisée  devait  avoir  une incidence sur la durée et l’intensité de la lumière.

Une  fois  lavée,  elle  astiqua  le  plastron  de  sa  cuirasse  et  y  croisa  son propre regard. Troublée par cette vision, elle peina à se reconnaître.

Ses cheveux, qu'elle laissait d'habitude en pleine liberté, étaient relevés à l'aide  de  son  ruban  et  offraient  une  vue  pleine  sur  son  visage.  Ses  joues, autrefois  rebondies,  s'étaient  creusées  et  affinées.  Sa  peau,  déjà  d'une couleur  miellée,  avait  pris  une  teinte  plus  chaleureuse  encore.  Quelques mèches  poisseuses  traînaient  sur  son  front  et  bordaient  ses  yeux  bruns. Malgré  les  cernes  qui  les  encadraient,  ses  iris  regorgeaient  de  vie  et pétillaient d'une vive lueur.

Au  moment  de  se  rhabiller,  elle  constata  que  son  corps  avait  lui  aussi évolué.  Ses  épreuves  n’avaient  commencé  que  depuis  peu,  mais  ses entraînements  intenses  avaient  amené  quelques  changements  sur  son physique. Elle sentait que ses muscles avaient gagné en force, qu'elle était plus endurante, plus robuste. Et elle aimait ça.

Percevant  des  fracas,  elle  retrouva  la  salle  à  manger  et  découvrit Hippolyte  en  grande  conversation  avec  les  habitants  de  cette  maison.  La pièce  était  sens  dessus  dessous.  La  table  avait  été  cassée  et  les  pieds arrachés.

Au bruit des pas de la guerrière, les voix se turent et la famille se tourna vers elle. Le regard de Yiorgos fut attiré malgré lui sur l'endroit où elle avait été embrochée. Un mélange d'effroi et de fascination tiraillait son visage.

—  Je  me  chargerai  de  vous  couvrir  pendant  que  vous  frapperez  aux portes, annonça Thaïs. Avez-vous trouvé de meilleures armes ?

Hippolyte lui désigna les pieux de fortune taillés à la hâte dans les pieds de  table  ainsi  que  des  dos  de  chaise  qui  faisaient  office  de  boucliers.  De longs pics en métal accompagnaient leurs accessoires de combat.

— Bien ! Équipez-vous, nous y allons.

Sous  ses  ordres,  la  famille  obéit  et  suivit  la  jeune  guerrière.  Avant d'ouvrir la porte, celle-ci jeta un coup d'œil par la fenêtre pour vérifier que la voie était libre.

— Aucun serpent détecté. Restez quand même prudents et faites le moins de bruit possible.

De  ses  mains  moites,  elle  déverrouilla  l‘entrée.  Rassurée  de  voir  la  rue déserte, elle s’avança à tâtons sur les pavés et, une fois certaine de l’absence de  danger  alentour,  elle  fit  signe  aux  autres.  La  famille  la  rejoignit  et  se dispersa pour aller frapper aux habitations voisines.

Soudain  alertée  par  l’agitation,  une  des  créatures  descendit  de  l'une  des toitures  et  bondit  sur  la  guerrière  à  la  puissance  de  ses  muscles.  Il  était étonnant  de  constater  que,  même  en  l'absence  de  pattes,  ces  vertébrés écailleux pouvaient sauter avec autant de force.

Elle  le  trancha  de  sa  dague  avec  son  bras  encore  douloureux.  D’autres vipéridés  arrivèrent  en  masse.  Et  aucune  porte  ne  daignait  s’ouvrir, obligeant ainsi chaque personne à faire usage de son arme.

— IRINA ! Derrière toi ! cria Alessia à sa sœur.

La jeune femme se retourna et fut prise à la gorge par l'un des reptiles. Il y planta ses crochets et elle geignit en y portant les mains. Un flot de sang s'écoulait le long de sa jugulaire et souillait les pavés d’un liquide rouge vif. Le  monstre  s'enroula  autour  de  son  cou  et  la  fit  suffoquer.  Elle  tomba  à genoux en tentant de desserrer les anneaux de la créature.

Attirés par les cris, d'autres serpents arrivèrent en renfort. Cela n'atténua pas le courage d’Alessia qui se précipita pour secourir sa sœur tout en tirant son frère par la main.

Armée d'un pic en métal, elle voulut tuer l'animal, mais elle ne savait pas comment  faire  sans  blesser  Irina.  Impuissante,  elle  voyait  son  teint  pâlir sous ses yeux, la vie la quitter peu à peu. Les larmes inondaient les joues d'Alessia.  Yiorgos,  dans  un  élan  de  bravoure,  tendit  les  mains  vers  le serpent pour aider la plus jeune de ses sœurs. Le remarquant, le carnassier desserra son emprise et jeta son dévolu sur le petit garçon. Il rampa à toute vitesse vers lui, la langue fourmillante. Il ouvrit la mâchoire et s'apprêta à mordre son pied lorsque Alessia lui embrocha la tête. La créature émit un sifflement  perçant  avant  de  recracher  le  sang  encore  chaud  de  sa  victime. Ses yeux se fermèrent et Alessia fut soulagée, même si sa mort n'était que temporaire. Agenouillée, elle releva le buste de sa sœur et la prit dans ses bras en déversant sa tristesse.

— Irina !

Son corps livide ne répondait plus, pourtant elle ne pouvait se résoudre à l’abandonner.  Elle  récita  son  nom  plusieurs  fois,  comme  une  prière, espérant que les dieux aient pitié d'elle. Yiorgos saisit son poignet et tâcha de la séparer de la dépouille de leur sœur.

— Viens… lui dit-il de sa douce voix enfantine.

— Non !

Des  torrents  de  larmes  s’écoulaient  sur  ses  joues.  Mais  ses  sanglots s'arrêtèrent  lorsqu'elle  entendit  de  petits  sifflements  perçants  tout  autour d'elle. Yiorgos et Alessia se figèrent en réalisant qu'ils étaient pris au piège. La porte voisine se trouvait à quelques pas et le chemin pour y accéder leur était barré.

À  l’écart,  Thaïs  percevait  leur  détresse  sans  pouvoir  agir,  elle-même assaillie de toutes parts.

Mue par la colère, la mère qui venait de voir sa progéniture mourir sous ses  yeux,  poussa  un  rugissement  de  fureur  et  s'élança  vers  les  créatures assassines. Ses enfants furent médusés à la vision de ses traits déformés par la  haine.  Son  expression  était  plus  terrifiante  encore  que  ces  effroyables serpents.

Elle  foula  le  sol  à  grandes  enjambées  et  trancha  quelques  monstres  qui barraient  son  passage.  L'un  d’eux  sauta  pour  tenter  de  l'étrangler.  La nouvelle  guerrière  brandit  alors  son  pic  métallique,  la  créature  s’y  planta violemment,  dans  un  cri  d'agonie  perçant.  Un  liquide  jaunâtre  s'écoula  le long de la broche et atteignit les doigts qui la retenaient. La mère poussa un hurlement déchirant sans pour autant lâcher son arme. On pouvait lire dans ses  yeux  toute  la  force,  toute  la  détermination,  mais  également  une  rage soudaine, une pulsion meurtrière, une soif de vengeance. Cette femme était prête à donner sa vie pour sauver ses enfants.

Thaïs  vint  lui  prêter  main-forte  pour  décapiter  les  serpents  restants. Hélas,  elle  remarqua  que  les  premiers  qui  avaient  été  tués  se  régénéraient déjà.  Là  où  la  tête  de  certains  avait  disparu,  une  nouvelle  tout  aussi effrayante poussait. La jeune guerrière comprit alors une leçon importante : toujours avoir une solution de secours.

—  Changement  de  plan,  s'écria-t-elle.  Dirigez-vous  tous  vers  cette maison !

Elle  désigna  de  sa  dague  une  demeure  aux  murs  ensevelis  sous  une multitude de plantes grimpantes.

Sans  prêter  attention  à  la  douleur  qui  irradiait  dans  ses  doigts,  la  mère saisit  ses  deux  enfants  par  la  main  et  vérifia  qu'ils  n'étaient  pas  blessés. Alessia, en pleurs, se débattit.

— Non ! Maman ! Nous devons récupérer son corps !

Sa  mère  se  retourna  et  constata  que  les  créatures  faméliques commençaient déjà à se nourrir sur le cadavre encore chaud d'Irina. Hélas, elle ne pouvait plus rien faire pour elle et, même si cela lui crevait le cœur, elle préféra mettre ses enfants survivants à l'abri.

Couverts par les deux guerriers, tous se dirigèrent vers la porte. L'homme au cou brûlé la martela à coups de poing pendant que les autres criaient.

— Ouvrez ! supplia-t-il. Kallias ! Gregorios ! C'est Vassilis !

Leurs voisins furent plus compréhensifs et ne tardèrent pas à ouvrir. Tout le  monde  se  précipita  à  l’intérieur,  mais  au  moment  de  refermer  la  porte, une  large  tête  triangulaire  se  glissa  dans  la  fente.  D'instinct,  un  homme immense la trancha avec une hache et l’expulsa hors de la demeure avant de se claquemurer. Les respirations essoufflées du groupe accompagnaient les sifflements extérieurs.

L’endroit était sombre, mais le feu qui brûlait dans le foyer central aidait à le rendre plus accueillant. Reprenant ses esprits, Thaïs fut subjuguée par la dimension de la pièce de vie. De luxueuses fresques aux peintures dorées et aux motifs géométriques d'un bleu outremer, quoiqu’un peu défraîchies, recouvraient les murs.

Les yeux en amande de l'homme immense fixèrent Hippolyte. Ce dernier avait  beau  revêtir  sa  tenue  civile,  le  Méléen  avait  vu  suffisamment  de légionnaires  du  camp  de  Perset  essayer  d’éradiquer  les  serpents  pour reconnaître l’un d’eux.

—  Des  Perséens…  devina-t-il  à  mi-chemin  entre  reproche  et soulagement.

Le  deuxième  homme  remarqua  Alessia  en  pleurs  et  sa  mère  rouge  de colère.

— Que s'est-il passé ?

Personne  n'osa  répondre.  L’énoncer  à  haute  voix  revenait  à  rendre  les faits réels, ce qu'aucun d'eux ne souhaitait. Finalement, il comprit par lui-même.

— Où est Irina ?

— Un… serpent l'a…tuée.

La voix d'Alessia se brisa sur ce dernier mot et ses sanglots redoublèrent. L'homme-montagne  s'avança  près  d'elle  pour  la  prendre  dans  ses  bras. Leurs deux corps côte à côte, la jeune femme paraissait d'autant plus fragile.

—  Je  suis  désolé,  dit-il  d'un  timbre  doux  qui  contrastait  avec  son physique massif. Son âme est pure, Thanatos aura pitié d’elle. Je te promets qu’on la conduira dans le plus bel endroit qui soit.

Ses paroles, accompagnées de petites caresses dans son dos, semblaient l'apaiser. Il tourna la tête vers son compagnon.

—  Kallias,  peux-tu  emmener  nos  invités  dans  la  salle  à  manger,  s'il  te plaît ?

Thaïs le trouva aimable de les qualifier « d’invités » étant donné qu’ils avaient fait irruption chez eux. Kallias acquiesça et guida le groupe pendant que Gregorios restait avec Alessia. Thaïs le vit murmurer quelques mots à l'oreille de la jeune femme avant qu'elle ne passe dans la pièce d'à côté.

La salle à manger, presque aussi grande que le mégaron5, était richement décorée  et  possédait  une  large  table  en  son  centre.  Kallias  s’assit  à  son extrémité.

— Je vous en prie, installez-vous. Vous semblez épuisés.

Ils prirent place sans mot dire. Thaïs aurait voulu leur faire remarquer que le  temps  était  compté  et  qu'ils  devaient  prévenir  tout  le  village,  mais  elle savait que ce n'était pas le bon moment. La nuit commençait à s’abattre sur Mélyos, et s'aventurer dehors à cette heure s'avérait imprudent.

— Pourquoi êtes-vous sortis de chez vous ? les interrogea Kallias.

Un peu plus jeune qu’Hippolyte, il possédait des yeux bleus évoquant la mer  Méditerranée.  Contrairement  à  son  compagnon  aux  cheveux  courts d'un châtain foncé et à la coiffure soignée, il avait quelques mèches rebelles qui retombaient sur son front. Malgré son manque évident de contact avec la  lumière,  sa  teinte  de  peau  laiteuse  s'harmonisait  avec  la  flavescence  de ses cheveux.

Vassilis répondit avec facilité et Thaïs en déduisit qu'ils devaient bien se connaître.

—  On  nous  a  convaincus  que  nous  ne  pouvions  pas  rester  dans  cette situation  plus  longtemps.  À  force  d'être  enfermés,  nous  avons  fini  par  ne même plus voir à quel point cela nous détruisait. Je me demande d’ailleurs si ce choix n'est pas plus terrifiant que d'être tués par ces créatures. Là, elles nous  font  mourir  à  petit  feu,  nous  contraignent  à  mener  une  vie  de souffrance. Pourtant, éviter le problème ne le supprimera pas pour autant.

Leur hôte sembla comprendre et hocha la tête.

— Je suis d'accord. Mais je ne suis pas certain que tous nos voisins seront de cet avis.

—  Il  le  faudra  bien.  Nous  devons  essayer  de  convaincre  le  plus  de personnes possible.

— Vous voulez frapper à chaque porte ?

— C'était notre projet initial. Hélas, nous n'avons plus le temps. Mélyos abrite des milliers d'habitants.

Gregorios les rejoignit à table, accompagné d'Alessia. Il avait dû trouver les bons mots, car elle paraissait avoir recouvré un semblant d’apaisement.

— Nous n'avons pas le choix, dit la jeune guerrière. Il est impossible de mener cette bataille en n’étant que huit.

—  J'espère  que  ce  n'est  pas  moi  que  vous  avez  omis  de  compter, remarqua le grand-père.

Il récolta quelques sourires tristes puis l'assemblée se mit d'accord.

La mère d'Alessia, qui n'avait pas prononcé un mot depuis la mort de sa fille, laissa ainsi sortir de sa gorge toute la dureté dont elle était capable :

— Faisons-leur payer.
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— Maman, j'ai faim… dit Yiorgos d'une voix fluette.

Thaïs éprouva de la peine pour ce garçon chétif. Prise dans l'action, elle n'y avait pas songé, mais à son évocation, elle sentit soudain ses entrailles se serrer avec un grondement sourd. Son dernier vrai repas remontait à la veille.  Elle  aurait  tout  donné  pour  du  pain  et  quelques  fruits  bien  juteux. Hélas, ce n'était pas dans cet endroit qu'elle allait se rassasier.

Gregorios, qui avait entendu les plaintes de Yiorgos, réagit :

—  Vous  pouvez  rester  ici.  Il  commence  à  faire  nuit  et  Kallias  et  moi tenons à vous garder sains et saufs. Nous possédons trois autres chambres et de  quoi  manger.  Enfin,  je  ne  vous  garantis  pas  un  dîner  plantureux, concéda-t-il avec un sourire désolé.

— Nous ne voudrions pas piocher dans vos victuailles, répondit Vassilis. Vous vous êtes déjà montrés si généreux l'année dernière en nous offrant de votre vin. Nous ne pouvons vous demander cela.

— J'insiste. Votre père a sauvé le mien plusieurs fois avant qu'il ne perde la vie. C'est la moindre des choses. Et je sais que vous feriez de même si les rôles étaient inversés.

La  famille  endeuillée  eut  le  cœur  réchauffé  par  le  soutien  que  leur apportaient  leurs  voisins.  Vassilis  hocha  la  tête,  ne  sachant  comment  lui témoigner sa gratitude.

Kallias quitta la pièce un instant avant de revenir, les mains chargées de couverts.  Il  déboucha  une  petite  amphore  de  vin  et  proposa  une  autre boisson aux saveurs amères. Quelques morceaux de pain furent déposés sur la table ainsi qu'une bouillie de légumineuses. Comme personne n'osait se servir, Gregorios prit l’initiative de garnir l'assiette d'Alessia, mais celle-ci la repoussa.

— Merci, je n'ai pas faim.

L'ambiance  retomba  d'un  coup  et  un  froid  glacial  traversa  la  pièce. Comprenant que la perte de sa sœur avait coupé l'appétit de la jeune femme, il n'insista pas. Il remplit en silence le reste des assiettes et s'assit à côté de son compagnon, après avoir effleuré sa nuque d'un geste tendre.

Dans cette région de la Méditerranée, les hommes qui vivaient ensemble étaient bien intégrés. La société palyrienne ne voyait pas l'intérêt de garder ces relations secrètes puisque tout le monde savait qu'elles existaient. Ainsi, chacun pouvait mener la vie qu'il souhaitait avec la personne de son choix sans créer l'illusion d'une famille d'apparat.

Thaïs se saisit d'un morceau de pain dont la mie rassise avait un arrière-goût de moisi. Affamée, elle prit tout de même le temps de le déguster et changea de sujet pour tenter de détendre la lourde atmosphère.

— Comment vous êtes-vous rencontrés ?

Kallias  offrit  un  regard  complice  à  son  compagnon  qui  lui  rendit  un sourire charmeur.

— Nous nous connaissons depuis notre plus jeune âge, répondit Kallias. Nos  mères  se  retrouvaient  au  temple  chaque  jour.  Au  début,  nous  jouions beaucoup, un peu comme deux frères. Mais au fil des ans, je me suis rendu compte  que  c'était  bien  plus  qu'une  simple  amitié.  Chaque  matin,  je  me réveillais excité à l'idée de me rendre au temple. Et cela n'avait rien à voir avec mon amour de la prière.

Il  ricana  et  la  tablée  l'imita.  Il  contempla  son  compagnon  d'un  regard empli de désir avant qu'un voile gris ne teinte ses beaux yeux bleus.

— Puis un jour, j'ai rejoint Gregorios chez lui, dans cette maison. À ce moment-là,  nous  évitions  d'aller  au  temple  avec  nos  mères,  feignant  la maladie,  pour  nous  retrouver  rien  que  tous  les  deux.  Nous  avons  entendu des hurlements dans la rue. J'ai cru que c'étaient des rebelles qui voulaient assiéger la cité, mais lorsque nous sommes sortis sur le pas de la porte, nous avons vu ces saletés de serpents. Tout était si violent. Nos voisins, nos amis étaient attaqués par des dizaines de reptiles. Gregorios et moi nous sommes vite  réfugiés  à  l'intérieur  de  la  maison.  Sa  mère  est  arrivée  peu  de  temps après.

Sa voix se tordit. La gorge nouée, il peinait à continuer. Son compagnon prit sa main sur le rebord de la table pour l'encourager. Il poursuivit alors :

—  Elle  m'a  annoncé  que  la  mienne  ne  reviendrait  pas.  Et  plus  tard,  j'ai appris que mon père faisait lui aussi partie des victimes. Nous n'étions pas particulièrement  proches,  mais  j'étais  détruit.  Je  n'avais  qu'eux.  Je  n'avais aucune autre famille, aucun ami… À part toi.

Ses yeux larmoyants ne se détachèrent pas de Gregorios, sa voix n'était plus que brisures.

—  Sans  toi,  je  serais  mort  à  l'heure  qu'il  est.  Ta  mère  et  toi  m'avez accepté  chez  vous,  avez  pris  soin  de  moi,  avez  su  rassurer  l'adolescent terrifié que j'étais à l'époque. Je vous dois tout. Et pour cela, je ne pourrai jamais rembourser ma dette.

Gregorios saisit d'un geste passionnel et désespéré la nuque de Kallias et pressa  son  front  contre  le  sien.  Un  «  merci  »,  presque  imperceptible,  fut soufflé.  Tous  deux  les  yeux  fermés,  des  larmes  miroitantes  roulèrent  dans une symétrie parfaite. Thaïs fut frappée par leur beauté.

—  Et  votre  mère  à  vous,  est-elle…  s’adressa-t-elle  à  Gregorios  sans pouvoir terminer sa phrase.

—  Tuée.  Il  y  a  quelques  mois,  au  cours  d'une  sortie  pour  nous réapprovisionner en eau.

— Je suis désolée.

Elle nota que les yeux d’Hippolyte s’étaient posés sur elle.

— La vie est injuste, lâcha Alessia, son regard immobile rivé sur la table.

—  Mais  elle  peut  aussi  s’avérer  pleine  de  cadeaux.  À  nous  de  les remarquer, conclut Gregorios.

Lorsqu'ils eurent fini de manger, Kallias et Gregorios conduisirent leurs invités dans leur chambre respective. Comme la famille devenait d'humeur maussade, le couple préféra écourter la soirée pour leur laisser la possibilité de se reposer.

Après  avoir  traversé  le  mégaron  et  monté  un  étage,  Yiorgos,  Alessia  et leur  mère  s'installèrent  dans  une  pièce  qui  disposait  de  trois  lits.  Thaïs songea que la famille de Gregorios avait dû être très fortunée.

Une  autre  pièce,  dotée  de  deux  sommiers,  fut  attribuée  à  Vassilis  et  au grand-père, même si dans la pénombre, il était difficile de remarquer quoi que ce soit.

Au bout d'un couloir, les deux guerriers se virent partager une chambre de dimension plus modeste que les deux premières, mais qui n'en restait pas moins  luxueuse.  Plusieurs  meubles  en  bois  brun  bordaient  les  murs  d'un vert olive et accompagnaient deux lits. De ce côté de la maison, quelques faisceaux lunaires passaient au travers des lattes qui scellaient la fenêtre.

Une  odeur  de  renfermé  perturbait  malgré  tout  la  beauté  des  lieux  et agressait les narines de Thaïs.

—  Voilà  votre  chambre.  Reposez-vous  bien,  leur  dit  Gregorios  avec  un petit sourire en coin.

Lorsque le couple les quitta, les deux guerriers se retrouvèrent seuls. La lumière tamisée éclairait leurs visages embarrassés.

Le légionnaire ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais la referma aussitôt. Il fronça les sourcils, puis se détourna d'un geste vif. Il s’empara de sa besace et sortit de la pièce sans un mot, laissant une Thaïs déroutée.
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Se demandant quelle mouche l’avait piqué, Thaïs décida de le rejoindre après quelques instants.

Elle  se  munit  d'une  torche  contre  laquelle  elle  frotta  deux  pierres.  Une étincelle  jaillit  et  enflamma  l'extrémité  du  bois.  Une  douce  chaleur  s'en dégagea et de petites ombres se mirent à danser au rythme de ses pas.

Thaïs avança à tâtons dans le couloir. Elle ne savait pas pourquoi, mais elle  se  sentait  envahie  par  un  sentiment  d'interdit.  C'était  peut-être  parce qu'elle se promenait seule dans le noir, dans une demeure qui n'était pas la sienne.  De  plus,  les  serpents  qui  devaient  rôder  autour  de  la  villa  ne  la rassuraient guère et rendaient ses sens accrus.

Des frissons parcoururent sa peau nue. L'endroit était chargé d'électricité, et plongé dans l’obscurité. Seule sa torche éclairait à quelques pas devant elle. À chaque avancée, les bruits de frottement métalliques que provoquait son armure se démarquaient dans la nuit calme. Il n'était pas certain que le reste de la famille dorme, mais leurs chambres étaient si éloignées qu'ils ne percevaient sans doute rien.

Une  impression  d’intrusion  la  saisit  lorsqu’elle  jeta  un  œil  discret  à l'intérieur d’une pièce. Ne sachant où Kallias et Gregorios couchaient, elle aurait été gênée de débarquer dans leur chambre.

Ses  recherches  se  révélant  infructueuses,  elle  continua  jusqu’à  se retrouver  dans  le  mégaron.  Elle  murmura  le  prénom  d'Hippolyte,  espérant que le légionnaire daigne se montrer.

Aucune  réponse  ne  lui  parvint,  elle  poursuivit  son  exploration.  Elle traversa une pièce où trônait en son centre un petit bassin destiné à recueillir les eaux pluviales. La cour, auparavant à ciel ouvert, avait été obstruée par des  lattes  en  bois  pour  former  une  toiture  infranchissable  aux  reptiles. Quelques rayons lunaires de l'astre croissant se reflétaient sur une jarre en cuivre près du bassin vide.

À pas feutrés, Thaïs déboucha dans un autre couloir. Chaque entrée était fermée par un rideau, elle en écarta un du bout des doigts. Elle pénétra dans la pièce et illumina l'endroit de sa torche. Il s'agissait d'une cuisine équipée d'un  four  à  pain  et  d'ustensiles  laissés  sur  un  lit  de  braises.  Une  large marmite reposait dans un coin et des poêles s'amoncelaient à côté du four.

La  jeune  femme  quitta  les  lieux.  Son  compagnon  devait  bien  se  terrer quelque part. La villa était vaste, mais pas à ce point, et il ne serait pas sorti en pleine nuit. Même avec de bonnes aptitudes au combat, il n'en restait pas moins  humain.  Déserter  aurait  été  un  acte  suicidaire.  Et  Thaïs  le  savait prudent et réfléchi.

À  l'entrée  d'une  nouvelle  pièce,  elle  écarta  les  pans  du  rideau.  Là,  un soufflement  lui  parvint.  De  sa  torche,  elle  éclaira  le  légionnaire,  les  traits durcis.  Il  semblait  en  colère,  ou  du  moins  contrarié.  Debout  près  d'une baignoire en marbre brunie par la saleté, il y avait déposé une couverture.

— Tu pourrais baisser cette torche de mon visage ? maugréa-t-il.

— Qu'est-ce que tu fais tout seul dans le noir ?

— Ça ne se voit pas ? Je me prépare à dormir.

— Ne fais pas l'idiot. Les lits sont séparés et on a déjà dormi ensemble à l'auberge.

— Ce n'était pas de gaieté de cœur.

Elle fut piquée au vif.

— Je ne comprends pas pourquoi tu réagis de manière si étrange dès qu'il s'agit de dormir dans la même chambre que moi. Tu es prêt à passer la nuit dans une vieille baignoire crasseuse pour éviter cette situation. Pourquoi ?

La flamme qui dansait au bout de la torche mit en lumière la façon dont il serrait les mâchoires.

— Je ne veux pas que tu interprètes mal mes gestes ou que tu te fasses des illusions.

Ses paroles la frappèrent de plein fouet. Elle n'avait jamais rien entrepris qui puisse le laisser penser qu’elle s’était entichée de lui.

— Tu ne me connais vraiment pas dans ce cas. Tu crois que je pourrais tomber sous ton charme de malotru ? Laisse-moi t'ôter cette épine du pied : tu ne m'intéresses pas le moins du monde ! D'ailleurs, je me demande bien qui le pourrait !

La torche crépita sous sa colère et les flammes vacillèrent. Hippolyte la foudroyait du regard. Ses iris avaient pris une teinte plus sombre, presque noire. Les deux guerriers se jaugeaient.

— Ferme-la, Thaïs.

Les yeux brillants, il s'approcha d'elle. Sa poitrine se soulevait avec rage. Elle détestait qu’on lui parle ainsi et vit l’attaque comme unique option.

—  Quoi  ?  Aurais-tu  peur  de  voir  la  vérité  en  face  ?  Rends-toi  à l'évidence, mon pauvre, tu finiras ta vie seul. Tu ne…

La voix d'Hippolyte éclata dans la villa.

— Je t'ai demandé de la fermer !

Il la saisit par les épaules et les serra avec force. La jeune femme avait l'impression  qu'il  pourrait  broyer  ses  os  s'il  le  voulait.  Il  la  plaqua  contre l'un des murs. Une larme coula le long de la joue du légionnaire.

La  guerrière  aurait  pu  le  contraindre  à  la  relâcher  et  à  rester  à  bonne distance. Elle détenait toujours dans sa main la torche et aurait pu blesser le soldat désarmé. Cependant, elle lui faisait confiance. Elle garda la flamme éloignée de leurs deux corps.

— Dis-moi ce qui te ronge autant.

Il  détourna  le  regard  et  secoua  la  tête.  Se  sentant  au  pied  du  mur,  il s'écarta  d'un  geste  violent  et  lui  arracha  sa  torche.  Elle  couvrit  son  visage par  instinct  de  ses  avant-bras  puis  entendit  qu'il  quittait  la  pièce  d'un  pas rapide.

Laissée  dans  l’obscurité,  elle  s'empressa  de  le  suivre.  Elle  aurait  pu accepter son refus de se livrer. Or elle ressentait la détresse qui l’habitait et elle avait besoin de savoir, de comprendre la raison de ses souffrances. Il ne s'agissait pas de curiosité ou de redevabilité – même s'il lui avait sauvé la vie –, mais de compassion.

Au pas de course, elle suivit la lumière de la torche qui se balançait dans le long couloir. Hippolyte hâta le pas, son dos dans la pénombre. Seul son chemin était éclairé. Cette image la frappa soudain.

Cet homme semblait isolé, portant en lui le fardeau et les blessures d'un lourd  passé.  Avait-il  quelqu'un  à  qui  se  confier,  ne  serait-ce  que  pour  se délester  quelques  instants  ?  Thaïs  aurait  voulu  être  cette  personne.  Ce sentiment  lui  était  étrange,  elle  n'avait  jamais  ressenti  cela  jusqu'à  ce moment. Elle avait vécu sa vie entière en solitaire. Petite, elle avait essayé de s'intégrer, de se lier d'amitié, mais n'avait reçu en retour qu'humiliations et rejets. Depuis, la jeune femme cherchait à éviter tout ce qui aurait pu de nouveau la briser. Pourtant, cette nuit-là, elle se sentait prête à faire un pas vers  lui,  vers  cet  homme  qui  semblait  partager,  lui  aussi,  une  pesante solitude.
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Thaïs se rapprochait de l'ombre qui tentait de s'éloigner d'elle. À chacun de ses pas, il la distançait un peu plus. Elle accéléra.

— Hippolyte… murmura-t-elle.

L'écho de sa voix porta jusqu'au légionnaire. Mais il continua et disparut derrière une cloison au bout du couloir, emportant avec lui l'infime partie de lumière.

Thaïs déboucha dans le mégaron. Hippolyte était là et lui tournait le dos, le  bras  droit  et  la  tête  contre  le  mur.  Sous  tension,  il  semblait  pourtant abattu.  Le  flambeau,  retenu  par  ses  doigts  dévitalisés,  paraissait  prêt  à tomber au sol.

Elle  s'approcha  doucement,  de  peur  qu'il  ne  la  fuie  encore.  Toujours accoudé, il frappa son poing contre la paroi en pierre. Il laissa retomber son bras et pressa plus fort son front contre le mur. Ses muscles dorsaux étaient agités de soubresauts et sa souffrance ne s'exprimait plus que par de minces souffles, sans portée, qui brisèrent le cœur de Thaïs. Elle ne connaissait que trop bien cette sensation d'impuissance. Ce sentiment de solitude qui vous emporte dans les moments difficiles.

Arrivée près de lui, elle posa une main sur son épaule. Sa peau brûlante suait toute la colère qu'il éprouvait. Pensant qu'il allait se détourner, elle fut surprise de voir qu'il ne la rejetait pas.

Des ombres dansaient sur son visage aux yeux clos. Des larmes barraient ses joues. Elle attendit quelques instants avant de lui murmurer :

— Tu peux me faire confiance.

Il passa la main dans ses cheveux et les empoigna, tiraillé par le doute. Il s'écarta et la jeune femme crut avoir échoué une nouvelle fois. Pourtant, il se pencha devant l'âtre éteint et y déposa la torche. Le feu s'insinua entre les bûches et grandit.

Accroupi,  les  coudes  sur  les  genoux,  le  soldat  laissait  son  regard  se perdre dans la contemplation des flammes tortueuses.

— J'ai besoin d'argent, finit-il par dire.

Elle le savait déjà, mais elle s'assit près de lui en espérant qu’il poursuive. Elle aussi se laissa hypnotiser par le mélange de couleurs jaune, orange et rouge qui dansait dans le foyer.

— Je dois sauver quelqu'un.

Chacune de ses phrases semblait avoir passé des gouffres vertigineux.

— L'unique moyen pour moi de la libérer est de réunir cent mille resyos.

Thaïs se demanda de qui il parlait. Sa sœur ? Sa mère ? Elle repensa aux paroles qui l’avaient fait enrager : «  Rends-toi à l'évidence mon pauvre, tu finiras ta vie seul ».

Était-il possible qu'une femme détienne déjà son cœur ? Cette éventualité ne  lui  parut  pas  si  invraisemblable.  Elle  regrettait  d’ailleurs  les  mots haineux qu'elle lui avait assénés un peu plus tôt sous le coup de la colère. Hippolyte n'était pas le pire des hommes. Certes, il avait parfois des accès de  violence,  mais  il  possédait  aussi  ses  bons  côtés  et  savait  se  montrer généreux.

Le soldat s'étant tu, elle raisonna à voix haute :

—  Voilà  pourquoi  tu  voulais  la  moitié  de  la  récompense  offerte  au vainqueur du tournoi…

Elle  tourna  son  visage  vers  lui  et  examina  ses  prunelles  sombres  dans lesquelles se reflétait la lumière incandescente des flammes.

— J'économise depuis un certain temps. Je prends sur mes gains en tant que  légionnaire.  Pour  le  moment,  j'ai  réussi  à  réunir  quarante-deux  mille resyos.  J'en  ai  perdu  au  moins  huit  mille  en  achetant  ton  équipement  de combat. Mais je pourrai récupérer un peu d'argent en revendant le glaive du Barbare.

Thaïs  se  sentait  coupable.  Ignorant  l'importance  de  ce  tournoi  pour  lui, elle regrettait de ne pas s'être mieux défendue contre le colosse.

— Depuis combien de temps est-elle… enfermée ? l’interrogea-t-elle, ne sachant pas vraiment la nature du problème.

— Treize ans.

Il arrivait que des délinquants soient sévèrement punis. La femme dont il parlait  devait  avoir  commis  un  acte  terrible  pour  subir  tant  d'années d'emprisonnement.

— A-t-elle été envoyée dans les cachots de Marleyas ?

Il tourna vivement la tête et la foudroya du regard.

—  Mélina  n'est  pas  une  criminelle  !  aboya-t-il.  Elle  a  été  arrachée  à  sa famille, à ses amis…

« À moi », voulut-il terminer.

Reportant son attention sur le foyer, il s'assit par terre et poursuivit :

— Les Sermates l’ont enlevée lors de l’attaque de Syptéros. Les bijoux et autres  objets  de  valeur  constituent  leur  principal  butin,  mais  il  leur  arrive aussi de ravir de jeunes vierges pour les revendre aux chercheurs d’or brun. Ce sont d'anciens Palyriens qui avaient été condamnés pour trafic illégal. Il y a plus de cinquante ans, certains ont réussi à s'échapper. Ces crapules se sont empressées de quitter la Palyrie pour s'installer sur une petite île au sud de  Chypre.  Ils  ont  bâti  une  forteresse  tout  autour.  Et  j'y  ai  pénétré…  une fois.

Son  visage  adopta  une  expression  horrifiée,  le  forçant  à  prendre  une courte pause.

— Cet endroit… Je n'ai jamais eu pire vision. Toutes ces filles arrachées à leur famille, certaines déjà mariées, d'autres encore des enfants.

Thaïs sentit ses cheveux se hérisser sur le sommet de son crâne.

— Que font-ils de toutes ces femmes ? demanda-t-elle sans être sûre de vouloir connaître la réponse.

— Elles appartiennent au chef et sont traitées comme des esclaves. Une fois lassé, il les revend à prix d'or, d'où leur surnom de « chercheurs d’or brun  ».  Mais  au  vu  des  guerres  qui  éclatent  encore  à  travers  le  pays,  le commandant  juge  que  ce  genre  de  mission  n’est  pas  prioritaire. L'inconscient  et  jeune  épris  que  j'étais  n'a  pourtant  pas  hésité  avant d'embarquer  pour  rejoindre  l'île  de  Murinos.  Et  j'y  ai  été  accueilli  à  bras ouverts, comme tu peux le constater.

Il ricana, puis tourna la tête pour montrer son profil gauche et désigner la cicatrice près de son œil. Thaïs comprit alors la raison de sa blessure, de ses blessures.

—  J'ai  prétexté  ma  volonté  de  passer  un  marché  avec  eux  pour  acheter une esclave et j'ai pu « parler » à leur chef. Mais ils ne sont pas du genre à dévoiler  leur  trésor  sans  être  certains  que  le  client  puisse  payer.  À  ce moment-là, je leur ai donné tout ce que j'avais dans le seul but de savoir si elle allait bien. Ils m'ont laissé la voir, quelques instants. Son visage était si triste,  jamais  je  ne  pourrai  me  l'ôter  de  l'esprit.  Si  je  pouvais  tuer  cette pourriture de mes mains, je le ferais sans hésiter ! Jamais je...

Sa phrase fut interrompue par un bruit. Ils se regardèrent, stupéfaits. Ce n'était pas possible.

Pourtant, le bruit retentit une nouvelle fois.

Quelqu'un frappait à la porte.
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Un  troisième  coup  mit  fin  aux  confidences  du  légionnaire.  Ni  l’un  ni l’autre n'osait bouger.

Ils avaient pourtant bien entendu. Mais qui pourrait s'aventurer dehors à une heure pareille et, qui plus est, dans une cité pleine de serpents assoiffés de sang ?

Thaïs se leva en premier et s’approcha de l'entrée sur la pointe des pieds. Son oreille collée contre la porte, elle jeta un œil discret à son compagnon. Elle secoua la tête pour lui faire comprendre qu'elle ne percevait aucun bruit devant la villa.

— Qui est là ? osa-t-elle enfin prononcer.

Mais aucune réponse ne lui fut rendue.

— Qu'est-ce que vous voulez ? aboya-t-elle.

Le silence persista et elle s'interrogea sur la nature du bruit. Les serpents ne pouvaient tout de même pas frapper aux portes...

Les coups avaient été portés avec calme, ne reflétant aucune urgence. Il était  donc  impossible  qu'il  s'agisse  d'un  habitant  en  danger.  De  plus, personne – hormis Thaïs qui devait réussir son épreuve – ne s'aventurerait dans  cette  cité.  Pas  même  les  armées  ennemies  qui  avaient  déjà  entendu parler de ces lieux comparables aux Enfers.

Hippolyte  la  rejoignit  et  pressa  lui  aussi  son  oreille  contre  le  bois.  Ne percevant  aucun  son,  il  fronça  les  sourcils.  Lorsqu’il  vit  la  jeune  femme poser sa main sur la poignée, il l’arrêta d’un geste vif.

— On ne sait pas ce qu'il y a dehors, murmura-t-il. Si cette personne avait besoin d'aide, elle nous aurait répondu.

— Oui... Mais imagine que cela soit important !

Il souffla du nez et se dirigea vers l'une des fenêtres. Il jeta un œil entre deux planches en bois, puis revint vers elle.

— Tu as vu quelque chose ?

Il secoua la tête.

— Nous ne pouvons pas prendre ce risque. Kallias et Gregorios sont déjà plus que généreux de nous accueillir chez eux. Si un ou plusieurs serpents pénètrent ici, ce sera de notre faute.

Soudain,  une  lueur  d'effroi  passa  sur  le  visage  de  la  jeune  femme  qui devint blême.

— Irina… Tu penses qu'elle… ?

— Non, Thaïs. Elle est morte, affirma-t-il.

Mais le doute s'insinua dans son esprit.

— Nous n'en sommes pas sûrs. Et c'est l'hypothèse la plus probable. Les coups  étaient  lents  et  faibles.  Cela  expliquerait  pourquoi  une  personne aurait pu venir jusqu'ici. Les serpents ne lui trouvent peut-être plus d'intérêt maintenant qu'ils l'ont presque vidée de son sang.

Il ne sut quoi ajouter.

— Il faut que nous l'aidions, Hippolyte ! Cette fille doit agoniser depuis des heures !

—  D'accord…  Je  vais  chercher  mon  épée,  au  cas  où.  Ne  fais  rien  de stupide pendant mon absence.

Elle  acquiesça  et  attendit  qu'il  revienne  armé.  Le  légionnaire  en  avait profité pour couvrir son torse nu de sa tunique.

Elle saisit la poignée avant de se raviser.

— Est-ce que l'on prévient les autres ?

— Non, ils doivent déjà dormir. Et puis…

Elle pencha la tête sur le côté avant de connaître la fin de sa phrase.

—  Il  se  peut  que  ce  ne  soit  pas  Irina…  Dans  ce  cas,  nous  causerions beaucoup de peine à sa famille. Nous ne pouvons pas leur donner de faux espoirs.

Elle  acquiesça  et  s’arma  de  son  poignard.  Effleurant  la  poignée,  elle déverrouilla  l’entrée  d'un  geste  lent.  Aux  aguets,  le  soldat  était  prêt  à attaquer.

La  jeune  guerrière  entrouvrit  la  porte  en  plaçant  son  pied  de  façon  à  la bloquer. Une petite fente assez étroite pour empêcher l'intrusion des reptiles lui permit tout juste de distinguer les alentours. L'odeur de la nuit parvint jusqu'à ses narines, elle attendit que ses yeux s'adaptent à l'obscurité.

La lune l'aida à discerner l'environnement extérieur. Elle pouvait deviner quelques  serpents  aux  écailles  luisantes  se  mouvoir  en  face  de  la  maison mais qui, eux, ne semblaient pas l'avoir remarquée.

D'instinct, elle regarda sur le pas de porte, s'attendant à trouver le corps cadavérique d'Irina.

Mais à sa grande surprise, deux objets avaient été déposés.

— Tu vois quelque chose ? murmura Hippolyte.

Sans prendre le temps de répondre, elle ouvrit à la volée et l'entendit jurer tandis  que  ses  doigts  saisissaient  les  instruments.  Un  sifflement  se rapprocha.  Thaïs  s'écarta  brusquement  et  bouscula  son  compagnon  au moment de refermer la porte. Un serpent se cogna dessus après que celle-ci était verrouillée.

— Qu'est-ce que c'est ?

Elle examina les deux objets.

— Je ne sais pas, c'était devant l'entrée…

Deux flûtes reposaient dans ses mains. L'une, sculptée dans un bois clair, était fine et aussi longue qu'un bras. Sa voisine, plus large et courte, avait été taillée dans un bois sombre aux teintes brun-acajou.

— Tu crois qu'on chercherait à nous faire une blague ? demanda-t-elle.

—  J'imagine  mal  quelqu'un  venir  jusqu'ici  juste  pour  «  nous  faire  une blague ».

Dans un soupir, il saisit la flûte d'un beige albâtre, souffla dedans et un sifflement strident s'en échappa. La jeune femme se boucha les oreilles.

— Et en plus de ça, elle se révèle incapable de produire un son correct ! pesta-t-il.  Si  avec  ça,  on  ne  réveille  pas  tout  le  monde,  cela  relève  du miracle.

Il s'éloigna de la porte et jeta l'instrument sur un petit guéridon près de la fenêtre. Pendant qu’il s’affalait sur l'un des fauteuils, Thaïs examina de plus près  l'autre  objet.  Un  seul  trou  se  présentait  à  l'extrémité.  Lorsqu’elle  la porta à ses lèvres, un son grave et suave envahit la pièce.

Les  deux  guerriers  étaient  envoûtés  par  ce  son  aussi  tendre  qu'une caresse. Après une journée riche en émotions, cette détente était bienvenue. Leurs  corps  s'apaisèrent,  leurs  muscles  se  relâchèrent.  Mais  ce  moment s’annonça de courte durée.

Tout autour de la demeure, des sifflements s'intensifièrent.

Les serpents.

Paniquée,  Thaïs  cessa  de  souffler  dans  l'instrument  tandis  que  le légionnaire  s'approchait  de  la  fenêtre.  La  lueur  de  la  lune  lui  permit  de distinguer des centaines de reptiles sinuant vers eux.

— Espérons que la villa soit bien protégée parce que tes amis ont eu l'air d'avoir  apprécié  tes  talents  musicaux.  Arrête  de  faire  du  bruit,  ils  finiront bien par repartir.

Thaïs admirait le calme dont il faisait preuve. Au fond, elle était terrifiée à  l'idée  que  d'innombrables  reptiles  serpentent  tout  autour  d'elle. L'impression  que  les  murs  s'effondreraient  d'un  instant  à  l'autre,  que  des serpents  pourraient  s'infiltrer  par  des  brèches  qui  n'auraient  pas  été remarquées, ne la quittait pas.

Hippolyte se rassit près de l'âtre. La jeune femme abandonna alors la flûte pour  le  rejoindre.  Elle  se  demandait  qui  avait  bien  pu  déposer  ces instruments  devant  l'entrée.  Comment  cette  personne  avait-elle  pu  venir jusqu'ici  ?  Et  pourquoi  était-elle  repartie  aussi  vite  ?  Dans  quel  but  avait-elle  remis  ces  flûtes  ?  Était-ce  un  geste  malveillant  ?  En  tout  cas,  la situation avait empiré.
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Hippolyte  demeurait  calme  près  de  l'âtre,  tandis  que  Thaïs  guettait  la ruelle bondée de reptiles par la fenêtre ajourée.

—  Tu  sais  que  tu  peux  aller  te  coucher,  n'est-ce  pas  ?  Les  serpents  ne pourront pas pénétrer dans la maison, tu n'as pas à t'inquiéter.

— On ne peut pas en être certains.

Son regard resta rivé sur l'extérieur.

— Tu comptes faire le guet toute la nuit ?

—  Je  ne  l'espère  pas…  répondit-elle  dans  un  bâillement.  Mais  je  ne pourrai  dormir  que  lorsque  je  serai  sûre  que  ces  saletés  de  monstres  ne rôdent pas près de moi.

— Même s’ils se décidaient à délaisser la villa, ils ne resteraient pas bien loin.

La voyant perdue dans ses pensées, il insista :

— Cesse de te tracasser.

À contrecœur, elle quitta sa position de guet et s'assit près de lui.

— Tu ne m'as pas raconté la fin. Que s'est-il passé ensuite ? Est-ce que Mélina est toujours là-bas ?

Le visage du légionnaire s'assombrit tout à coup.

— Elle l'est… J'ai réussi à conclure un marché avec le chef. En général, il vend ces femmes pour quelques dizaines de milliers de resyos, mais... il a vu que j’étais prêt à débourser autant d'argent qu'il le faudrait pour extirper Mélina de leurs griffes. Il n'a eu qu'à suggérer ce montant exorbitant pour que j'accepte. Je préfère trimer toute ma vie en sachant que j'ai tout mis en œuvre  pour  la  sauver  plutôt  que  de  passer  le  restant  de  mes  jours  à  me demander ce qu'elle est devenue.

Il demeura songeur avant de refermer sa main crispée sur la poignée de son épée.

—  Ce  qui  m'atteint  le  plus  est  de  me  dire  que  pendant  des  années,  elle sera  au  service  de  cette  pourriture.  Je  n'ose  imaginer  la  vie  qu'elle  doit endurer.  Je  sais  que  plus  j'attends,  moins  j'aurai  de  chance  de  retrouver  la Mélina que j'ai connue. En général, on ne ressort pas de ce genre d'endroits sans séquelles.

Touchée  par  son  histoire,  Thaïs  versa  une  larme  discrète  qu’elle  essuya aussitôt.

— Je t'aiderai.

— Tu n'en as pas les moyens. Et cela ne te concerne pas.

Au contraire, elle se sentait personnellement visée. Songeant qu'elle aussi aurait  pu  être  victime  de  ces  malfrats,  elle  aurait  volontiers  participé  à  la libération d'une femme captive.

Les  sifflements  extérieurs  s'estompèrent  et  elle  remarqua  que  le légionnaire se renfermait de nouveau, réajustant son masque placide.

— Je vais me coucher, déclara-t-elle.

Il ne répondit pas et elle traversa le mégaron pour regagner sa chambre. Avant  d'emprunter  le  couloir,  elle  se  retourna  et  fut  surprise  de  voir  qu'il avait tourné le visage dans sa direction.

D'un ton posé, elle ajouta :

— Je persiste à croire qu'un lit te serait plus agréable qu'une baignoire.

Elle  se  détourna  et  disparut  dans  le  passage  sombre.  Dans  la  chambre, elle souleva la couverture qui tapissait sa couche pour vérifier qu'un serpent n'y avait pas élu domicile, puis elle se faufila dans les draps qui avaient pris une  odeur  d'humidité  et  de  saleté.  Pourtant,  épuisée,  elle  s'endormit  sans peine.

Réveillée par un son criard persistant, elle n'eut d'autre choix que d'ouvrir les yeux. S'attendant à voir le jour déjà bien levé, elle constata toutefois que la  chambre  demeurait  plongée  dans  le  noir.  Elle  grogna  et  se  boucha  les oreilles  jusqu'à  ce  qu'elle  comprenne  que  ce  son  agaçant  provenait  de l'instrument  qu'elle  avait  ramassé  sur  le  pas  de  porte.  Elle  rejeta  ses couvertures, notant au passage qu'Hippolyte n'était pas dans son lit, puis se précipita jusqu'à trouver la source de ce raffut.

Près  de  l'âtre,  Yiorgos  s'amusait  à  souffler  dans  la  longue  flûte  au  bois clair en direction des braises éteintes. Quelques cendres voltigèrent hors du foyer.

Au  moment  où  elle  la  lui  retirait  des  mains,  sa  mère  arriva  pour  le réprimander. Le petit garçon baissa les yeux et attendit qu'elle ait fini son sermon pour courir à travers la villa. La moue boudeuse, il faillit bousculer Thaïs au passage.

La femme se lança alors dans une logorrhée sur ses qualités maternelles à laquelle  Thaïs  ne  prêta  pas  attention.  Un  problème  plus  grave  que  sa capacité à éduquer son fils la tourmentait.

Le bruit avait-il attiré les serpents ? Même si le groupe n'allait pas sortir avant  quelques  heures,  il  valait  mieux  ne  pas  jouer  avec  le  feu  et  les maintenir à distance. La veille, il avait fallu un certain temps avant que les reptiles ne se dispersent après avoir perçu le son de la flûte.

Elle s'approcha de la fenêtre et étudia la ruelle. Rien. Pas un seul serpent.

Comment cela était-il possible ?

Sa  première  prestation  avait  été  plus  courte  et,  pourtant,  une  cohorte d'animaux rampants affamés s'était précipitée autour de la villa. Elle s'écarta de  la  petite  ouverture,  tandis  que  la  mère  cessait  son  monologue.  Elle découvrit Hippolyte, les cheveux en bataille et les traits froissés. Lui aussi avait dû être réveillé par le son de la flûte.

— Pourquoi as-tu soufflé dedans ? aboya-t-il, le regard incriminateur.

— Moi ? s'insurgea Thaïs. Mais ça ne va pas ! Pourquoi j'aurais fait ça ?

— Je ne sais pas, à toi de me le dire ! Aux dernières nouvelles, c'est toi qui tiens cet instrument dans tes mains !

Elle  examina  la  flûte  avant  de  la  balancer  à  l'autre  bout  de  la  pièce.  Sa voix éclata dans toute la villa :

— Arrête de me parler comme à une imbécile ! Je croyais qu'on se faisait confiance tous les deux ! J'ai dû me tromper visiblement…

Il émit un rire nerveux.

— Tu penses que parce que je t'ai livré quelque chose sur mon passé, cela fait de toi ma confidente ?

Les  joues  de  la  guerrière  rougirent  sous  le  coup  de  la  colère.  Elle  avait envie  d'exploser,  de  répandre  sa  fureur  comme  elle  en  avait  l'habitude chaque fois qu'elle se sentait submergée. Elle s'apprêtait à ouvrir la bouche, mais  le  ricanement  de  la  mère  de  famille  l'interrompit.  Les  deux combattants bouillonnants la dévisagèrent.

— On peut savoir ce qui vous amuse ? demanda Thaïs.

Les  larmes  aux  yeux,  la  femme  n’arrivait  plus  à  se  contenir  et  un  rire hystérique s'échappa de sa gorge. Les guerriers s'interrogèrent du regard et attendirent qu'elle retrouve son calme.

— C'est vous qui me faites rire, répondit-elle en continuant de hoqueter. Cet endroit, c'est lui qui vous rend fous ! Nous avons tous ressenti cela au début. Nous avons été privés de notre liberté du jour au lendemain et la peur des serpents nous consumait. Aujourd'hui, nous avons appris, d'une certaine manière,  à  nous  y  habituer,  même  si  je  doute  que  nous  soyons  tout  à  fait sains d'esprit.

Son hilarité éclata de nouveau dans la pièce.

— Vous feriez bien de trouver une solution, et vite, réussit-elle à articuler entre deux ricanements. Autrement, je crains que vous ne soyez, vous aussi, gagnés par la folie.
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Tous  regroupés  autour  de  l'âtre,  ils  passèrent  en  revue  leurs  différentes options. Ce fut bref.

—  Nous  n'avons  pas  le  choix,  il  nous  faut  accéder  au  temple  pour récupérer un maximum d'armes, déclara Hippolyte.

— J'ai peut-être quelque chose qui pourrait nous aider à traverser la cité, annonça Gregorios.

Il s'absenta, puis revint avec une longue épée. La lame épaisse était fixée sur un pommeau orné d'une pierre précieuse d'un turquoise étincelant.

—  Cette  épée  appartenait  à  mon  père,  c’est  un  héritage  familial.  Nous étions censés la mettre dans le temple après l'attaque des rebelles, mais nous n'en  avons  pas  eu  le  cœur.  Nous  aurions  pu  être  sévèrement  punis  pour l'avoir gardée.

Il fit une courte pause, puis reprit :

—  Kallias  et  moi  avons  beaucoup  discuté  hier  soir.  Nous  vous accompagnerons et vous prêterons main-forte. Plus jeunes, nous avons tous les deux reçu de nos précepteurs quelques formations au combat. Bien sûr, nous  n'atteignons  certainement  pas  votre  niveau  dans  le  maniement  des armes,  mais  c'est  l'occasion  ou  jamais  de  les  mettre  en  pratique.  Sinon,  à quoi bon apprendre ?

Le regard de la Syptérienne se perdit jusqu'à ce qu'il se pose sur l'une des flûtes. Hippolyte et elle n'avaient toujours pas parlé à leurs hôtes de ce qu'il s'était passé la nuit dernière. Elle jugea bon de les en informer.

— Hier soir, quelqu'un a frappé à la porte.

Les  visages  se  tournèrent  vers  elle.  Le  légionnaire  lui  jeta  un  œil désapprobateur.

— Nous... discutions dans le salon lorsque nous avons entendu des coups retentir.

— Ne me dites pas que vous êtes sortis ! s'écria la mère.

— Orell, laisse-la finir, la réprimanda son frère Vassilis.

Ignorant les regards appuyés d'Orell et Hippolyte, elle poursuivit :

—  Nous  étions  préparés  à  une  éventuelle  attaque.  Mais  lorsqu’on  a ouvert, il n'y avait personne.

Prise de panique, Alessia la coupa et posa alors la question redoutée par les deux guerriers :

— Vous êtes certaine d’avoir bien vu ? Et si c'était Irina ?

Sa  voix  tremblait  tout  autant  que  ses  mains.  Sans  réponse  de  leur  part, elle  se  précipita  vers  la  porte.  Hippolyte,  poussé  par  ses  réflexes  de légionnaire, l'intercepta et lui barra le passage.

— Ce n'était pas Irina, affirma-t-il.

Thaïs  se  leva  et  s’approcha  d’elle,  espérant  faire  preuve  de  plus  de  tact que son compagnon.

— Je t'assure que nous avons bien regardé. Irina est partie, Alessia...

Sanglotante, elle se réfugia dans ses bras. La guerrière, d’abord surprise, se laissa aller à cette étreinte.

— Nous devons l'enterrer… répondit Alessia d’une voix chevrotante.

— Nous le ferons, jura Thaïs en caressant sa douce chevelure dorée.

Elle ne savait si sa promesse pourrait être tenue, mais elle ferait tout pour qu'Irina demeure en paix et que ses proches puissent lui dire au revoir.

Elle  se  tourna  vers  le  reste  de  la  famille  et  leurs  voisins  avant  de poursuivre :

— En réalité, il y avait bien quelque chose devant la porte.

Elle  saisit  le  petit  instrument  en  bois  sombre  et  ramassa  la  longue  flûte qui  reposait  par  terre,  celle  qu'elle  avait  jetée  un  peu  plus  tôt  dans  la matinée.

Elle reprit place devant l'âtre, suivie par Alessia, et leur exposa les deux objets tandis qu’Hippolyte demeurait attentif dans un coin de la pièce.

— Nous ne savons pas qui les a déposées, mais il est certain qu'elles ne sont pas arrivées comme par enchantement.

Vassilis, qui caressait le bois de la plus courte, la porta si vite à ses lèvres qu’elle  n'eut  pas  le  temps  de  réagir.  Un  son  envoûtant  s'en  échappa,  une musique si mélodieuse qu’elle l’aurait volontiers laissé continuer si cela ne les mettait pas en danger.

— Arrêtez ! la devança Hippolyte.

Surpris, Vassilis cessa de souffler dans l'instrument.

— Que personne ne fasse plus aucun bruit ! chuchota le soldat en levant la main.

L'oreille tendue, il rendit tout le monde nerveux.

— Qu'est-ce qu'il y a, mam… commença Yiorgos d'une voix énergique.

— Chhhh ! gronda-t-il en secouant sa main.

Plus aucun son ne transperçait la villa. Le silence était total. Mais bientôt, des sifflements se rapprochèrent de la maison.

— Je ne comprends pas… murmura Thaïs. Tout à l’heure, Yiorgos a joué de la flûte et aucun serpent n'est arrivé. Partent-ils au petit matin ?

—  Non,  c'est  l'inverse.  Ils  ont  tendance  à  sortir  lorsque  la  température extérieure n'est pas trop chaude, expliqua Vassilis.

—  Dans  ce  cas,  pourquoi…  ?  commença-t-elle  avant  d'avoir  une  idée. Passez-moi la grande flûte !

Kallias la lui tendit et elle l'examina.

—  Pourquoi  nous  en  aurait-on  offert  deux  ?  Leurs  bois  et  leurs  tailles sont  singuliers,  elles  ont  peut-être  aussi  des  effets  différents  !  Si  mon hypothèse se révèle inexacte, cela retardera notre sortie d'une journée, alors espérons que j'ai raison. Je vous conseille de vous boucher les oreilles.

Seul Hippolyte obéit, tandis que les autres n'en voyaient pas l'utilité, ce qu'ils regrettèrent lorsqu'un horrible son se propagea.

À  la  fin  de  ces  bruits  stridents,  ils  attendirent  et  prêtèrent  l'oreille  à l'environnement extérieur. Les sifflements avaient cessé. Thaïs, gagnée par l'enthousiasme, leur expliqua :

—  Ces  flûtes  ne  sont  pas  de  simples  instruments  :  l'une  a  la  faculté d'attirer les serpents, l'autre de les repousser !

— Pour quelle raison voudrait-on qu'ils s'approchent de nous ? demanda Alessia.

— Pour les attirer dans un piège ! répondit Kallias, un sourire malicieux sur le visage.

L'assemblée  parut  ravie  par  cette  idée.  Ce  nouvel  élément  changeait  la donne et leur apporta un peu d’espoir.

Ils  s'habillèrent,  s'équipèrent  de  leurs  accessoires  et  armes  de  fortune. Revêtu  d'une  tunique  renforcée  de  cuir  et  son  épée  familiale  à  la  main, Gregorios avait fière allure, ce que Kallias ne manqua pas de remarquer.

Près de l'entrée, Alessia s'approcha de Thaïs pendant que le légionnaire transmettait  les  dernières  consignes.  Elle  désigna  le  bras  de  la  jeune guerrière.

— Souffrez-vous toujours ?

— Ça va mieux, je te remercie. J'ignore ce que tu as appliqué, mais les effets sont prodigieux !

— Il s'agit de petites fleurs séchées. On les appelle les « boutons d'or » en hommage à leurs pétales.

Thaïs  afficha  un  mince  sourire  avant  de  retrouver  une  expression sérieuse.

— Vous en reste-t-il ? Au cas où...

— Nous en possédons un bocal.

Elle en fut quelque peu rassurée.

Lorsque le soldat eut fini d'enseigner quelques techniques de combat aux non-initiés, le groupe fut enfin prêt.
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—  Nous  allons  devoir  traverser  un  maximum  de  rues  pour  avertir  les habitants  de  Mélyos,  rappela  le  légionnaire.  Thaïs  soufflera  dans  la  flûte dissonante pour repousser les serpents. En l'entendant, il est probable que le voisinage jette un œil dehors.

—  Oui,  d'autant  que  c'est  un  instrument  qui  sonne  chaque  année  pour notre rassemblement, intervint Vassilis.

—  Justement,  c'est  toi  Vassilis  qui  sera  chargé,  avec  Orell,  de  leur expliquer  la  situation.  Demandez-leur  de  prendre  avec  eux  tout  ce  qui pourra servir d'arme. Chacun doit être en mesure de se battre. Mais soyez brefs, nous n'avons pas le temps de nous arrêter. Si des Méléens ne veulent pas nous rejoindre, laissez-les. Il est évident que nous ne pourrons pas tous les convaincre de sortir de chez eux. Restons vigilants, nous ne connaissons pas encore très bien les effets de cette flûte. Soyez parés à une éventuelle attaque  et  restez  groupés,  quoi  qu'il  arrive.  Si  l'un  de  vous  décidait  de s'éloigner, je ne donnerais pas cher de sa peau.

Ce  plan,  mis  au  point  par  les  deux  guerriers,  n'était  pas  sans  failles. L'assemblée espérait que tout se déroulerait comme prévu.

— Tout le monde est prêt ? demanda Thaïs.

De  petits  «  oui  »  lui  parvinrent.  La  tension  s'intensifiait  et  l’on  pouvait presque  entendre  les  battements  de  leurs  cœurs  affolés.  Chacun  se  saisit d'une torche enflammée.

La jeune guerrière adressa un signe de tête à son compagnon qui ouvrit la porte. Aussitôt, elle souffla dans la flûte dissonante. Un son épouvantable en sortit et le groupe se retint de fuir lui aussi.

Sur  le  pas  de  la  porte,  ils  purent  remarquer  avec  satisfaction  que l'instrument  possédait  bel  et  bien  un  effet  répulsif  sur  les  reptiles.  Ils progressèrent dans la ruelle, accolés les uns aux autres.

Thaïs aperçut Alessia tourner la tête. Horrifiée, cette dernière étouffa un cri  en  plaquant  sa  main  sur  sa  bouche.  Ses  larmes  roulèrent  aussi  vite qu'elles étaient apparues. Thaïs n'eut pas besoin d'en chercher la cause, elle devina  que  la  dépouille  d'Irina  devait  demeurer  là.  Elle  lui  saisit  alors  la main pour l'inciter à avancer et lui montrer son soutien. La jeune femme se fit violence pour ne pas se précipiter vers le corps de sa défunte sœur. Les yeux embués, elle poursuivit son chemin en étouffant ses pleurs.

Le  reste  du  groupe  était  silencieux,  l'atmosphère  devenait  pesante.  La guerrière,  qui  continuait  de  souffler  dans  l’instrument,  remarqua  qu'une porte  voisine  s'entrouvrait.  Puis  une  deuxième  en  face.  Plusieurs  Méléens étaient intrigués par cet horrible bruit.

—  Nous  avons  trouvé  un  moyen  d'éradiquer  ces  monstres  !  leur  cria Vassilis.

L'une  des  portes  claqua  d'un  geste  brusque  qui  résonna  jusque  dans  la poitrine  de  Thaïs.  Elle  essaya  de  se  rassurer. Ce  n'est  rien,  ce  n'est  qu'un habitant. Il en reste des centaines d'autres. Certains auront bien le courage de se joindre à nous.

D’autres  portes  se  fermèrent,  puis  une  femme  frêle  d'une  cinquantaine d'années  accourut,  une  hache  à  la  main.  Un  homme  du  même  âge  la rejoignit avec une longue broche.

Après  plusieurs  rues,  la  Syptérienne  manquait  de  souffle  et  ses  oreilles saignaient d'entendre cette note criarde. Elle n'avait jamais dû supporter un bruit aussi dissonant. Derrière elle, une quinzaine de personnes s'était ralliée à eux. C'était un bon début.

Ils  continuèrent  à  traverser  la  cité  en  long  et  en  large,  pendant  que Vassilis expliquait rapidement le plan aux nouveaux arrivants. Les réactions des habitants étaient très variables. Certains les traitaient de fous avant de se renfermer chez eux à double tour. D'autres sortaient d'un pas décidé comme s'ils avaient attendu ce moment toute leur vie. D'autres, enfin, ne prenaient même pas la peine d'ouvrir la porte.

— Restez groupés, rappela le légionnaire pour les nouveaux arrivants.

Plus le temps passait, plus Thaïs se sentait ridicule. Si on lui avait dit que sa mission consisterait à se promener dans la rue en jouant de la flûte avec des dizaines de personnes à sa suite, il n'est pas sûr qu'elle aurait accepté. À bout de souffle, elle confia l'instrument à son compagnon qui la relaya. Le son n'en fut pas moins discordant et tous deux laissèrent échapper un soupir.

Le  soleil  trônait  haut  dans  le  ciel  et  la  chaleur  écrasante  abrutissait  les plus fragiles. Ces gens n'avaient pas été exposés à la lumière du jour depuis longtemps  et  la  température  s'avérait  dure  à  supporter  pour  la  majorité d'entre eux. Thaïs espérait qu'il leur resterait des forces si une attaque avait lieu.

Au  bout  de  plusieurs  heures,  ils  finirent  de  traverser  la  dernière  ruelle. Sur  une  cité  qui  comptait  quelques  milliers  d'habitants,  la  guerrière  fut déçue de constater qu'à peine une centaine avait décidé de se joindre à eux. Le  bruit  de  leurs  pas  n'avait  en  rien  le  rythme  coordonné  des  militaires, provoquant une cacophonie qui résonnait dans les rues.

Sur sa gauche, Hippolyte détecta un serpent qui s'approchait en sortant sa langue fourchue. La flûte en main, il souffla plus fort encore pour effrayer la créature qui finit par s'enfuir.

Il confia de nouveau l'instrument à Thaïs et se tourna vers le groupe de recrues. Sa voix s’éleva pour couvrir l'agaçante musique :

— Nous allons maintenant nous rendre au temple. Nous ne savons pas ce que  nous  trouverons  là-bas,  aussi  je  demanderai  aux  moins  téméraires  de rester en arrière. Nous avons besoin de vous motivés, prêts à vous battre.

Les  yeux  éberlués,  les  frêles  habitants  fixèrent  le  légionnaire,  puis chuchotèrent entre eux, créant rapidement un bourdonnement diffus.

— J'exige le silence ! vociféra-t-il.

La Syptérienne le trouvait dur mais juste. Ces habitants n'avaient pas dû voir  leurs  voisins  depuis  des  mois,  cependant  il  avait  raison.  Ils  ne pouvaient pas se permettre de baisser leur vigilance.

Lorsque  le  soldat  fut  certain  de  la  motivation  de  chacun,  le  groupe  se dirigea près du temple.

Ils débouchèrent sur une grande place et Thaïs fut éblouie par la beauté du  bâtiment  rectangulaire.  Ses  colonnes  imposantes  de  style  dorique trônaient en haut de l'escalier. Les murs en pierre recouverts de stuc avaient conservé une lumineuse teinte blanche.

Le  groupe  gravit  les  marches  de  l'édifice  jusqu'à  arriver  devant  deux larges portes. Hippolyte tenta de les ouvrir, mais elles étaient verrouillées. Le légionnaire se tourna vivement vers Vassilis.

— Vous ne nous avez pas dit que le temple serait fermé !

— Cela m'a échappé… s'excusa-t-il.

—  Le  dirigeant  de  cette  cité  est  mort,  les  clés  ont  dû  être  confiées  à quelqu'un  d'autre.  Savez-vous  de  qui  il  peut  s'agir  ?  demanda-t-il  en surveillant un groupe de serpents qui sinuait vers eux.

— C'est moi ! annonça une petite voix enrouée au loin.

Une vieille femme à la peau parcheminée jouait des coudes à travers les rangs pour se frayer un chemin jusqu'à eux.

— Les dieux m'en soient témoins, j'aurai eu mon rôle dans cette bataille, proclama-t-elle.

Le  soldat  demeura  sérieux  et  attendit  qu'elle  ouvre  la  porte.  Lorsqu'il entendit le déclic du verrou, il resserra sa prise sur son arme.

Les deux battants s'ouvrirent, dévoilant le pire spectacle que l'on pouvait imaginer.
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Cette  scène,  plus  effrayante  qu'une  vision  des  Enfers,  s'imposa  devant leurs visages médusés.

Le  sol,  présumément  blanc,  avait  pris  une  teinte  funèbre.  Des  corps longilignes  recouverts  d'écailles  se  mélangeaient  les  uns  aux  autres,  se tortillaient  et  serpentaient  dans  le  noir.  Seule  la  lumière  qui  s'infiltrait  par les portes ouvertes permit à l'assemblée de distinguer le chaos qui régnait en ces lieux.

Des fragments de coquilles étaient dispersés ici et là, tandis que certains œufs n'avaient pas encore éclos. La Syptérienne leva le visage et remarqua alors  que  les  colonnes  intérieures  étaient,  elles  aussi,  envahies  par  des reptiles qui tentaient de sinuer jusqu'en haut.

À gauche, une imposante statue d’Éris, la déesse de la discorde, s'alignait avec les autres. En Palyrie, il était coutumier de placer une représentation de cette divinité à l'entrée des bâtiments religieux, espérant ainsi obtenir sa clémence. Une pomme d’or dans une main, elle portait en guise de ceinture

un  ouroboros6  brisé  et  une  armure  s'arrêtant  à  mi-cuisse  qui  valorisait  sa beauté  charnelle.  Des  vipéridés  se  mouvaient  sur  la  statue  de  bronze, caressant de leurs corps visqueux ses cheveux relâchés, comme attirés par celle qu'ils estimaient être leur déesse-mère.

Puis tout se passa très vite.

Quelques  pupilles  jaunes  rétrécies  par  la  luminosité  aveuglante  se braquèrent sur les portes ouvertes. Un cri strident perça le cœur de la cité et résonna dans le sanctuaire. Thaïs, qui s'était arrêtée de jouer, se tourna vers une femme au visage déformé par la peur. Celle-ci quitta les rangs pour se précipiter dans la ruelle voisine. Continuant de crier et de regarder derrière, en direction du temple, elle ne remarqua pas la bête qui rampait vers elle.

Alertée  par  les  villageois,  elle  se  retourna,  mais  pas  assez  vite  pour échapper  à  la  créature  qui  se  jeta  à  son  cou.  Les  crochets  plantés  dans  sa jugulaire, la femme geignit si fort que des centaines de serpents affluèrent. Un second la mordit au mollet et elle s'écroula. Ses mains glissèrent sur le corps  poisseux  qu'elle  tentait  de  détacher.  Cependant,  la  bête  s'obstinait  à garder  sa  mâchoire  resserrée  sur  son  membre.  D'autres  arrivèrent  et enfoncèrent à leur tour leurs harpons dans la chair de la victime gémissante.

Un homme descendit les marches pour l'aider, mais de nouveaux reptiles lui  barrèrent  le  passage.  Face  à  une  vingtaine  de  pupilles  jaune  vif,  il  prit ses jambes à son cou et s'enfuit dans une venelle. Au bout de quelques pas, lui aussi fut saisi à la gorge.

Le  groupe  se  déchirait.  Certains  partaient  dans  toutes  les  directions, affolés.  D'autres  tentaient  de  secourir  leurs  amis,  en  vain.  La  Syptérienne souffla le plus fort qu'elle put dans l'instrument, mais les créatures, enivrées par  l'appel  du  sang,  n'y  prêtèrent  que  peu  d'attention  et  continuèrent  à  se nourrir.

À  l'intérieur  du  temple,  les  monstres  furent  attirés  par  le  brouhaha  des habitants  terrorisés.  Hippolyte  referma  aussitôt  les  portes  pour  gagner  du temps.

De nouveaux serpents formèrent un arc de cercle à l'avant du bâtiment. Le  groupe  se  retrouvait  piégé  en  haut  des  marches.  Devant  eux,  des centaines d’animaux rampants étaient dérangés par le son de la flûte, mais pas  assez  pour  leur  faire  quitter  les  lieux  ;  derrière  eux,  des  portes  closes menaient à un temple envahi par les mêmes créatures assoiffées de sang.

Thaïs  se  sentait  désemparée.  Son  compagnon  reprit  le  contrôle  des troupes  et  elle  en  éprouva  un  certain  soulagement.  Ce  légionnaire, probablement peu estimé au camp militaire de Perset, avait pourtant toutes les  qualités  d'un  commandant.  Entouré  de  ces  gens  perdus  et  terrifiés,  le soldat sut les rassurer et réinstaurer le calme.

— Combien d'entre vous possèdent une torche ? leur demanda-t-il avec une autorité bienveillante.

Presque la moitié des bras se levèrent.

—  Bien,  vous  allez  former  des  équipes  avec  ceux  qui  n'en  ont  pas.  La règle  est  simple  :  tranchez,  brûlez.  C'est  l'unique  moyen  de  les  tuer. Protégez-vous des éclaboussures et surtout ne faites pas cavalier seul. Nous allons être obligés de pénétrer dans le temple et pour cela, nous devrons en faire sortir les serpents. Mais avant, nous devons dégager la rue.

Thaïs, qui continuait à jouer, en venait à suffoquer et sentait ses tympans se boucher. Alessia remarqua que son visage prenait une teinte rougeâtre.

—  Je  ne  vous  serai  pas  utile  au  combat,  mais  je  sais  au  moins  souffler dans une flûte. Donnez-moi cela, soutint-elle en esquissant un demi-sourire.

Thaïs lui confia l'instrument et la jeune femme la remplaça alors que les monstres carnassiers escaladaient les marches.

Équipé d'une torche, le légionnaire descendit l'escalier et rejoignit la ligne de  front  pour  prêter  main-forte  au  groupe  qui  tentait  de  décapiter  les créatures.  Les  sifflements  s'accroissant  autour  d'eux,  Alessia  souffla  plus fort dans la flûte. Comme les reptiles n'osaient avancer, les villageois purent les tuer, rangée par rangée.

Un  flambeau  dans  la  main,  la  guerrière  dégaina  sa  dague  et  franchit  le rempart humain. Il ne restait plus qu'une soixantaine d'habitants, les autres ayant  fui  sans  pouvoir  atteindre  leur  maison.  Des  corps  sanguinolents souillaient les pavés de la place.

Néanmoins, le combat acharné que menait l'assemblée eut bientôt raison du  groupe  de  serpents.  Tout  autour,  des  marches  s'amoncelaient  de  petits morceaux  de  carcasses  calcinées.  Il  ne  subsistait  plus  qu'une  vingtaine  de serpenteaux qui trouvaient encore le moyen d'échapper aux torches.

Soudain, une jeune femme poussa un hurlement glaçant. La victime, qui avait reçu des giclées acides, convulsa au sol. Le sang du légionnaire ne fit qu'un  tour.  Il  enflamma  le  corps  de  la  créature  qu'il  venait  de  tuer  et s'empressa  d'enjamber  un  tas  de  cendres  noirâtres,  quand  il  sentit  une morsure déchirante à sa cheville. Là, un des reptiles avait fermement planté ses crochets et s'abreuvait du liquide chaud. Thaïs, alertée par le cri de son compagnon, tenta de décapiter le monstre. Pourtant, malgré le coup, celui-ci persistait à mordre la chair. De son bras tremblant de douleur, la guerrière abattit sa dague jusqu’à le sectionner. Elle ôta alors les dents subulées de la cheville d'Hippolyte, en prenant garde de ne pas toucher le fluide corrosif. Le légionnaire pencha la tête en guise de remerciement, puis retourna aider les habitants en boitillant. Thaïs admira son courage.

La jeune femme au sol avait cessé de convulser et un reptile se nourrissait à  son  bras.  Un  homme  pleurait  à  chaudes  larmes  en  répétant  son  nom.  Il saisit  sa  torche  et  enflamma  la  créature,  qui,  brûlée  vive,  poussa  un sifflement d'agonie.

Cet homme venait d'abattre le dernier serpent.

Les  habitants,  dépités,  épuisés,  se  dévisagèrent.  Des  lamentations retentissaient dans la cité maudite. Des femmes, des enfants, des hommes sanglotaient sur les corps sans vie de leurs êtres chers.

Le son de la flûte s’évanouit.

La place était un vrai champ de bataille, des corps recouverts de morsures s'amoncelaient sur les pavés de la cité et une odeur de chair brûlée flottait dans l’air.

Le  premier  réflexe  de  Thaïs  fut  de  vérifier  que  la  famille  d'Alessia  et leurs  voisins  allaient  bien.  Gregorios  se  tenait  aux  côtés  de  Kallias,  une entaille  sur  le  bras.  Orell  et  Vassilis,  bien  qu'un  peu  secoués,  paraissaient indemnes. Alessia, à proximité des portes, la flûte à la main, semblait à bout de souffle et étirait les commissures de ses lèvres engourdies.

La  guerrière  délaissa  la  jeune  femme  et  reporta  son  attention  sur Hippolyte qui s'approchait d'elle en boitant.

—  Les  dommages  sont  lourds…  exhala-t-elle.  Ils  auront  du  mal  à  s'en remettre.

Elle  afficha  une  mine  peinée  tandis  que  celle  de  son  compagnon demeurait  stoïque.  Ensemble,  ils  avaient  vaincu  une  armée  entière  de serpents. Mais le pire restait à venir. Ils n’avaient accompli que la moitié du plan  et,  sans  armes  dignes  de  ce  nom,  ils  ne  pourraient  pas  anéantir  le double de ces monstres. C'était déjà un miracle s'ils avaient réchappé à cette bataille.

— Tu penses que les habitants vont nous lâcher ? s'inquiéta-t-elle.

— Je ne l'espère pas.

Le  légionnaire  monta  quelques  marches  afin  de  s'adresser  à  toute l'assemblée.

— Je sais que vous êtes attristés par la perte de vos proches, commença-t-il  avant  de  se  racler  la  gorge.  Je  suis  profondément  désolé,  mais  nous devons  continuer.  Le  soleil  est  encore  fort,  nous  ne  devons  pas  laisser passer notre avantage.

— Mais qu'est-ce que cela change ? La saison prochaine, les serpents se reproduiront de nouveau ! balança un homme aux yeux rougis en bas des marches.  Cela  ne  vous  suffit  pas  ?  Il  n'y  a  pas  assez  de  cadavres  à  votre goût ? À force de voir la mort pendant la guerre, vous autres légionnaires finissez par ne même plus remarquer l'impact de la perte d'une personne.

Le  soldat  eut  l'impression  de  recevoir  une  gifle,  mais  Thaïs  comprenait leur  réaction.  Dans  cette  bataille,  Hippolyte,  en  militaire  professionnel, mettait ses sentiments de côté et était dans son rôle de stratège et de meneur d'hommes. Mais la plupart d'entre eux étaient pour lui de parfaits inconnus. Alors que pour les habitants, chaque victime était un parent, un ami ou un voisin.  Elle  savait  donc  qu'il  n'aurait  aucune  chance  de  les  convaincre  de cette manière.

Elle monta quelques marches pour se placer à côté de lui.

—  Ce  moment  restera  gravé  dans  vos  souvenirs,  c'est  certain.  Mais préférez-vous repenser à ce jour comme la date où vos proches sont morts ou celle qui a marqué la fin d'un fléau ? Personne ne vous oblige à affronter ces créatures une seconde fois, mais ne songez-vous pas qu'en abandonnant, vos êtres chers auront péri pour rien ? Faites honneur à ceux qui ont livré bataille pour vous sauver la vie, pour défendre cette cité. Ne laissez pas la peur  vous  entraver.  Cette  douleur,  laissez-la  vous  transcender.  Laissez-la vous  traverser  pour  ne  faire  plus  qu'un  avec  elle.  Quoi  qu'il  arrive,  je combattrai pour Mélyos. Mais sans vous, je ne pourrai pas remporter cette victoire. Chacun peut contribuer à sa manière, apporter sa pierre à l'édifice. Ensemble, nous serons plus forts.

Le  compagnon  de  la  jeune  femme  qui  convulsait  un  peu  plus  tôt s'approcha  de  la  guerrière.  Une  marche  en  dessous  d'elle,  il  la  dépassait pourtant d'une tête. Il resserra sa prise sur une broche qu'il détenait dans sa paume. Puis il la posa devant lui, pointe vers le bas. Agenouillé, il joignit ses mains à l'extrémité du pic en métal, abaissa le menton et ferma les yeux.

— Pour Sofia, dit-il d'un ton solennel.

Plusieurs  secondes  s'écoulèrent  dans  un  silence  religieux  jusqu'à  ce qu'une femme le rejoigne et l’imite.

— Pour mon père.

Alessia,  qui  était  derrière  Thaïs,  la  contourna  et  s'aligna  avec  les  deux autres habitants.

— Pour Irina.

D'autres s'agenouillèrent à leurs côtés. Le reste de l'assemblée suivit.

La guerrière emprunta la torche d’Hippolyte et la brandit au-dessus de sa tête.  À  leur  tour,  les  Méléens  élevèrent  leurs  flambeaux  ainsi  que  leurs armes en direction du ciel.

— Pour pénétrer dans le temple, il n'y a qu'un seul moyen : faire sortir les serpents,  annonça  Thaïs.  Et  cette  flûte,  qui  permet  de  les  attirer,  nous  y aidera.

Elle  désigna  l'instrument  en  bois  brun-acajou  accroché  au  ceinturon  du légionnaire.

— Alessia, tu veux t'en charger ? demanda-t-elle.

Une  lueur  scintilla  dans  les  yeux  couleur  émeraude  de  la  jeune  femme. Elle hocha la tête, un sourire volontaire sur les lèvres.

— C'est hors de question ! vociféra Orell. Ma fille ne servira pas d'appât ! Une  fois  attirés,  Alessia  deviendrait  leur  cible  et  ils  n'en  feraient  qu'une bouchée !

Les deux guerriers se consultèrent du regard.

— Ce ne sera pas le cas, intervint l’intéressée. Je pourrais me cacher là-dedans.

Elle désigna l'un des deux vases décoratifs qui reposaient au sommet des marches du temple. Assez large et profond pour y accueillir une personne, l'objet  en  argile  blanchâtre  était  muni  de  deux  anses  qui  remontaient  en décrivant  des  volutes.  Un  disque  en  terre  cuite  orné  de  gravures  venait obturer  l'embouchure.  Le  tout  devait  peser  au  moins  l'équivalent  de  deux hommes bien en chair.

— Non… lâcha sa mère d'une voix fêlée.

—  Alessia  a  raison,  c'est  une  bonne  idée,  l'appuya  Hippolyte.  Si  elle souffle assez fort, je pense que nous pourrons l'entendre du bout de la rue. Ne  vous  inquiétez  pas,  le  cratère  est  solide  et  fermé,  il  la  protégera  des serpents.

Pour  illustrer  ses  dires,  il  le  toqua  de  son  index.  Les  parois  épaisses  ne laissèrent échapper qu’un vague son.

— Je ne veux pas te perdre toi aussi… avoua Orell en caressant du dos de la main la joue de sa fille.

Une  faible  larme  accompagna  son  geste  tendre.  Alessia  prit  sa  main  et esquissa un sourire peiné.

— Vous ne pouvez me demander cela, maman. Je ne pourrai pas être en paix  avec  moi-même  si  je  sais  que  je  n'ai  pas  tout  tenté  pour  sauver  ma famille et ma cité. Laissez-moi accomplir mon devoir de citoyenne.

Orell fut surprise par les mûres paroles de celle qu'elle considérait encore comme  sa  petite  fille.  Mais  Alessia  avait  bien  grandi  et  l'enfermement n'avait pas bridé son développement, bien au contraire. Une nouvelle larme coula sur les joues de sa mère. Elle hocha la tête.

Le légionnaire recruta les cinq plus forts pour transporter le vase au bout de la rue afin d'éloigner les serpents et d’octroyer un maximum de temps à Thaïs pour pénétrer dans le sanctuaire.

—  Les  plus  rapides  d'entre  vous  m'accompagneront  dans  le  temple pendant  que  vous  autres  ferez  diversion  à  l'extérieur.  Hippolyte  vous guidera, conclut la guerrière.

Alessia rejoignit le cratère et se glissa à l'intérieur. Les cuisses resserrées contre  sa  poitrine,  elle  attendit  que  l'un  des  hommes  pose  le  couvercle. Plongée  dans  un  noir  total,  elle  percevait  le  rythme  de  ses  battements  de cœur affolés.

Elle porta à ses lèvres le bec de la flûte. Son souffle se métamorphosa en une note sombre.

Une note, un signal, une avancée vers les Enfers.
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La mélodie résonnait jusqu'au temple. Il était temps d'achever la seconde partie du plan.

Derrière les portes principales, des sifflements s'intensifiaient. Les deux battants  tremblaient  sous  l'agitation  des  reptiles  ensorcelés  par  le  son  de flûte.

Les deux groupes se réfugièrent sur les flancs de l'édifice et une fois les troupes cachées, Hippolyte ouvrit les portes d'un coup sec avant de dévaler les marches à toute allure.

Il eut tout juste le temps de se glisser sur le côté du bâtiment avant qu'une des bêtes immondes ne siffle derrière lui. Sa langue fourchue fourmillait à ses  pieds,  mais  la  créature  n'eut  pas  l'occasion  d'entrebâiller  la  mâchoire qu'un violent coup s'abattit sur sa tête. Kallias enflamma l’ophidien qui se consuma sous leurs yeux.

Plaqué contre le mur lisse et froid de l'édifice, le groupe put remarquer du coin  de  l'œil  des  centaines  de  serpents  s'éloigner,  attirés  par  la  jarre mélodieuse. Lorsque les reptiles eurent quitté le temple, l'équipe de Thaïs s'y infiltra discrètement. Des statues de divinités gréco-palyriennes étaient alignées des deux côtés, formant une longue allée hiératique.

Quelques bruits d'étonnement fusèrent. Les habitants étaient choqués de voir à quel point l'intérieur du sanctuaire avait perdu de sa splendeur. Le sol, jonché  de  coquilles  brisées,  de  fluides  étrangers  et  de  déjections,  n'était pourtant qu'une mise en bouche.

En  progressant  dans  l'allée  principale,  une  odeur  nauséabonde  leur retourna  l'estomac.  Un  mélange  pestilentiel,  acide  et  âcre,  planait  dans  le bâtiment  religieux.  Un  serpent  provenant  de  derrière  une  statue  surgit devant eux et la guerrière n'hésita pas à jouer de sa dague. Une traînée de liquide s'échappa du corps sectionné pour se répandre sur le marbre, quand tout à coup, à l'extérieur, s'éleva le son de la flûte discordante.

— Vite ! Nous n'avons pas beaucoup de temps ! rappela-t-elle. Est-ce que l'un de vous sait où sont rangées les armes ?

Un jeune homme s'avança.

— Elles ont été placées dans des coffres aux pieds d'Athéna.

Qui aurait été plus apte à garder les armes que la déesse de la guerre et de la  sagesse  ?  Deux  fois  plus  grande  que  les  autres  et  ornée  de  dorures,  la statue chryséléphantine imposait le respect et trônait dans un renfoncement en arc de cercle. Thaïs contempla son visage aux traits sérieux. Bien que ce soit  impossible,  elle  crut  y  lire  une  forme  de  tristesse.  Pouvait-elle  voir  à quel point ce temple avait sombré dans le chaos ? Était-elle peinée que ces habitants  aient  attendu  si  longtemps  avant  de  prendre  les  armes  ?  La guerrière ne savait le dire.

Un craquement de coquille sous ses pas la fit revenir à son objectif initial. Le jeune homme la devança et contourna la statue d'Athéna.

— Ici, dit-il fièrement en désignant de grosses malles en bois renforcées. Par contre, elles sont verrouillées et je ne sais pas qui a les cl...

— Recule.

La guerrière sortit sa dague de son fourreau et en glissa la pointe dans la mince  fente.  Exerçant  une  pression  sous  forme  de  levier,  elle  y  concentra toute son énergie. À la contracture de son avant-bras, la douleur se réveilla là où sa peau avait été brûlée. Elle avait envie de hurler, mais son cri aurait alerté les serpents. Un grognement guttural fut étouffé par le dos de sa main qu'elle mordit. Quelques efforts supplémentaires eurent raison du verrou et le coffre céda.

À  l'intérieur,  des  épées,  des  haches,  de  petites  lances,  des  poignards affûtés et d'autres armes redoutables s'amoncelaient.

— Prenez-en un maximum, je m'occupe d'ouvrir la deuxième malle.

La troupe obéit et se jeta dessus, provoquant quelques bruits métalliques. Une fois le second coffre forcé, les habitants se chargèrent d'autant d'armes qu'ils le purent avant de foncer vers la sortie.

Dehors,  l'équipe  d'Hippolyte  obligeait  au  repli  les  serpenteaux  qui  se tortillaient devant eux, tiraillés entre l'envie de se rapprocher du vase à la mélodie  envoûtante,  le  besoin  d'éviter  le  son  discordant  de  la  flûte  et  la tentation de ne faire qu'une bouchée de cette masse humaine.

Les créatures affamées tendaient davantage vers cette dernière option.

Suivi par Kallias et Gregorios, le soldat tranchait les reptiles en première ligne. Le reste du groupe se greffa à eux pour brûler les corps décapités. On pouvait entendre le cri déchirant de certains habitants mordus.

L'équipe  de  Thaïs  s'empressa  de  les  rejoindre  et  les  armes  furent distribuées  au  groupe.  Les  lames  miroitèrent  sous  la  lumière  du  soleil ardent, avant d’être barbouillées de fluide jaunâtre.

Alors  que  la  moitié  des  serpents  était  éradiquée,  les  habitants s’épuisaient.  Sous  tension  depuis  plusieurs  heures,  les  Méléens  n'étaient plus habitués à tant d'efforts physiques. Ils avaient été privés de nourriture pendant  des  années  et  leurs  corps  frêles  et  fragiles  peinaient  à  tenir  des armes aussi lourdes.

À chaque fois que le nombre de soldats diminuait, leur espoir de vaincre ces créatures une bonne fois pour toutes s'amincissait. Leur découragement devenait  palpable,  jusqu’à  ce  que  d'autres  habitants  arrivent  en  renfort  et inspirent aux troupes un nouveau souffle.

Le son envoûtant de la flûte au bois clair cessa un instant, Thaïs et Orell tournèrent aussitôt la tête vers le vase. Elles furent soulagées de constater que celui-ci demeurait inaccessible aux reptiles. Les monstres serpentaient sur le couvercle, sinuaient sur les gravures et entre les anses, cherchant par tous  les  moyens  à  rentrer  dans  la  jarre.  Alessia  avait  dû  s'arrêter  pour reprendre sa respiration. Et pendant cet intervalle, un hurlement déchira le ciel.

Allongé par terre, Vassilis criait de douleur. Hippolyte accourut vers lui, pensant le libérer d'un des animaux sanguinaires. Mais l’homme était enduit de liquide corrosif. Ses membres, son torse, son visage, tout son corps avait reçu des projections acides. Le fluide rongeait ses habits et perforait sa peau qui adoptait une teinte cramoisie. Orell se précipita vers lui et poussa un cri d'effroi mêlé à des sanglots.

— Tiens bon, mon frère !

Elle voulut prendre son visage entre ses mains, mais le pauvre agonisait.

— Je reviens ! Je vais chercher l'onguent d'Alessia ! Je t'en supplie, tiens bon !

Elle se releva à la hâte et s’apprêta à courir en direction de leur maison. Hippolyte, sur son passage, la retint par le bras.

— Lâchez-moi !

— Vous ne pouvez rien pour lui… énonça-t-il d’un timbre grave.

— Je dois l'aider ! C'est mon frère !

— Vous ne ferez que prolonger ses souffrances. Dites-lui au revoir.

— Non ! s'écria-t-elle en pleurs.

Vassilis, qui était agité de soubresauts, implora le légionnaire.

— Achevez-moi, je vous en supplie…

Orell saisit la main de son frère alors que des torrents de larmes faisaient rage sur ses joues. Il lui adressa un regard empli de fierté, puis geignit de nouveau, sous les effets de cette longue agonie. Le soldat resserra sa prise sur  son  épée  et  lui  transperça  le  cœur  pour  abréger  ses  souffrances.  Les yeux de Vassilis s'arrondirent sous le choc.

L’instant d’après, ses paupières se fermèrent dans une douce lenteur.
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Alors qu'elle ne s'était pas encore remise de la mort tragique de sa fille, Orell  fut  anéantie  par  la  perte  de  son  frère  cadet.  Un  frère  qu'elle  avait toujours  affectionné.  Elle  se  revoyait  partager  avec  lui  des  moments  de grande  complicité  ou  de  chamailleries.  Plus  jeune,  Vassilis  n'était  pas  si sérieux. Elle se souvenait de ses petits sourires espiègles, de ses farces.

Dévastée qu'un autre membre de sa famille lui ait été arraché, elle éclata dans une fureur noire. Elle saisit d'un geste agressif une hache qui reposait près d'un corps brûlé. Les commissures de ses lèvres tremblaient, déformées par la tristesse.

Prise dans un élan de folie meurtrière, la femme abattit sa vengeance sur tous les serpents qui se trouvaient près d'elle. Elle se donna pour mission de ne  laisser  aucun  survivant.  Ces  créatures  allaient  payer.  Elle  ne  pouvait tolérer une seconde de plus que ces abominations foulent le sol de cette cité ou pénètrent dans le temple sacré de Mélyos. Captive jusqu'alors d'une peur paralysante,  ce  jour-là,  elle  libéra  toutes  les  émotions  refoulées  de  ces dernières années.

Les  Méléens,  poussés  par  sa  détermination,  réussirent  à  diminuer  le nombre de reptiles. Cependant, les habitants étaient à bout de force.

— Nous y sommes presque, les encouragea Hippolyte.

Les  têtes  continuèrent  de  voler,  le  sang  à  gicler.  Cette  terre  paraissait n'abriter plus que violence, mort et chaos.

Jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'un serpent.

Et celui-ci prit Thaïs pour cible.

Comme s'il savait qu'elle était la responsable de ce massacre, il fondit sur elle.  Son  corps  bandé,  il  se  jeta  en  avant,  la  gueule  béante.  Thaïs  leva  sa dague au-dessus de sa tête et poussa un cri guttural lorsqu'elle abattit l'arme entre  les  deux  yeux  de  la  chose.  Ses  pupilles,  déjà  étroites,  se  rétrécirent davantage puis la créature cessa tout mouvement. Le souffle court, la jeune guerrière ôta sa lame du reptile et saisit la torche que lui tendait Hippolyte.

Elle  porta  le  flambeau  vers  le  ciel,  regarda  un  instant  vers  les  nuages. Sans savoir si elle serait entendue, elle adressa une prière silencieuse, dans l’espoir qu’un tel drame ne se reproduise plus jamais, puis accola la flamme aux écailles poisseuses du monstre.

Les  combattants  se  regroupèrent  autour  du  feu  qui  se  propageait  sur  le corps  noirâtre  et  attendirent  que  la  créature  ne  devienne  plus  qu'un monticule de croûtes calcinées. Ils restèrent ainsi un long moment, dans un silence cérémonieux, quand tout à coup, un bruit creux sonna.

Plusieurs  Méléens,  encore  sur  le  qui-vive  après  cette  bataille, sursautèrent.  Plus  loin,  le  couvercle  du  cratère  tremblotait.  Comprenant qu’Alessia  était  toujours  coincée  dans  la  sombre  poterie,  l’un  d’eux  se précipita pour la délivrer.

La  jeune  femme  en  sortit  la  tête  et  son  expression  se  figea  devant  le carnage. Elle enjamba le vase pour se réfugier dans les bras de sa mère qui accourait  vers  elle,  les  larmes  aux  yeux.  Quelques  paroles  étouffées  au creux de son oreille, Alessia se mit à sangloter.

La liste des rescapés était courte, très courte. Sur une centaine, seule une trentaine  avait  survécu.  Parmi  eux  figuraient  Kallias,  Gregorios,  Orell, Alessia, Thaïs et Hippolyte. Soulagés et émus d'être toujours là, Kallias et Gregorios  se  livrèrent  dans  un  baiser  passionné  au  milieu  des  carcasses brûlées.

Tandis  qu'une  femme  criait  l'annonce  de  leur  victoire  dans  chaque  rue, Thaïs  contemplait  les  habitants  qui,  malgré  leurs  mines  endeuillées, pouvaient enfin sortir en toute liberté. La perspective de cultiver à nouveau leurs  terres,  de  se  promener  à  leur  convenance,  de  voyager  dans  les  cités voisines ou encore de puiser de l'eau s’offrait de nouveau à eux.

Elle  avait  réussi  sa  mission.  Et  au-delà  de  cette  satisfaction,  Thaïs éprouvait  un  sentiment  de  profonde  utilité.  Elle  avait  porté  les  armes, combattu pour leur cause, mais elle avait aussi su leur insuffler un nouvel espoir.  Les  femmes  étaient  parvenues  à  se  souder  aux  hommes  pour  ne former plus qu’un seul et même corps. Elle trouvait cela magnifique.

Le  petit  groupe  rejoignit  la  villa  de  Gregorios  et  à  leur  retour,  Yiorgos fonça dans les bras de sa mère qui le serra de toutes ses forces. Le grand-père, moins démonstratif, paraissait tout de même apaisé par la nouvelle.

Non  loin,  Thaïs  aperçut  Hippolyte  qui  discutait  avec  Alessia  et  lui remettait la deuxième flûte.

—  Il  est  possible  que  d'autres  serpents  n'aient  pas  encore  éclos.  Restez prudents et faites bon usage de ces instruments.

— Merci, dit Alessia, intimidée.

Gregorios  s'approcha  de  Thaïs,  le  sourire  aux  lèvres.  Elle  sortit  de  sa rêverie.

—  Vous  allez  avoir  beaucoup  de  travail  pendant  les  prochaines  années, constata-t-elle en regardant les bâtiments délabrés.

En plus du nettoyage des ruelles souillées, la cité devait être restaurée et les  habitants  reprendraient  le  cours  de  leur  vie.  Du  moins,  Thaïs  espérait que les armées ennemies n’aient pas vent de l’éradication des serpents. Le commandant, lui, serait forcément tenu informé, et il était probable que les Méléens en aptitude de se battre soient réquisitionnés tôt ou tard.

— En effet… Nous n'y serions pas arrivés sans toi, tu sais.

— Chacun de vous a joué son rôle. Je suis seulement navrée que certains ne puissent profiter de cette victoire… Les plus courageux ont livré bataille jusqu'à y laisser la vie pour que d'autres jouissent de cette liberté. Ce n'est pas juste.

— Il en est de même à la guerre.

Il délivra toute la sympathie qu'il lui témoignait dans un large sourire.

— Tu feras une excellente combattante.

— Comment sais-tu que… ?

— Hippolyte m'a dit que tu voulais rejoindre la Légion. Cela m'a étonné. À moins que les choses n’aient évolué, les femmes ne bénéficient pas de ce droit. Mais, après t'avoir vue à l'œuvre, je ne peux qu'espérer que tu intègres les  rangs.  Et  s'ils  ne  changent  pas  d'opinion,  c'est  qu'ils  ne  savent  pas reconnaître un candidat avec du potentiel.

Thaïs  fut  touchée  et  surprise  par  ses  aveux.  Hippolyte  lui  avait  parlé d'elle  ?  Elle  tourna  son  attention  vers  le  légionnaire,  toujours  en  grande conversation.  Leurs  regards  se  croisèrent  et  une  expression  interrogative passa sur le visage du soldat. Gregorios la ramena à leur discussion.

— J'aimerais t'offrir quelque chose.

— Oh ? Ce n'est pas nécessaire.

— J'insiste.

Il lui tendit son arme.

— Quoi ? Non ! Elle t'appartient, c'est l'épée de ta famille. Je ne peux pas accepter un tel cadeau.

—  Bien  sûr  que  tu  peux.  Kallias  et  moi  n'aurons  probablement  jamais d'enfant. Nous ne pensons pas que cette vie soit faite pour nous. Mais je ne veux pas que cette épée finisse dans un coffre rouillé pendant des années. Elle  mérite  d'être  utilisée  par  des  mains  expertes,  de  voyager  à  travers  le monde, de connaître des adversaires à sa hauteur. Toi, plus que quiconque, en  es  digne.  Je  t'en  prie,  Thaïs,  accepte  ce  cadeau  en  gage  de  ma reconnaissance, de notre reconnaissance éternelle.

La  jeune  femme  avait  l'impression  que  son  cœur  allait  exploser.  Elle acquiesça et saisit la lourde épée entre ses mains, offrant à Gregorios toute la gratitude qu'elle éprouvait à cet instant.

On proposa ensuite à Thaïs et Hippolyte de coucher dans la villa le temps de  reprendre  des  forces.  Les  deux  guerriers  repartiraient  dès  le  lendemain matin à l'aube.
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Le  soir,  une  veillée  fut  organisée  en  périphérie  de  la  cité,  où  peu  de dommages  étaient  à  déplorer.  Plusieurs  grandes  tables  en  cercle  furent dressées.  Des  feux  brûlaient  dans  des  braseros  d'acier  et  illuminaient  les visages. La nourriture n'était pas foisonnante, mais une vigne sauvage qui poussait  aux  abords  de  Mélyos  permit  de  garnir  les  assiettes.  Chacun apporta les quelques provisions qu'il gardait chez lui pour ainsi fêter cette victoire et célébrer la mémoire de leurs morts.

— Maman ? interpella Yiorgos.

— Qu'y a-t-il, mon chéri ?

— Est-ce que l'oncle Vassilis va rejoindre Irina ?

Selon  les  croyances  palyriennes,  bien  que  les  âmes  soient  regroupées dans  les  différentes  parties  des  Enfers,  il  était  peu  probable  qu’elles  se retrouvent entre elles, même après une vie emplie de bonnes actions.

Sa mère le rassura néanmoins :

— Je suis certaine que tous les deux demeurent en paix.

— Est-ce que toi aussi tu vas partir ? demanda-t-il d'une voix faible.

— Non ! Du moins, pas tout de suite, se reprit-elle. Il y aura bien un jour où je m'en irai, mais ce ne sera pas avant très longtemps.

Le petit garçon parut soulagé.

—  Je  suis  là.  Et  je  le  serai  toujours,  promit  Orell  en  serrant  son  enfant contre sa poitrine.

Thaïs était étonnée de voir à quel point elle s'était transformée depuis ces récents événements. Mère sévère en apparence, la perte de sa fille et de son frère lui avait permis d'exprimer une part plus douce d'elle-même.

Cette facette existait-elle chez sa mère adoptive ? Si elle venait à mourir, serait-elle attristée ? Deviendrait-elle plus aimante ?

La  jeune  femme  ressentit  une  pointe  de  mélancolie.  Elle  aurait  préféré que ses parents soient là, qu'on la prenne dans les bras pour la rassurer, que son  père  soit  fier  et  la  félicite  pour  ce  travail  accompli.  Mais  c'était impossible. Et cela demeurerait ainsi.

Hippolyte  les  rejoignit  l'air  penaud.  Accompagné  de  sa  monture,  il l’attacha à un arbre autour duquel poussait un petit carré d'herbe sèche.

— J'avais oublié ton cheval ! s'affola Thaïs lorsqu'il s'assit à côté d'elle.

— Pas moi. Je pense à lui depuis hier soir. Lorsque je l'ai retrouvé, il était assoiffé et n'arrêtait plus de boire l'eau que je lui ai apportée.

La température élevée des deux derniers jours avait dû être traumatisante pour l'animal déshydraté et affamé.

— Il a un nom ? questionna-t-elle.

— L’armée ne donne pas de noms à ses chevaux.

Sa manière de détourner les yeux attisa la curiosité de Thaïs.

— Mais toi, tu lui en as attribué un, avoue, le taquina-t-elle.

— Je sens déjà tes railleries affluer…

— Mais non, promis !

Il marqua un temps d’arrêt puis souffla.

— Pollux.

— Comme Castor et Pollux ? Ooh, vous êtes les jumeaux inséparables, c’est adorable !

— J’aurais mieux fait de me taire.

—  Mais  je  ne  me  moque  pas  !  s’exclama-t-elle  en  réprimant  un gloussement.

Le légionnaire saisit un morceau de pain sec entre ses dents qu'il cessa de mâcher en découvrant le grand sourire que lui adressait la jeune femme.

— On y est arrivé, déclara-t-elle d’un ton plus doux.

— Tu y es arrivée, Thaïs.

Un silence s'imposa entre eux alors que la tablée continuait de festoyer.

—  Écoute...  Je  suis  désolé  de  t'avoir  accusée  ce  matin.  Je  suis  loin  de penser  que  tu  es  une  imbécile,  bien  au  contraire.  Tu  es  une  femme  très surprenante  et  regarde  ce  que  tu  as  accompli  !  L'armée  elle-même  n'a  pu sauver ces gens, exploit que tu as réussi en deux jours.

Les yeux de la guerrière pétillèrent d'excitation et son sourire s’agrandit encore, dévoilant de discrètes fossettes.

— Mais que ça ne te monte pas à la tête, petite fille !

Elle lui donna un coup de coude dans les côtes et il faillit s'étouffer avec une  boule  de  mie  de  pain.  Il  rit  de  bon  cœur  et  la  jeune  femme l'accompagna.

Le repas était savouré dans une atmosphère conviviale, quand une voix interpella les festoyeurs. Un homme vêtu d'une longue tunique s'imposa et se présenta comme le porte-parole des habitants.

—  Je  voulais  vous  remercier,  citoyens  de  Mélyos,  d'avoir  bataillé  pour cette cité. Nous dresserons une stèle en votre honneur où seront inscrits tous les  noms  des  combattants,  vivants  ou  morts  durant  la  bataille.  Je  tenais également  à  remercier,  en  mon  nom  et  celui  des  habitants,  ces  deux guerriers  qui  nous  ont  permis  de  récupérer  nos  terres.  Grâce  à  vous,  nous avons pu retrouver notre cité, notre liberté. C'est pourquoi…

Il se retourna et empoigna deux grosses bourses qui reposaient sur le coin d'une  des  tables.  Lorsqu'il  s’avança  vers  Thaïs  et  Hippolyte,  une  mélodie métallique rythma chacun de ses pas. Il reprit devant eux :

—  Les  habitants  ont  tenu  à  vous  remercier.  Chacun  a  participé  dans  la mesure  de  ses  moyens.  Nous  avons  conscience  que  c'est  peu  en comparaison  de  ce  que  vous  nous  avez  offert,  mais  sachez  que  vous  avez notre reconnaissance infinie.

Il  tendit  à  chacun  un  sac  gondolé.  La  jeune  femme  le  saisit,  mais  son poids était si lourd que celui-ci rencontra aussitôt la table en bois. Un bruit de  piécettes  claqua  dans  les  plis  du  tissu.  Elle  dénoua  une  petite  ficelle dorée et découvrit le contenu. Elle en resta bouche bée. Elle n'avait jamais vu autant d'argent de sa vie.

— Vingt-cinq mille resyos chacun.

— Ça fait beaucoup… remarqua-t-elle.

— Nous vous sommes très reconnaissants, exprima Hippolyte.

L'homme les gratifia d'un sourire avant de retourner s'asseoir à sa table.

Les festivités durèrent jusque tard dans la nuit. Les habitants étaient ravis de pouvoir rester dehors, autant pour respirer de l'air frais que pour le plaisir de bavarder avec le voisinage.

Les deux guerriers les laissèrent entre eux et regagnèrent la villa afin de se  reposer.  Le  lendemain,  une  nouvelle  route  s'imposerait  à  eux,  et probablement d'autres obstacles se dresseraient sur leur chemin.

—  Je  suis  si  contente  d'avoir  pu  aider  ces  gens,  déclara  Thaïs  avec émotion. C'est donc ça, être soldat ? Ressent-on cela chaque fois que nous pouvons apporter notre soutien à quelqu'un dans le besoin ?

—  Ne  te  fourvoie  pas.  Que  cette  mission  ne  te  donne  pas  une  image erronée de ce qu'est la vie d'un légionnaire. La majeure partie du temps, tu n'obtiendras,  hormis  un  maigre  salaire,  aucune  reconnaissance,  aucune récompense  après  avoir  aidé  ton  pays,  même  si  tu  l'estimes  juste  et honorable. Je pensais que tu l'avais déjà compris en voyant la manière dont t'avait  traitée  le  commandant.  Dans  ce  monde-là,  personne  n'est  considéré comme indispensable.

— Mais c'est faux ! Sans chacun de vous, l'armée n'existerait pas.

Le soldat ne répondit pas et poussa la porte de la villa. Comme la famille d'Orell regagnait sa maison, il pouvait coucher dans sa propre chambre. Au moment de se quitter, Thaïs le héla.

— Attends, Hippolyte.

Il se retourna et la dévisagea.

— Tu ne veux pas de mon aide et je le comprends. Mais je tiens vraiment à t'apporter mon soutien. Tu ne mérites pas d'endurer cela et je suis sûre que Mélina  ne  le  mérite  pas  non  plus.  Je  passe  certes  des  épreuves  difficiles, mais c'est aussi ton cas. Sache que tu n'es pas seul.

Elle posa le sac d'argent sur un guéridon.

— J'espère que cet argent pourra t'aider à la retrouver plus vite.

Le légionnaire resta stoïque et se sentit curieusement petit dans la pièce de vie. Il ne dit rien. Que pouvait-il répondre à un tel geste ?

L'esprit  embrumé,  il  la  regarda  s'éloigner  dans  le  couloir.  Ses  yeux s'abaissèrent  vers  la  bourse.  Puis  il  fut  envahi  par  un  mélange  d'émotions étrangères.
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Thaïs  était  enveloppée  dans  les  draps  qui,  à  défaut  de  lavage, conservaient  une  odeur  de  moisi.  Malgré  la  certitude  que  les  serpents avaient  été  éradiqués,  elle  peinait  à  s’endormir.  La  chaleur  écrasante  qui régnait  au  milieu  de  ces  terres  reculées  rendait  sa  peau  poisseuse.  Se grattant le bras avec nervosité, elle se tourna sur le côté puis revint sur le dos, sans jamais parvenir à trouver une position qui la satisfasse.

Elle cligna des paupières et voulut se rafraîchir. Bien trop fatiguée, elle se contenta d'écarter le drap de sa poitrine et de souffler.

À  l'extérieur  de  la  villa,  l'ambiance  était  plutôt  calme,  hormis  quelques rires alcoolisés que l'on pouvait percevoir au loin.

Elle hésita à retirer les lattes qui clôturaient l'ouverture. Peut-être que de l'air frais s'engouffrerait dans la chambre. Cependant, il valait mieux rester prudent. Certains serpents pouvaient encore éclore.

De plus, le bois filtrait les rayons de la pleine lune. Seuls quelques rais de lumière blanchâtres se frayaient un chemin dans la pièce.

Elle soupira une nouvelle fois et tourna le dos à la fenêtre.

Son regard fut alors attiré par un objet étincelant. Cela aurait pu être le reflet de sa cuirasse, mais sa couleur était bien trop sombre pour réfléchir tant de clarté. Et ce n'était ni son arme ni celle de Gregorios puisqu'elle les avait rangées dans sa besace. Un éclat fugace passa sur le fil d'une épée.

La peur s'engouffra dans ses veines. Quelqu'un se trouvait dans la pièce.

Une personne qui ne semblait pas avoir de nobles intentions.

La  guerrière  plissa  les  yeux  et  simula  le  sommeil.  Elle  ralentit  sa respiration  qui  devint  plus  profonde,  exagérant  le  mouvement  de  sa poitrine. Elle glissa la main sous l'oreiller avec discrétion et la referma sur son poignard.

L'arme se rapprocha. L'ombre qui la tenait n'était pas très grande et était vêtue de noir. La Syptérienne pouvait entendre son souffle irrégulier, sentir une odeur de lavande flotter dans l'air.

L'ennemi tendit son poing resserré vers le plafond, prêt à abattre son épée sur la jeune femme présumément endormie. C'est à ce moment-là que Thaïs sortit de son lit et esquiva de justesse la lame qui transperça le matelas. Elle fut  choquée  par  la  violence  du  coup.  Qui  pouvait  bien  lui  en  vouloir  au point de la voir morte ?

Évitant l'individu en passant sur son côté droit, elle se retrouva derrière lui et lui balança son pied dans les lombaires. Son assaillant émit un râle de douleur rauque et elle comprit qu'elle avait affaire à un homme. Mais celui-ci n'avait visiblement rien d'un combattant et elle l'immobilisa avec facilité contre une armoire.

— Qui êtes-vous et que me voulez-vous ? gronda-t-elle.

Elle  abaissa  sa  capuche  et  découvrit,  malgré  la  pénombre,  un  visage inconnu  aux  traits  marqués  par  le  temps.  Sans  réponse  de  sa  part,  elle  lui cogna la tête contre la porte du meuble.

—  Je  ne  serai  pas  patiente.  Dites-moi  ce  que  je  veux  savoir  ou  je  vous égorge.

En vérité, elle n'en avait pas l'intention – et l'idée même la répugnait –, mais elle espérait qu'il céderait sous la pression.

— V… vous ne p… pouvez pas rester en v… vie !

— Qu'est-ce que vous me racontez ?

Elle serra la lame de son poignard sous sa gorge.

— Vous ne m… méritez pas de continuer de respirer.

— Mais qu’est-ce que je vous ai fait à la fin ?

Hippolyte fit tout à coup irruption dans la pièce et éclaira la scène de sa torche. Avait-il lui aussi du mal à fermer l'œil ?

— Que se passe-t-il ici ?

— Ce salopard veut ma peau ! Je ne le connais même pas !

— Elle a tué mon Aurélia et le bébé que nous attendions ! cria l'homme d'une voix plaintive.

Sous  le  choc  de  ses  paroles,  Thaïs  le  relâcha  et  s'écarta,  les  pieds chancelants.  Il  repositionna  sa  cape  en  la  lissant  du  plat  de  la  main,  puis épousseta une poussière imaginaire.

—  À  cause  d'elle,  j'ai  perdu  la  seule  famille  qu'il  me  restait.  Ils  étaient tout ce que j'avais...

Il versa une larme, la tête basse, les bras ballants et le dos voûté.

— Je… Ce n'était pas intentionnel. Je voulais vous apporter mon aide.

— Nous nous en serions bien passés ! Une saleté de femme comme vous aurait mieux fait de rester à sa place !

En  général,  elle  n'aurait  pas  laissé  couler  un  commentaire  aussi désobligeant,  mais  elle  savait  que  cet  homme  était  anéanti  par  la  perte  de son épouse.

— Votre femme faisait partie des combattants ?

— Évidemment ! Et dire qu'en plus vous n'avez même pas remarqué sa présence !

—  Nous  n'avions  pas  connaissance  de  l'enfant  qu'elle  portait  et  cette décision  lui  appartenait.  Nous  n'avons  forcé  personne  à  nous  suivre,  tous étaient volontaires.

— Sans vous, personne n'aurait eu l'idée de sortir ! s'énerva-t-il en tapant mollement du poing dans l'armoire.

— Sans nous, les serpents terrasseraient toujours Mélyos. Et d’ailleurs… je  ne  vous  ai  pas  remarqué  dans  le  groupe  des  survivants  après  notre bataille.

— Je… euh…

— Je ne vous ai pas vu, car vous n'avez pas pris part au combat.

— Je ne voulais pas que…

Elle s'approcha de lui, la démarche assurée et le regard perçant.

— Vous me reprochez d'avoir amené ces habitants à une victoire ? Bien sûr qu'un bon nombre sont morts, mais nous sommes responsables de nos actes.  Et  à  en  juger,  les  vôtres  étaient  lâches.  Une  femme  ne  pourrait  pas prendre les armes, selon vous ? Dans ce cas, qui défendrait les plus faibles si tous les hommes se comportaient comme vous ?

Il  fulminait,  ses  poings  se  serraient,  et  ses  joues  devenaient  aussi brûlantes que la flamme qui dansait au bout de la torche. Il saisit son épée à revers, si vite que Thaïs n'eut pas le temps de réagir. Sa lame s'apprêtait à trancher le flanc de la guerrière, mais Hippolyte fut plus rapide et lui planta son arme dans le côté droit. L'homme geignit. Immobilisé par la douleur, il tomba à terre lorsque le soldat retira la lame. Un flot de sang se répandit sur le sol marbré et la jeune femme poussa un cri aigu. Une odeur métallique envahit la chambre. Elle ne pouvait plus bouger face à cette étendue rouge sombre. Elle voulut détourner le regard, mais n'y parvint pas.

Sa  tête  lourde  et  sa  vision  tanguèrent,  alors  qu’une  vague  de  nausées l’emplissait.  Sentant  un  fluide  acide  remonter  le  long  de  sa  gorge,  elle  se retourna  et  se  pencha  en  avant.  Le  vin  dont  elle  s'était  délectée  quelques heures plus tôt ressortit, brûlant son œsophage sur son passage.
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— Tu l'as tué !

— N'exagère pas… Il bouge encore, regarde.

La guerrière porta de nouveau son attention sur l'homme étendu au sol, baignant  dans  une  mare  de  sang.  Ses  doigts  remuaient  dans  le  liquide grenat.

— Vite ! On doit le sauver ! réagit-elle.

— On pourrait le laisser se vider encore un peu…

Elle se figea et ses yeux bruns s'écarquillèrent.

— Mais qu'est-ce qui cloche chez toi ?

— C'est bon, la furie. C'était une blague, on se détend.

D’après le calme du soldat, elle n'en était pas sûre.

— Je vais chercher Kallias et Gregorios, ils sauront quoi faire. Toi, tâche d'aider cet homme !

Elle  sortit  de  la  chambre,  non  sans  jeter  un  regard  incriminateur  vers Hippolyte qui commençait à comprimer la plaie sanguinolente.

Traversant  la  rue  à  toute  allure,  elle  trouva  les  deux  hommes  sur  les marches  du  temple  et  perçut  leurs  rires  éméchés.  Gregorios,  quelque  peu alcoolisé,  était  soutenu  par  son  compagnon.  Au  vu  de  leur  différence  de taille, Kallias avait du mal à le faire tenir debout.

Lorsque  celui-ci  remarqua  la  présence  de  la  jeune  femme,  son  sourire s’évanouit. Il se redressa, l’expression inquiète.

— Thaïs ? Je te croyais à la villa. Qu'y a-t-il ?

—  Nous  avons  besoin  d'aide  !  Un  homme  a  essayé  de  m'attaquer, Hippolyte est intervenu et… nous avons perdu le contrôle de la situation.

Il  la  suivit  sans  tarder,  tout  en  incitant  son  conjoint  à  placer  un  pied devant l’autre.

Dans  la  chambre,  le  corps  de  l’agresseur  n'avait  pas  bougé.  Face  à l'étendue de sang, Kallias hoqueta.

— C'est ce que tu appelles perdre le contrôle de la situation ? Rassure-moi, c'était involontaire ?

Le légionnaire la fixait, attendant de voir ce qu’elle allait répondre.

— Hippolyte a voulu me défendre…

Davantage préoccupé par l’état de l’homme, Kallias réagit vite.

— Gregorios et moi possédons quelques notions de médecine. Espérons que cela suffise, car notre dernier médecin officiel est mort il y a quelques années. Allongez-le. Je vais chercher le nécessaire.

Gregorios s'assit sur le deuxième lit et s'effondra aussitôt en marmonnant des paroles inintelligibles.

Quelques  instants  plus  tard,  Kallias  revint  avec  une  bassine  en  bronze remplie  d'eau  chaude,  des  aiguilles,  du  linge  propre  ainsi  que  de  grandes feuilles  séchées  et  une  boue  à  l'odeur  âcre.  Il  s'approcha  du  blessé  et  le légionnaire cessa de comprimer la plaie pour montrer les dégâts causés par son arme.

Thaïs  examinait  le  visage  de  l'homme  pâlir  de  minute  en  minute,  mais elle  avait  confiance  dans  les  facultés  de  son  hôte.  Celui-ci  déposa  sur  la zone  l'une  des  feuilles  qui  se  teinta  aussitôt  de  sang,  puis  la  pressa  un moment avant de la retirer. Il réitéra l’opération avec deux autres feuilles et le flux diminua.

L’expression  concentrée,  Kallias  recousit  l'entaille  à  l'aide  d'un  fil  et d'une  aiguille.  La  guerrière  avait  pratiqué  ce  soin  plusieurs  fois  sur  elle-même,  pourtant,  elle  ne  put  s'empêcher  d'éprouver  de  l'écœurement.  Elle détourna le regard et attendit que le travail soit terminé.

Une fois la lésion nettoyée, Kallias se redressa en soufflant.

— Aucun organe vital n’a été touché. Il devrait s'en tirer.

Soulagée  mais  encore  sous  tension,  Thaïs  sortit  pour  respirer  l'air nocturne. Quelques insectes ponctuaient la nuit de leur chant apaisant quand un  bruit  de  porte  grinça.  Une  silhouette  à  la  chevelure  blonde  traversa  la rue.

— Je t’ai vue revenir avec Kallias et Gregorios, dit Alessia. Tu semblais paniquée.

Dans  un  soupir,  Thaïs  fixa  le  sol  barbouillé  de  taches  de  sang  et  de fluides.

—  Un  homme  m’a  attaquée.  Il  me  juge  responsable  de  la  mort  de  sa femme pendant la bataille.

— Et tu vas bien ? s’inquiéta-t-elle.

— Oui…

Grâce à Hippolyte, qui lui était une fois de plus venu en aide. Pourtant, les  paroles  de  son  assaillant  avaient  tout  de  même  réussi  à  atteindre  son esprit pour y créer quelques nœuds. Et le sentiment de culpabilité savait se montrer cruel.

— Non, avoua-t-elle.

Alessia s'assit près d'elle, sur les marches en pierre blanche de la villa.

— Même si cela a permis de se débarrasser des reptiles, je ne peux pas m'empêcher d'avoir toutes ces morts sur la conscience…

—  Ne  te  triture  pas  l’esprit.  L'avis  de  cet  homme  est  déformé  par  son aversion  pour  toi.  Cela  n’a  échappé  à  personne  que  tu  es  une  femme guerrière.  Hippolyte  nous  a  appris  que  tu  passais  des  épreuves  et  tu  sais bien  qu'une  femme  ne  devrait  pas  intégrer  la  Légion,  selon  la  loi.  Pour beaucoup  d'hommes,  cette  croyance  est  enracinée  depuis  des  générations. Ta présence dérangera toujours l'un d'eux, alors ne te taraude plus. Ne vois-tu pas à quel point tu nous inspires, nous les femmes ? Nous n’avons pas cessé  de  parler  du  courage  dont  tu  as  fait  preuve  en  t’aventurant  ici  pour nous aider.

Thaïs en éprouva un certain réconfort.

—  J’aimerais  être  comme  toi,  confia  finalement  Alessia.  Tu  es  belle, déterminée, brave, et tu n’as peur de rien.

Thaïs faillit laisser échapper un petit rire. Était-ce vraiment ainsi qu’on la percevait  ?  Une  femme  délestée  de  toutes  peurs  ?  Elle  ne  l’était  pourtant pas. Et rien que de penser à la présence de cet inconnu dans sa chambre, sa peau se couvrit de frissons.

Elle  voulut  rétorquer,  la  rassurer,  et  lui  certifier  qu’elle  était  tout  aussi humaine que n’importe qui, mais Alessia se releva.

— Je ne sais pas me battre, mais si des Sermates viennent pour assiéger Mélyos, il est certain que je ne resterai pas les bras croisés. Je me défendrai et protégerai ma famille, au péril de ma vie s’il le faut.

Alessia  lui  délivra  un  sourire,  à  demi  plongé  dans  l’obscurité,  à  demi illuminé par l’astre lunaire. Et alors que Thaïs l’observait rentrer chez elle, une idée germa dans son esprit.

À l’intérieur de la villa, elle retrouva Kallias, en train de brûler dans l'âtre l'un des linges utilisés pour les soins. Son mouvement se suspendit quand elle s’approcha de lui.

— Serait-il possible de vous réunir demain matin, toi, Gregorios ainsi que les femmes qui ont combattu ?

L’importance dans sa voix attisa sa curiosité.

—  Oui,  je  pense  que  c’est  dans  mes  cordes,  même  si  Gregorios  m’en voudra sûrement de ne pas le laisser décuver dans un coin, livra-t-il dans un éclat  de  rire  avant  de  reprendre  plus  sérieusement.  Je  peux  te  demander pourquoi ?

***

Le  lendemain,  à  l’aube,  le  groupe  fut  mobilisé  à  l’intérieur  du  temple. Quand Thaïs arriva, les traits tirés par sa nuit écourtée, elle croisa le visage amical de Kallias. Gregorios, qui aurait sans doute préféré calmer le tapage dans sa tête, semblait tout de même content d’être là.

Les  femmes,  elles,  n’avaient  toujours  aucune  idée  de  la  raison  de  ce rassemblement.  Elles  n’étaient  qu’une  quinzaine,  mais  par  souci  de discrétion,  Thaïs  privilégiait  une  réunion  plus  intime  dans  un  premier temps. Même Hippolyte n’était pas au courant. Elle avait confiance en lui, mais  son  rôle  de  légionnaire  exigeait  qu’il  rapporte  ses  faits  et  gestes  au commandant. Elle ne se voyait pas le mettre dans une situation qui pourrait compromettre son poste, voire pire.

— Pourquoi nous a-t-on fait venir ? demanda l’une des femmes.

—  Je  souhaitais  vous  parler,  déclara  Thaïs.  Comme  vous  le  savez,  la guerre  fait  toujours  rage.  Et  après  vous  avoir  vues  combattre  hier,  j’ai  le sentiment  que  vous  voudriez  savoir  vous  défendre  par  vous-mêmes.  C’est pourquoi Kallias accepte de former celles qui le désirent à l’art du combat.

Son franc-parler récolta des regards éberlués.

— Mais c’est interdit… murmura une jeune femme. Si cela remontait aux oreilles de l’armée, nous serions toutes sévèrement punies.

— Thaïs a raison, s’imposa Alessia. Nous devons réagir. Nous avons été capables  de  réduire  ces  monstres  à  néant.  Avec  un  entraînement,  nous pourrions  au  moins  essayer  de  lutter  contre  nos  ennemis.  Moi,  je  veux apprendre.

D’autres  Méléennes,  comme  elle,  avaient  pris  goût  à  la  sensation jouissive de puissance qu’avait fait naître la bataille contre les reptiles. Elles s’étaient  rendu  compte  qu’elles  aussi  détenaient  un  pouvoir,  que  leur condition  de  femmes  n’était  pas  source  de  faiblesse.  Et  c’était  une expérience qu’elles voulaient réitérer.

Après  quelques  échanges,  toutes  acceptèrent  et  Gregorios  proposa également de les accompagner dans cet apprentissage. Le couple serait leur mentor. Cela devrait bien entendu rester secret et les entraînements seraient donnés  tôt  et  à  l’écart  de  la  cité,  mais  certaines  femmes  tenteraient d’évoquer  la  question  avec  d’autres  qui  n’avaient  pas  combattu.  Chaque nouvelle recrue serait un atout.

Alors  que  le  soleil  se  levait  et  que  les  Méléens  reprenaient  doucement leur  quotidien,  le  groupe  se  dispersa.  Thaïs  laissa  Kallias  et  Gregorios rentrer à la villa avant elle pour ne pas éveiller de soupçons.

À son retour, elle trouva Hippolyte dans le mégaron. Il nettoyait sa lame à l’aide d’un tissu, apaisé par ce rituel.

— Tu étais où ? demanda-t-il sans relever la tête.

Sa voix ne reflétait aucune suspicion, seulement de l’intérêt, et l'idée de lui mentir déplut à Thaïs.

— J'étais au temple.

Il devait probablement penser qu'elle était allée implorer les dieux, afin de l'aider dans ses prochaines épreuves.

— Prépare tes affaires, on y va, annonça-t-il.

— Déjà ?

Malgré les atrocités de ces derniers jours, Thaïs n'était plus aussi pressée de partir. Elle aimait la compagnie des rencontres qu’elle avait faites.

—  Oui,  une  longue  route  nous  attend,  déclara  le  légionnaire  alors  que Kallias faisait irruption dans la pièce. Merci pour votre accueil.

Fidèle à lui-même, leur hôte leur offrit un au revoir chaleureux.

— C'est nous qui vous remercions ! Gregorios dort à poings fermés, mais il est évident qu'il vous souhaiterait bon voyage.

La jeune femme lui répondit par un sourire pincé.

— Tu es sûr que cet homme va s'en sortir ?

— Certain ! Il a prononcé quelques mots à son réveil. Nous veillerons à son rétablissement.

Rassurés,  ils  quittèrent  la  villa.  Hippolyte  enfourcha  son  cheval,  la guerrière le suivit en traînant des pieds, sa besace sur le dos.

Hippolyte souffla avant d'ouvrir la bouche :

— Allez, monte.

Elle  n'en  revenait  pas.  Les  yeux  arrondis  de  surprise,  elle  ne  se  fit  pas prier et s'installa derrière lui. Dans la lumière de l'aurore, le destrier trottina tandis  que  des  reflets  couleur  or  se  présentaient  à  la  fenêtre  voisine, désormais délestée de ses planches. La jeune femme y devina le visage fin et chaleureux d'Alessia et un pincement au cœur la saisit. Elle émit un petit signe de la main avant que le cheval n'entame sa longue progression dans le désert.
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Plusieurs  heures  de  route  sous  le  soleil  écrasant  eurent  raison  de  deux voyageurs  et  ils  s'arrêtèrent  bientôt  dans  une  cité  marchande  afin  de  se réapprovisionner en eau et en nourriture. Hippolyte en profita pour revendre l'arme  du  Barbare  à  bon  prix  et  Thaïs  put  faire  réparer  son  collier  et  son armure abîmés.

La  jeune  femme  se  rafraîchit  le  visage  près  d’une  fontaine  et  sa  voix devint guillerette.

— Où va-t-on maintenant ?

—  Je  sais  juste  que  nous  devons  regagner  la  côte  et  atteindre  le  port d'Asclémiria. Quelqu'un est censé nous y attendre.

— C'est bien mystérieux…

Ils  arrivèrent  à  l'endroit  où  Hippolyte  avait  attaché  sa  monture.  Thaïs décrocha  la  cage  aux  oiseaux  et  la  posa  sur  une  petite  pierre  à  côté  de laquelle elle s'assit. Elle fouilla dans sa besace parmi ses récents achats et saisit une bonne poignée de graines de millet qu'elle lança sur le fond de la cage. Les tourterelles affamées cessèrent leurs roucoulements et se jetèrent dessus.

— Pourquoi le commandant ne t'en a pas dit plus ?

— Peut-être pour éviter qu'une certaine enquiquineuse ne me soutire des informations, la charria-t-il.

— Impossible avec toi ! Tes pensées et tes humeurs sont impénétrables.

— Pas tellement, tu as tout de même réussi à me faire parler de Mélina bien que je ne l'aie jamais partagé avec quiconque avant.

Elle en fut touchée, mais également attristée.

— Pourquoi ?

Il réfléchit et saisit lui aussi une poignée de graines qu'il déposa dans la cage.

— Parce que cela ne sert à rien, finit-il par dire. Les gens ne s'intéressent pas aux problèmes des autres.

— Mais ta famille ? Il doit bien y avoir quelqu'un qui compte pour toi, non ?

— Mon père est mort au combat peu de temps après que j'ai intégré la Légion. Ma mère, elle, faisait partie des victimes de Syptéros.

Elle pensait avoir mal entendu.

— Attends… reprit-elle d'une petite voix étranglée. Ta mère aussi est… Pourquoi tu ne m'en as pas parlé ?

— Je te le répète, ça ne sert à rien ! Qu'est-ce que ça change ? Il n'y a aucun moyen de la ramener et de toute façon c'est mieux ainsi. Le décès de mon père l'avait anéantie, elle n'était plus que l'ombre d'elle-même. La mère que j'ai toujours connue est morte elle aussi sur ce champ de bataille.

— Je suis désolée…

Le légionnaire reprit une expression durcie et se releva. Il saisit la cage aux tourterelles, libéra l'une d'elles et pivota en direction de sa monture.

— Allez, viens. Il nous reste encore du chemin.

***

Dans  un  silence  pesant,  le  même  paysage  sec  et  aride  au  sol  rocailleux perdura autour d'eux, jusqu’à ce qu'ils atteignent la côte.

Asclémiria  était  une  cité  portuaire  où  un  agréable  vent  de  fraîcheur s'engouffrait dans les rues. Moins connue que Syptéros avant sa destruction, elle  n'en  demeurait  pas  moins  importante.  Beaucoup  d'habitants  et  de familles de marins y avaient élu domicile.

Au  petit  matin,  il  y  régnait  déjà  une  grande  effervescence  et  la Syptérienne,  qui  n'avait  jamais  voyagé  au  cours  de  sa  vie,  fut  frappée  par toute cette agitation.

Les  rues  animées  grouillaient  de  monde.  Des  enfants  jouaient  sur  une place tandis que des femmes portaient des cageots de fruits et légumes. Des charrettes  contenant  des  amphores  se  bousculaient  entre  les  passants.  Les insultes  volaient  tout  autant  que  les  exclamations  enthousiastes  de  voisins qui se retrouvaient.

Hippolyte interpella un garçon chargé d'un panier de poisson frais, et se fit indiquer son chemin.

Arrivé devant une petite bicoque à la façade crasseuse, il s’assura d’être au bon endroit, puis frappa à la porte. Un quadragénaire au nez crochu et aux  cheveux  bruns  hirsutes  en  sortit,  vêtu  d'une  tunique  pelucheuse  gris-anthracite. Planté sur le seuil, il ne dit rien et attendit d'un air blasé.

— Bonjour. Le commandant Clion du camp de Perset m'a chargé de vous trouver.

Le légionnaire avait emprunté la même voix sérieuse lors de sa rencontre avec  Thaïs.  La  jeune  femme  prit  soudain  conscience  que  celle-ci  s'était quelque  peu  adoucie  en  sa  compagnie.  Et  cette  pensée  était  étonnamment bienfaisante.

— Entrez, répondit l’homme sur un ton froid.

Il  les  conduisit  d'un  pas  traînant  dans  une  petite  pièce.  L’abondance  de poussière menaçait de les faire éternuer.

— Asseyez-vous.

Il disparut derrière un pan de mur et Thaïs remarqua alors une miche de pain tapissée de moisissures et des couverts noirâtres, posés à côté d'un fruit en  état  de  décomposition  avancé.  Quelques  vers  se  tortillant  dessus écœurèrent Thaïs qui recula et se heurta contre Hippolyte. Elle crut lire une pointe de moquerie sur son visage.

Quand l’homme revint avec un papyrus à la main, il le déplia sur la table et  une  carte  se  présenta  devant  eux.  Les  yeux  de  la  Syptérienne l’examinèrent.

— Qu'est-ce que c'est ?

Il pointa son doigt en bas de la carte.

—  Ici,  c'est  le  port  d'Asclémiria,  les  informa-t-il  avant  de  désigner  une petite tache dans l’étendue bleutée. Et à cet endroit, l'île de Cena. C'est là que vous devez vous rendre.

— Je n'en ai jamais entendu parler, répondit le soldat.

—  Personne  ne  l'a  jamais  vue,  je  crois.  En  tout  cas,  personne  n'en  est revenu vivant.

— Il y a forcément quelqu'un puisqu'il existe une carte, remarqua la jeune femme.

L'homme  dévoila  une  rangée  de  dents  jaunâtres  qui  se  battaient  pour prendre la place de la voisine.

— C'est qu'elle serait presque intelligente, la petite ! Vous l'avez pêchée où ? demanda-t-il au légionnaire.

Le sang de la furie ne fit qu’un tour.

— Pêchée ? Je vous en ficherai moi du…

Le  soldat  la  retint  par  les  épaules  sous  l'expression  moqueuse  de l'homme.

— Allons-y, nous avons ce qu'il nous faut.

Elle  ravala  sa  salive,  non  sans  un  dernier  regard  assassin,  et  sortit  en trombe, son compagnon sur ses talons. Sa voix gronda derrière elle.

— Tu dois vraiment apprendre à réfréner tes ardeurs !

— Il est hors de question que je laisse passer ce genre de remarque ! Tu ne sais pas ce que c'est d'être une femme, les commentaires désobligeants que l'on subit. Tu ne peux pas comprendre. Tout ça n'est pas normal ! Qui a décidé  que  la  gent  féminine  serait  inférieure  à  vous  ?  Je  trouve  cette  idée stupide et il est temps que ça change !

Ne voulant pas alimenter les foudres de la guerrière, il ne répondit rien et tous deux prirent la direction du port.

Une fois arrivés à la rade et la colère de Thaïs n'ayant que peu diminué, le légionnaire prit en charge la location d'un navire. Hélas, les prix de ceux-ci se révélèrent exorbitants.

— L'île se trouve loin de la côte ? demanda-t-elle.

— Si l'on se fie à la carte, je dirais que non.

Elle désigna une petite embarcation d'un bleu vif aux mêmes teintes que la Méditerranée.

—  Dans  ce  cas,  pourquoi  ne  pas  louer  cette  barque  ?  Pas  besoin  d'un navire  si  la  distance  est  raisonnable.  En  plus,  la  mer  paraît  calme aujourd'hui.

Un  vendeur  approuva  son  idée,  bien  qu’il  ne  connaisse  pas  cette  île,  et certifia qu'une barque pourrait convenir pour une courte traversée.

Le soldat régla la somme demandée et tous deux montèrent à bord. Thaïs tapa dans ses mains, enthousiasmée par cette nouvelle expérience. Elle avait toujours  admiré  les  flots  bleus  depuis  le  quai,  sans  n’avoir  jamais  eu l’occasion de naviguer dessus.

— C'est parti !

Les  bras  croisés,  Hippolyte  lui  adressa  un  sourire  taquin.  L’expression joyeuse de la jeune femme s’évanouit.

— Qu'attends-tu ?

— Il s'agit de ton épreuve, c'est donc toi qui vas ramer.

— Mais je n'ai jamais fait ça !

—  C'est  le  moment  d'exhiber  ta  force  et  de  prouver  que  la  femme  est l'égale de l'homme !

Il  ricana  tandis  qu’elle  baissait  le  regard  vers  les  rames,  songeant  au cauchemar qui l'attendait.
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Face à un Hippolyte amusé, elle saisit les rames en bois et commença à esquisser  quelques  mouvements  de  va-et-vient  qui  se  révélèrent  d'une efficacité lamentable. Le soldat ricana.

— J'en attendais davantage de toi.

La  jeune  femme  ne  répondit  pas  et  se  contenta  de  foudroyer  du  regard l'eau  qui  les  encerclait.  Après  quelques  nouveaux  essais,  l'embarcation réussit à avancer d'une infime distance.

— C'est un bon début, peut-être que l'on peut espérer accoster avant que l'un de nous deux ne décède de vieillesse.

— Tu veux bien arrêter et me laisser me concentrer ? Ces fichues rames ne sont pas adéquates et ton poids rend cette barque trop lourde.

En réalité, Hippolyte était un homme plutôt mince pour un militaire. Elle se demandait même s'il ne se restreignait pas en nourriture pour conserver de l'argent en vue de libérer Mélina.

— Ou peut-être que c'est toi qui devrais te calmer sur le pain… suggéra-t-il.

Ses sourcils s’arquèrent.

— Tu insinues que je suis grosse ?

Il se contenta de rire aux éclats. Elle arrêta net son mouvement. La rame s'éjecta hors des flots, balaya l'air et frappa la tête d’Hippolyte.

Cette fois, c'est elle qui laissa échapper un fou rire. Il parut furieux, mais au bout de quelques instants, un sourire naquit sur ses lèvres. Il se pencha par-dessus bord et fit voler quelques giclées salées vers le visage de Thaïs. Ce moment lui procura du bien après les événements des derniers jours.

Lorsqu'ils eurent fini de se chamailler, elle tenta à nouveau de ramer. Au bout de maints essais, elle comprit enfin comment s'aider de l'eau et exerça une  pression  plus  forte.  Hélas,  chaque  fois  que  l'une  des  pales  vrillait,  la barque  perdait  sa  vitesse.  La  guerrière  abattait  alors  sa  rage  contre  le légionnaire qui ne se moquait que davantage.

Le temps lui paraissait de plus en plus long. Son avant-bras à peine guéri et ses muscles courbaturés par la bataille peinaient à traîner l'embarcation, son  propre  poids  ainsi  que  celui  de  son  compagnon.  La  lumière commençant à décliner, elle fut soudain prise de panique.

— Comment va-t-on faire si l'on ne parvient pas à atteindre l'île avant le coucher du soleil ?

— Nous devrons passer la nuit en mer.

Elle  regarda  l'étendue  d'eau  qui  s’étirait  jusqu'à  l'horizon  et  fut  envahie d'une peur viscérale. Se retrouver perdue, livrée à elle-même, en ne sachant quels poissons voraces nageaient dans ces eaux, lui parut insurmontable.

Mais  ces  pensées  ne  devaient  être  que  le  fruit  de  son  imagination.  Elle décida alors d'imiter le légionnaire, dont les yeux se fermaient, et rama en silence. Le rythme des flots qui tapaient contre les pales était régulier et une odeur  d'embruns  s'insuffla  dans  ses  narines,  réveillant  ainsi  de  vieux souvenirs enfouis.

Jusqu'à  ce  jour,  elle  avait  oublié  cette  odeur  maritime  qui  avait accompagné son enfance. Car à chaque fois qu'elle était revenue à Syptéros, elle n'avait humé que poussière et mort sous les décombres.

Elle se laissa bercer par le mouvement des vagues et en négligea presque la douleur des petites cloques qui se formaient sur ses paumes.

Mais  au  bout  de  quelque  temps,  alors  que  la  houle  se  levait  dans  la pénombre  nocturne,  elle  sentit  une  goutte  tomber  sur  le  sommet  de  son front, la forçant à rouvrir les paupières. Hippolyte, qui sommeillait, en reçut quelques-unes et se réveilla en sursaut.

— Mais ! s'exclama-t-il. Tu as changé de direction ?

— Non ! Enfin, je ne crois pas. J'ai juste fermé un peu les yeux…

— Mais comment veux-tu nous mener vers l’île si tu ne regardes même pas où tu vas ?

— Il fait noir de toute façon !

La  pluie  devint  torrentielle,  créant  un  raffut  au  son  des  gouttes  qui martelaient la mer.

— Donne-moi ces rames ! ordonna-t-il par-dessus le vacarme.

Elle obtempéra, soulagée de pouvoir enfin reposer ses bras endoloris.

—  Il  fallait  ramer  vers  le  nord  et  ne  jamais  quitter  cette  direction, vociféra-t-il d’un ton plein de reproches.

— Ah ! Et comment le savoir ? On ne voit même pas les étoiles !

Il s’exaspéra et souffla.

— Peut-être en t’aidant du phare !

En plissant les yeux, elle discerna au loin celui d’Asclémiria.

—  Oui,  mais  il  y  aura  bien  un  moment  où  l’on  sera  trop  éloignés  pour l’apercevoir ! Comment fera-t-on ?

Ne détenant pas plus de réponses qu’elle, il redoubla de colère.

— Je n’en sais rien moi, je ne suis pas marin !

La  houle  se  déchaînait  et  l’embarcation  tanguait  de  plus  en  plus, provoquant  quelques  haut-le-cœur  à  Thaïs.  Derrière  les  épais  nuages,  la lune  se  présentait  de  rares  fois  pour  éclairer  les  sombres  vagues.  L'une d'elles frappa la coque et éclaboussa les voyageurs. La barque se remplissait à vue d'œil et la jeune femme s'empressa de sortir une écuelle de sa besace pour évacuer l'eau.

Tous  deux  exécutèrent  cette  pénible  tâche  un  long  moment,  tout  en veillant à ne pas passer par-dessus bord. Le courant était en leur faveur pour se diriger vers l'île. Mais cela apportait aussi un inconvénient : si l'un d'eux tombait, l'autre ne pourrait pas faire demi-tour pour venir le chercher.

Effrayée à l'idée de se noyer, la jeune femme versa quelques larmes qui se mêlèrent discrètement aux gouttes de pluie. Ainsi, elle pouvait se laisser aller  sans  qu'Hippolyte  ne  la  remarque.  Elle  repensa  à  ce  sombre  jour,  où elle  avait  échappé  de  peu  à  la  mort.  Les  souvenirs  de  son  corps  frappé contre  les  rochers  et  de  sa  tête  immergée  quand  elle  était  enfant augmentèrent  ses  angoisses.  Et  soudain,  le  doute  s'insinua  en  elle.  Voyant que le légionnaire savait rester tout aussi calme dans ce genre de situation, elle  se  demanda  si,  en  effet,  elle  était  faite  pour  ce  type  d'épreuve.  Un homme était-il plus apte à surmonter les obstacles de la vie, à encaisser la douleur et à bloquer les émotions telles que la peur ?

Non.  Elle  refusait  de  croire  à  cette  hypothèse.  Elle  devait  garder confiance en elle. Cette mer produisait un effet néfaste sur son esprit et elle en prenait conscience. Jusqu'ici, elle avait relevé les défis avec brio et avait même été récompensée.

Elle lutta contre sa nausée persistante, reprit son récipient et éjecta l'eau hors de la barque sous l'œil protecteur de l'astre lunaire. Tout  se  passerait bien. C'était ce que se répétait Thaïs.

Du moins, ce fut le cas jusqu'à ce qu'elle entrevoie une masse remuer près d'eux.  La  chose,  malmenée  par  le  ressac  des  vagues,  se  rapprochait dangereusement de l'embarcation. La lumière blanchâtre pénétrait son dôme parfait, révélant ainsi toute sa transparence.

Le légionnaire, qui n'avait rien remarqué, continuait à ramer. À bout de force,  ses  mouvements  se  faisaient  de  plus  en  plus  difficiles  et  le  tumulte des flots ne jouait pas en sa faveur.

— Hippolyte, attention !

La  mise  en  garde  de  Thaïs  arriva  trop  tard  et  il  n'eut  pas  le  temps  de réagir. La coque heurta le monstre avec violence. Le choc faillit retourner la barque, mais ils eurent tous deux le réflexe de se diriger du côté où le dôme s'était cogné pour contrebalancer par leur poids.

Malgré  le  mouvement  des  vagues,  la  créature  restait  collée  à l'embarcation.

— Qu'est-ce que c'est ?

— Aucune idée !

Il  se  pencha  afin  de  l’observer.  Sa  transparence  était  aussi  captivante qu'effrayante,  et  comme  son  apparence  le  suggérait,  elle  était  d’une mollesse surprenante. À l'aide d'une des rames, il la repoussa au loin. Elle tournoya sur elle-même et finit par repartir, emportée dans la mer agitée.

Ils furent soulagés de ne pas être tombés sur un poisson vorace. Bien que son comportement et son physique leur aient semblé étranges, la créature ne paraissait pas agressive.

Ce devait être une algue. Une algue translucide.

La Syptérienne reprit son récipient et coinça sa besace sous ses pieds afin de  limiter  le  roulis  de  l’embarcation.  Ses  pieds  nus  baignaient  dans  une flaque  qui  glaçait  ses  orteils.  Effectuant  de  petits  gestes  rapides  pour expulser  hors  de  la  barque  l'eau  qui  s'amoncelait,  elle  ne  remarqua  pas  la chose qui vint à nouveau cogner contre la coque.

Le  soldat  tomba  en  arrière  et  Thaïs  aurait  pu  passer  par-dessus  bord  si elle  ne  s'était  rattrapée  à  temps.  Ils  se  redressèrent  et  fixèrent  la  créature d'un  air  interrogateur.  La  jeune  femme  pensa  d'abord  qu'il  s'agissait  de  la même qui revenait à la charge par regret d'avoir laissé échapper un potentiel dîner,  mais  elle  repéra  bientôt  une  dizaine  d'autres  masses  gélatineuses s'approcher.  Son  cœur  battit  plus  fort  alors  que  la  nausée  ne  cessait  de grandir en elle. Frigorifiée, elle sentait ses os se congeler à l'intérieur de sa chair.

Quelques instants plus tard, la barque percuta à nouveau l'une d'elles et trembla sous l'effet de l'onde de choc.

— Hippolyte !

Menacé de tomber par-dessus bord, le légionnaire fut retenu de justesse par sa compagne.

— Nous devons les éviter ! cria-t-il.

— Mais ces choses foncent droit sur nous !

La panique se déployait au creux de son ventre.

— Je ne pense pas, regarde.

Il  désigna  la  créature  qui  restait  immobile  près  de  la  coque.  Seules  les vagues remuaient sa tête flasque.

— Ce doit être des sortes de rochers.

— Des rochers ? Mous ? Transparents ?

Il tapa dessus plusieurs fois pour corroborer sa théorie.

— Arrête !

Thaïs tenta de lui extraire la rame des mains. Voyant qu’il résistait, elle tira  plus  fort  pour  la  lui  confisquer.  La  barque  tanguait  de  plus  en  plus  et tous  deux  perdirent  l'équilibre.  La  jeune  femme  tomba  en  arrière,  son coccyx heurta le banc. La rame vola avant d'atterrir dans la sombre étendue bleue et l'objet fut englouti par les flots.

La guerrière foudroya le légionnaire du regard. Elle ne pouvait distinguer le  visage  d'Hippolyte  qui  tournait  le  dos  à  la  lune,  mais  elle  était  prête  à parier qu'il lui adressait aussi une expression pleine de rage.

—  Je  te  félicite  !  cracha-t-elle  en  se  relevant.  On  n’a  plus  qu’une  rame maintenant !

— Tout ça, c'est de ta faute ! Si tu ne me l'avais pas arrachée des mains, elle ne serait pas tombée par-dessus bord.

— Non, tu es tout autant responsable ! Si tu n'avais pas frappé ce…

Elle s'arrêta en remarquant un mouvement sur sa droite. Juste derrière la créature, de longs filaments s'agitaient dans la mer. Ceux-ci ressemblaient à des algues blanches. Les deux guerriers n'avaient jamais rien observé de tel. La  pluie  cinglait  le  visage  de  Thaïs,  et  à  la  vision  de  ce  monstre tentaculaire, un maelstrom d'émotions l'envahit.

Elle  ressentait  de  la  culpabilité  envers  Hippolyte.  Depuis  le  début,  le commandant ne cessait de lui imposer des épreuves plus difficiles les unes que  les  autres  dans  le  but  de  la  voir  échouer.  Mais  dans  celle-ci,  c'était différent. Il  était  impliqué.  Et  il  n'y  avait  aucune  porte  de  sortie.  Si  elle n'arrivait  pas  à  atteindre  l'île,  si  la  barque  se  retournait,  si  Hippolyte mourait, tout serait de sa faute.

Et  Mélina  ?  Comment  allait-elle  être  libérée  si  son  unique  sauveur périssait en mer ?

Thaïs  s'en  voulait  de  ne  pas  être  aussi  forte  et  courageuse  qu'elle  le souhaitait,  de  ne  pas  être  dotée  d'invincibilité.  Elle  n'était  qu'une  simple femme.

Seule échappatoire à cette sensation d'impuissance, des torrents de larmes fuirent  de  ses  yeux.  Ses  sanglots  furent  étouffés  par  le  fracas  de  la  pluie. Elle s'assit au fond de la barque, les fesses dans l'eau glacée.

Ses  pleurs  ne  cessèrent,  même  lorsque  son  compagnon  vint  se  coller  à elle,  même  lorsqu'il  lui  chuchota  des  mots  qui  se  voulaient  rassurants  ni même lorsqu'il la prit dans ses bras. Car à cet instant, elle en était certaine, ils allaient mourir dans ces eaux glaciales.

Cette  épreuve  n'était  pas  celle  qui  requérait  le  plus  de  force,  le  plus d'intelligence  ou  le  plus  d'agilité,  mais  elle  pouvait  plonger  ses  voyageurs dans les décombres de leur esprit, en remuant des souvenirs enfouis. Thaïs n'avait aucun moyen de se soustraire à son funeste destin. Elle n'avait plus qu'à  attendre  là,  dans  cette  embarcation,  collée  à  un  homme  qu'elle connaissait depuis peu, mais qui avait révélé un ami.

Leurs  yeux  restèrent  clos  tandis  que  leurs  corps  tremblaient  dans  la barque branlante. Autour d’eux, les formes transparentes continuaient de se mouvoir dans la marée décadente, et au-dessus, les nuages larmoyaient dans le ciel grondant.

Dans  cet  espace  infini,  Thaïs  largua  ses  cris  de  douleur,  exorcisa  ses peurs,  la  perte  brutale  de  ses  parents,  la  sensation  d'abandon  qu'elle ressentait depuis des années, la colère qu'elle cultivait face à ce sentiment d'injustice, et s'époumona jusqu'à ce que sa voix lâche.
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Thaïs et Hippolyte restèrent blottis l'un contre l'autre alors que la marée bruyante  faisait  rage  contre  la  coque.  Même  si  la  pluie  avait  cessé,  ils demeuraient malmenés par la mer agitée et gardaient leurs yeux fermés.

De temps à autre, l'une des étranges créatures aux longs tentacules venait cogner  contre  l'embarcation  et  secouait  le  corps  des  deux  voyageurs. Chaque minute passée sur cette barque devenait un supplice.

La jeune femme priait pour que cela s'arrête. À tout moment, elle pouvait tomber dans ces eaux troubles. Cette idée la terrorisait. Elle n'avait jamais pu  apprendre  à  nager  et  cela  ne  fit  qu'amaigrir  ses  espoirs  de  retrouver  la terre ferme.

Au  bout  de  quelques  heures,  les  remous  se  calmèrent,  les  créatures disparurent.  Avaient-elles  replongé  sous  la  surface,  regagnant  ainsi  leurs sombres abîmes jonchés de cadavres ?

Les  deux  guerriers  n'ouvrirent  pas  les  yeux  et  restèrent  collés  l'un  à l'autre,  réduits  à  n’être  plus  que  deux  corps  prostrés,  impuissants  dans l’immensité  obscure  et  indifférente.  Lorsque  la  barque  percuta  quelque chose, Thaïs adressa une dernière prière. Elle savait que sa fin s'imposait à elle. Elle attendit d'être engloutie.

Pourtant, rien ne se produisit. Elle cligna plusieurs fois des yeux avant de réaliser que la barque était immobile et échouée sur une plage de sable fin. Dans la clarté aurorale, des arbres exotiques se dressaient en bordure et les étoiles les plus brillantes constellaient le ciel aux couleurs douceâtres.

Thaïs n'en revenait pas d'être encore vivante. Cette épreuve était de loin la  plus  terrifiante  qu'elle  ait  eu  à  surmonter.  Ne  pouvant  détenir  un  réel contrôle  sur  la  réussite  de  son  épreuve,  sur  sa  vie,  elle  avait  perdu  tout espoir en chemin. Pourtant, elle était encore là, en chair et en os, sur une île qui invitait à l'évasion. Elle n'irait pas jusqu'à dire qu'elle était intacte, mais le soleil levant qui réchauffait sa peau sut la rassurer.

Elle  s'écarta  d'Hippolyte,  toujours  accolé  à  elle,  et  se  releva.  Le légionnaire  ouvrit  ses  yeux  marqués  par  la  fatigue  et  devant  leurs  regards ébahis s'imposa alors une étendue de plantes florissantes.

La  guerrière  ramassa  sa  besace  dégoulinante  et  sauta  de  la  barque.  En posant  pied  sur  le  sable,  son  corps  engourdi  chancela.  Elle  n'avait  jamais passé  de  pire  nuit  et  elle  se  promit  de  ne  jamais  remonter  à  bord  d’une barque après son retour à Asclémiria.

— Tu penses que nous sommes sur l'île de Cena ? demanda-t-elle.

Le regard du légionnaire balaya les environs.

— Difficile à dire. D'ici, il est impossible d’évaluer la taille de l’île. La marée aurait pu nous dévier de notre trajectoire, mais je n'ai vu aucune autre île alentour sur la carte.

Elle retira ses sandales pour découvrir la douce texture du sable blanc et fut fascinée par l'étrange sensation de ses pieds comme engloutis par le sol à chacun de ses pas. Une odeur fruitée leur parvint de la forêt.

— À notre retour à Asclémiria, nous pourrions libérer deux tourterelles pour cette épreuve, suggéra-t-elle. Elle en vaut peut-être même trois !

Le  soldat  se  contenta  d'un  demi-sourire,  puis  ils  furent  de  plus  en  plus attirés  par  ces  lieux  où  abondaient  fruits  à  l'arôme  sucré,  plantes  aux parfums délicats et feuillages exotiques aux bordures dentelées.

S'engouffrant  dans  la  dense  végétation,  Hippolyte  cueillit  un  fruit  et mordit  dedans  à  pleines  dents.  Un  liquide  sirupeux  coula  le  long  de  son menton et il poussa un râle de plaisir en dépit des remontrances de Thaïs.

— T’es fou ! On ne sait pas s'ils sont comestibles !

Alors  qu'elle  se  remémorait  son  expérience  dans  la  forêt  des  Perdus,  il haussa un sourcil.

— Ai-je l'air d'agoniser ?

Il en reprit un, plus gros encore que son poing, et se délecta de sa chair. Sentant ses entrailles se tordre et la nausée l'ayant quittée, Thaïs décida d'en goûter un à son tour. Mûr à point, celui-ci révéla une explosion de saveurs sucrées.

Elle n'avait jamais rien mangé d'aussi délicieux. Elle en saisit un autre qui poussait sur l'arbre voisin. Ses zébrures jaunes et rouges coloraient sa peau plus douce qu'une pêche.

Sa  langue  caressa  un  arôme  plus  frais,  plus  subtil,  mais  tout  aussi enivrant.  Une  sensation  de  chaleur  naquit  dans  son  bas-ventre.  Puis  une vision  la  fit  soudain  rire.  Devant  elle,  Hippolyte,  encore  mouillé  et  sa besace sur le dos, se penchait avec grâce pour cueillir de petites baies rouge vif. D'un geste délicat, il les portait à sa bouche pour en savourer les délices.

— Quoi ? l'interrogea-t-il, perplexe. Viens donc les goûter au lieu de te moquer. Elles me rappellent un parfum…

Elle en saisit quelques-unes et les mâcha.

— La figue ! s'écria-t-il. Oui, c'est ça, mais avec une note plus boisée… Je  me  souviens  que  nous  nous  promenions  souvent  avec  Mélina  sur  des chemins bordés de figuiers.

La  jeune  femme  en  examina  le  goût.  Cela  ne  ressemblait  en  rien  à  la figue.  Mais  la  saveur  qui  déferla  sur  ses  papilles  la  propulsa  quelques années auparavant.

Elle se revoyait accompagner sa mère au marché de Syptéros, un panier à la  main.  Celle-ci  achetait  les  fruits  invendus  à  bas  prix,  puis  elles retournaient toutes deux dans leur maisonnette. Ces quelques fruits devaient servir pour plusieurs jours, mais la fillette ne pouvait jamais s'empêcher de tous  les  manger,  à  peine  rentrée.  Biscornus  et  à  la  peau  molle,  ils renfermaient pourtant la meilleure des saveurs. En première place trônait le raisin. Thaïs raffolait de ces petites billes sucrées explosant en bouche. Et c'était l'exacte flaveur qu'avaient choisi d'adopter les baies de cette île.

Elle  ne  contredit  pas  le  légionnaire,  mais  se  contenta  d'en  prendre davantage et de les dévorer avec gourmandise, perpétuant ainsi le souvenir de sa maman dans son esprit.

Repus,  ils  continuèrent  de  serpenter  à  travers  l'île  à  la  recherche d'éventuels occupants.

— Peut-être que personne n'habite là, présuma-t-elle. Regarde autour, il n'y  a  aucune  construction.  Et  tous  ces  fruits  que  nous  avons  trouvés…  Si quelqu'un logeait ici, ces baies auraient été consommées depuis longtemps.

— Tu as raison, essayons de dénicher un peu d'eau avant de rejoindre la barque.  Il  est  encore  tôt.  Si  on  part  maintenant,  on  pourra  regagner Asclémiria avant la tombée de la nuit.

La jeune femme acquiesça. Il était évident qu'aucun d'eux n'avait envie de renouveler l'expérience de la nuit dernière.

Alors  qu'ils  rebroussaient  chemin  sans  avoir  pu  trouver  de  quoi  se désaltérer, ils sinuèrent entre les plantes aux parfums délectables. Soudain, un  chant  s'éleva  du  fin  fond  de  l'île.  Ce  chant,  envoûtant  et  mélodieux, signifiait une chose : ils n'étaient pas seuls.
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Cette voix mélodieuse les appelait. Un chant aux notes aussi sucrées que les fruits de cet endroit tinta à travers les feuillages verdoyants. Interpellés, les guerriers firent demi-tour pour en trouver la provenance. Ils traversèrent une partie de l'île sous la frondaison de grands arbres, rencontrant des fruits toujours  plus  colorés,  toujours  plus  juteux,  et  finirent  par  découvrir  la source de ce timbre envoûtant.

Attroupées  en  cercle,  des  femmes  plus  belles  les  unes  que  les  autres mouvaient  leurs  hanches  dans  une  danse  lascive.  Celles-ci  entouraient  la chanteuse,  plus  radieuse  encore  que  ses  sœurs.  Elles  étaient  vêtues  de simples  tuniques,  aussi  transparentes  que  les  créatures  marines.  Léger  et fluide, le tissu des danseuses virevoltait et dévoilait leur corps sublime.

Hippolyte  en  demeura  bouche  bée  et  Thaïs  ne  pouvait  lui  en  vouloir d'être fasciné par un tel spectacle. Elle-même se sentait subjuguée par leur beauté  parfaite  et  pouvait  comprendre  qu'un  homme  ne  puisse  y  être indifférent.

La  chanteuse  se  tut  puis  s'avança  avec  une  démarche  féline.  La Syptérienne  restait  ébahie  devant  ces  hanches  qui  se  mouvaient  en  un rythme langoureux.

— Soyez les bienvenus sur l’île de Cena, modula-t-elle de sa voix chaude et suave. Venez…

De  ses  doigts  francs  mais  délicats,  elle  dirigea  vers  une  rotonde  ses invités qui n'émirent aucune objection.

L'édifice  en  pierre  claire  était  doté  de  douze  piliers  surmontés  d'une coupole  et  Thaïs  s'émerveilla  devant  ces  plantes  qui  s’enroulaient  sur chacune  des  colonnes.  Des  grappes  pendaient  tout  autour,  formant  des dégradés  de  violet,  de  mauve  et  de  blanc.  En  s'approchant  d'un  peu  plus près,  elle  découvrit  que  ce  n'était  pas  du  raisin,  mais  de  petites  fleurs amoncelées.  Comme  un  cadeau  pour  leur  nouvelle  visiteuse,  elles exhalèrent  leur  parfum  exquis.  Des  notes  florales  s'échappèrent  et embaumèrent le temple où s'installaient les jeunes femmes et leurs invités.

Ils prirent place au centre, sur les larges coussins qui jonchaient le sol, et sans paroles inutiles, quelques musiciennes se mirent en cercle autour d'eux, une  lyre  à  la  main.  Thaïs  ne  savait  pas  où  celles-ci  avaient  été  dénichées, elle  ne  les  avait  pas  vues  s'en  saisir,  mais  peu  lui  importait,  le  son  qui  en sortait  était  sublime.  Elles  grattèrent  les  cordes  des  instruments  en  bois sculpté,  et  commencèrent  à  chanter  en  chœur  dans  une  chorégraphie virevoltante. Leurs mouvements et leurs voix étaient hypnotiques.

D'autres  musiciennes  s’assirent  près  des  combattants  et  massèrent  leurs bras  exténués  après  une  nuit  d’effort.  Le  soldat  résista  quelques  instants, mais  finit  par  se  délecter  de  leurs  pétrissages  habiles.  On  leur  proposa  du vin qu'ils acceptèrent.

Après quelques coupes, la saveur sucrée et alcoolisée du breuvage leur fit tourner  la  tête.  Une  danseuse  prit  l'initiative  d'enlever  la  cuirasse  de  la guerrière. Les barrières que s'imposait Thaïs refirent surface l’espace d’une seconde et elle saisit la main qui la déshabillait. La jeune femme lui adressa, sur ses lèvres gourmandes, un sourire charmeur et rassurant. La Syptérienne la  laissa  alors  accéder  à  ses  épaules  et  se  détendit  sous  ses  massages experts.

Fermant  les  paupières,  elle  s'abandonna,  bercée  par  la  mélodie.  Elle sentait des baisers recouvrir sa peau tandis qu'une des danseuses la vêtait de la  même  tunique  qu'elles.  Elle  jeta  un  œil  à  son  compagnon,  effrayée  à l'idée qu'il puisse voir son corps, mais celui-ci était bien trop occupé pour lui prêter quelque attention. Elle se radoucit et contempla son nouvel habit.

Parsemé de fils métallisés, le tissu à la blancheur immaculée était léger et agréable au toucher. De petites découpes dévoilaient sa peau nue, des côtes jusqu'aux hanches. Une ceinture intégrée couleur argent marquait sa taille et un  bustier,  doté  d'une  encolure  triangulaire,  se  terminait  par  de  larges bretelles qui découvrait son décolleté sans pudeur.

Thaïs était magnifique. Sans être aussi jolie que ces femmes, elle restait pourtant  surprise  de  constater  à  quel  point  cet  habit  la  valorisait.  Dans  ce tissu de qualité, elle se sentait précieuse, féminine et délicate.

Enivrée  de  musique,  de  caresses  et  de  vin,  elle  perçut  alors  un  doux baiser  sur  ses  lèvres.  Stupéfaite,  elle  ne  bougea  pas.  Mais  la  sensation qu'elle  éprouvait  dans  son  bas-ventre  l'incita  à  rendre  cette  tendresse.  La guerrière,  guidée  dans  sa  maladresse,  s’abandonna  à  cette  étreinte.  Les langues tournoyèrent dans une danse hypnotique, le baiser s’approfondit et les arômes fruités du vin se mélangèrent. Des doigts délicats caressèrent le visage  de  la  Syptérienne  et  écartèrent  une  de  ses  mèches  brunes.  Dans  ce temple de l'amour, Thaïs découvrait son tout premier baiser.

Cette  sensation  électrisante  lui  faisait  perdre  pied.  Son  plaisir  grimpait alors que ces mêmes lèvres effleuraient la peau fine de son cou. Elle était comme enveloppée dans la plus moelleuse des couvertures. Cet endroit lui apportait chaleur et exaltation. Elle voulait ne jamais en repartir.

Une  pluie  de  baisers  mouillés  parsema  sa  poitrine,  un  feu  ardent  prit possession d'elle. Ses paupières papillonnèrent, puis ses yeux rencontrèrent le  plafond,  ornementé  de  moulures  et  des  scènes  aux  corps  entrelacés. D'autres  représentaient  des  créatures  marines  qu’elle  trouva  effrayantes. Cette simple vision suffit à la sortir de son état de transe.

Son regard se posa sur la jeune femme qui continuait son cheminement, puis  étudia  ce  vêtement  qu'on  lui  avait  imposé.  Cette  tunique,  bien  que splendide,  ne  reflétait  pas  qui  elle  était.  Tout  ça  ne  lui  ressemblait absolument pas.

Elle chercha Hippolyte des yeux et le choc la prit d'assaut quand elle vit la chanteuse à califourchon sur lui, embrassant avec avidité le légionnaire qui lui rendait pleinement son plaisir. C'en fut trop pour elle. Un vertige la saisit  lorsqu’elle  se  redressa  et  tenta  de  s'extirper  de  la  jeune  femme. Cependant, derrière elle, une autre musicienne l'enveloppait de ses caresses et l’incitait à se rallonger.

La guerrière prit conscience que cette mélodie lui était montée à la tête, que ce vin n'avait plus la même saveur, et que ce temple n'était plus aussi exaltant. Elle voulait fuir, pourtant elle ignorait tout de leurs coutumes et ne souhaitait pas vexer celles qui leur avaient offert un accueil chaleureux. Elle se contenta de repousser la jeune femme en prononçant un petit « non » de sa voix essoufflée. L'espace d'un instant, elle crut discerner un éclair fugace dans  le  fond  de  ses  yeux,  mais  ses  doutes  furent  dissipés  par  le  sourire tendre  qu'on  lui  adressa.  La  danseuse  n'insista  pas  et  laissa  partir  la guerrière qui reprit son armure et ses accessoires éparpillés sur le sol.

— Hippolyte, tu viens ?

Thaïs  n'osa  pas  regarder  le  spectacle  qui  se  déroulait  à  côté  d'elle.  Le légionnaire  poussa  un  grognement  et  elle  perçut  des  bruits  de  bouche  qui s'intensifiaient.  Vexée,  elle  quitta  le  temple,  laissant  son  compagnon  à  ses ébats.
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Thaïs  se  demandait  si  elle  avait  eu  tort  de  réagir  ainsi.  Ces  femmes  ne semblaient  pas  méchantes,  elles  devaient  juste  avoir  une  façon  un  peu particulière d'accueillir leurs visiteurs.

Elle  pouvait  encore  sentir  le  goût  de  la  musicienne  sur  ses  lèvres.  Elle ressentait  de  la  colère,  sans  savoir  pourquoi.  D'ordinaire,  elle  aurait  laissé déferler sa rage sur un arbre ou une plante, mais ceux de l'île étaient bien trop beaux pour les abîmer. Elle regagna alors la plage et aperçut la barque, toujours là, reposant sur le sable blanc.

Le soleil cognait et, sous l'effet de l'alcool, un mal de tête latent vrillait son  crâne.  Même  dans  cette  robe  à  la  mousseline  légère,  elle  se  sentait étouffer  de  chaleur.  Elle  décida  d'ôter  ce  vêtement  ridicule  et  l'abandonna sur le rivage.

Elle courut jusqu'à l'onde, limpide et turquoise, pour se rafraîchir. Encore une  nouvelle  expérience  qu'elle  découvrait.  Bien  que  la  mer  l’effraie toujours, elle fut rassurée par sa transparence. Ainsi, elle pouvait guetter la venue d'un éventuel prédateur.

Elle avança dans l'eau saline qui lui arracha un petit cri de surprise. Elle ne s'attendait pas à une telle différence de température. Elle continua malgré tout et aspergea ses bras. Mouillée à hauteur de la taille, elle plongea d'un coup. L'eau froide lui donna l'impression de ralentir les battements de son cœur. Elle ignorait si se baigner sous les effets de l'alcool était une bonne idée,  mais  elle  ressentait  le  besoin  de  rafraîchir  autant  son  corps  que  ses réflexions.  Elle  pencha  la  tête  en  arrière,  puis  laissa  la  mer  emporter  ses pensées tumultueuses et embrouillées.

Ses yeux scrutèrent l'horizon. Pas une seule terre en vue. Cette île devait être bien plus éloignée d'Asclémiria qu’ils ne le croyaient. Elle aurait aimé rentrer  au  port,  mais  Hippolyte  ne  paraissait  pas  vouloir  repartir.  Et l’abandonner ici n'était pas envisageable.

Il  prétendait  n’avoir  pas  vu  Mélina  depuis  une  douzaine  d’années.  Elle essayait  de  se  mettre  à  sa  place.  Douze  ans,  c’était  long.  Devait-elle  le laisser passer ces quelques jours en charmante compagnie ? Ainsi, peut-être son humeur deviendrait-elle plus légère sur le chemin du retour.

Après tout, il l'avait aidée de nombreuses fois et la situation dans laquelle il se trouvait ne devait pas être de tout repos. Elle pouvait bien lui offrir ces moments pour se « ressourcer ».

Ce bain lui avait procuré le plus grand bien. Elle sortit de l’eau, se sécha avec la tunique abandonnée au sol et se revêtit de son armure. La cuirasse métallique,  restée  au  soleil  le  temps  de  sa  baignade,  brûla  sa  peau.  Thaïs jeta un dernier regard sur la barque qui l'attendait près du rivage, puis elle s'engouffra dans la végétation exotique.

Sur son chemin, elle trouva un fruit spongieux qui avait dû se gorger de pluie. Elle le pressa au-dessus de son gosier asséché et avala l'eau fraîche.

De  retour  au  temple,  elle  retrouva  son  compagnon  au  même  endroit, heureusement rhabillé. Il était saisi d'un rire niais entre deux femmes qui lui déposaient  de  petites  baies  dans  la  bouche.  Et  s'ensuivirent  des  baisers passionnés  entre  eux.  Gênée,  Thaïs  détourna  le  regard.  Elle  envisagea  de revenir sur sa position et de le traîner de force jusqu'à l'embarcation, mais Hippolyte lui fit signe avant qu'elle ne puisse mettre son plan à exécution.

— Thaïs ! Rejoins-nous !

De  peur  de  vexer  les  femmes,  elle  monta  les  marches  qui  menaient  au temple et s'approcha.

— Nous devrions repartir… Notre voyage est long.

Elle tenta de focaliser son attention sur l'une des plantes grimpantes qui s'enroulaient autour de la colonne.

—  Vous  pouvez  rester  ici  tant  que  vous  voulez,  les  rassura l’enchanteresse.

Bien qu'elle semble n'avoir qu'une trentaine d'années tout au plus, dans sa voix  transparaissait  une  troublante  maturité,  laissant  présager  qu'une  vie entière s'était déroulée.

— C'est très gentil à vous, mais…

— Allez, Thaïs ! Ne fais pas ta rabat-joie ! insista Hippolyte.

Qu'on  la  fasse  paraître  comme  telle  l’insupportait.  Ses  sourcils  se froncèrent.

— Tu as pensé à Mélina ?

Tout à coup sorti de sa transe, il se redressa et s'arracha aux mains d'une des femmes qui en éprouva une profonde déception. Il desserra les dents et répondit sur un ton agressif :

— Laisse Mélina en dehors de ça !

Sa voix résonna dans la coupole.

— Pense à ce qu'elle doit endurer pendant que toi, tu es là à prendre du plaisir !

Elle savait que ses paroles étaient dures, mais elle devait le faire réagir. Pour son bien et celui de sa bien-aimée.

Il repoussa la main que la chanteuse lui tendait et se mit debout face à la guerrière. Ses yeux sombres contrastaient avec les couleurs de cet endroit.

—  Tu  crois  que  je  ne  fais  pas  déjà  le  maximum  ?  Je  me  bats  pour  elle depuis  des  années  !  Tu  ne  sais  rien  de  ce  que  j'ai  pu  traverser  pour économiser cette somme, alors arrête de me faire culpabiliser.

—  Ne  me  fais  pas  dire  ce  que  je  n'ai  pas  dit.  Mais  reconnais  que  nous pourrions  partir  maintenant.  Nous  avons  réussi  l'épreuve  de  l'île,  nous pouvons passer à la prochaine…

— N'en as-tu pas marre de penser qu'à ta petite personne ?

Ses mots la heurtèrent de plein fouet.

— Le commandant t'a donné des ordres. C'est ton devoir de légionnaire de me guider jusqu'à ces épreuves !

— Rien ne presse.

Une voix fit virevolter quelques notes qui se propagèrent dans le temple et eut le mérite d'apaiser cette discorde. Hippolyte reporta son attention sur la chanteuse et les femmes qui l'accompagnaient de leurs lyres. L'une d'elles l'attira  au  sol  et  promena  ses  mains  sur  son  torse.  Il  délivra  ses  derniers mots, alors que son esprit l’emportait à nouveau dans un état second :

—  Si  tu  n'es  pas  contente,  tu  n'as  qu'à  prendre  la  barque  et  retourner  à Asclémiria.  Je  suis  sûr  que  tu  passeras  une  nuit  aussi  mémorable  que  la précédente.

Thaïs  peinait  à  le  reconnaître.  Elle  le  savait  taquin,  mais  il  n'y  avait jamais  une  réelle  once  de  méchanceté  en  lui.  Elle  était  convaincue  qu'il s'était  forgé  ce  caractère  revêche  comme  une  protection.  Pourtant,  à  cet instant,  elle  sentait  que  son  but  était  vraiment  de  la  blesser,  jouant  de  la vulnérabilité dont elle avait fait preuve la nuit dernière. L'homme qui l'avait prise dans ses bras pour la réconforter au milieu de l'impitoyable mer n'était pas celui qui se tenait devant elle à ce moment précis. Hélas, il avait raison sur un point. Elle ne pouvait pas embarquer seule et encore moins alors que le soleil déclinait.

En silence, elle s'assit à côté d'eux, arborant un sourire factice. Un éclat fugace de contentement passa sur le visage du légionnaire qui retourna à ses occupations.

Face  à  Thaïs,  une  des  femmes  la  scrutait  avec  une  expression  inquiète. Elle pouvait l'être. La jeune guerrière comptait bien en apprendre plus sur cette étrange île.
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Les oreilles de la Syptérienne saignaient d'entendre cette cacophonie. Ne s'arrêtaient-elles donc jamais de danser et de chanter ?

Lorsque vint l'heure du dîner, les femmes de l'île les dirigèrent vers une grande  table  au  milieu  d'un  espace  dégagé  en  forme  de  cercle.  Elles apportèrent sur un plateau d'argent une multitude de fruits.

Hippolyte  n'attendit  pas  pour  se  servir  et  avala  les  quelques  baies  qui, selon  lui,  avaient  un  goût  de  figue.  Thaïs,  en  revanche,  se  méfiait  de  ces fruits aux effets exaltants. Après son bain de mer, elle avait retrouvé un état de conscience normal et comptait bien le conserver. Ne sachant ce qui avait provoqué cette sorte d'ivresse, elle décida de ne rien consommer provenant de l'île jusqu’à son départ.

Elle remarqua d'ailleurs que les femmes ne touchaient pas à la nourriture. Voilà qui expliquait leur taille fine, mais qui était aussi bien étrange.

L'une  d'elles  désigna  le  plateau  garni  en  abondance  et  Thaïs  refusa poliment.

—  Excusez-moi,  je  suis  un  peu  fatiguée  par  le  voyage.  Je  vais  me promener.

Elles  ne  répondirent  pas  et  la  laissèrent  s'éloigner,  non  sans  que  la guerrière perçoive de petits regards furtifs entre elles.

Regagnant le rivage à l'autre bout de l'île, elle fouilla dans sa besace pour en  sortir  un  couteau  en  acier  trempé  et  sa  pyrite.  Elle  ramassa  près  de  la plage  quelques  feuilles  mortes  qui  jonchaient  le  sol,  les  regroupa  sur  le sable et ajouta quelques brindilles au tas. Sa main frappa la pierre contre la lame à plusieurs reprises avant qu'une étincelle en jaillisse. Le vent anéantit ses  efforts  et  elle  dut  recommencer  plusieurs  fois  jusqu'à  ce  qu'un  feu  ne prenne.  Glacée  par  l'air  frais  de  la  nuit,  elle  se  réchauffa  devant  ce  feu rassurant.  Il  était  hors  de  question  qu'elle  dorme  entre  Hippolyte  et  ces femmes. Elle en avait bien assez vu pour aujourd'hui.

Allongée  sur  le  sable,  elle  luttait  contre  la  torpeur  qui  tentait  de l'emporter. Ses oreilles prêtant attention au moindre bruit, elle avait pourtant du  mal  à  ne  pas  sombrer.  Ses  paupières  s’affaissaient  de  plus  en  plus lourdement.  La  chaleur  berçante  eut  raison  de  ses  derniers  efforts  pour rester alerte et elle tomba bientôt dans un sommeil profond.

Ce n'est qu'au petit matin, alors que le feu était éteint, qu’elle se réveilla en  sursaut.  Elle  s'était  sentie  si  fatiguée  que  même  l'inconfort  d'une  nuit vêtue d'une armure n'avait pas réussi à la réveiller.

Elle  se  releva  d'un  mouvement  un  peu  trop  vif  et  sa  tête  chancela.  Elle ignorait  si  son  corps  avait  déjà  éliminé  les  effets  de  l'alcool,  mais  une douleur atroce lui vrillait le crâne. Elle priait pour ne plus entendre aucune musique ou mélodie venant des femmes, car elle n'y survivrait pas !

Progressant vers le centre de l'île, elle était réticente à l'idée de retrouver Hippolyte dénudé et en charmante compagnie. Ils devaient repartir tôt pour rejoindre Asclémiria avant le coucher du soleil. Elle espérait donc que cette nuit lui avait suffi et qu'il avait recouvré la raison.

Elle  repoussa  les  plantes  exotiques  d'un  geste  brusque.  Marchant rapidement et la vue encore troublée par l'excès de vin, elle trébucha contre une  pierre.  Un  juron  sortit  de  sa  bouche.  Elle  se  releva  et  alors  qu’elle essuyait ses genoux couverts de terre, un détail attira son attention.

Tout un amoncellement de gros cailloux reposait à côté. Et dessous, elle devina un bout de planche en bois vernis. Elle écarta les galets et découvrit une  trappe.  Une  chose  était  certaine  :  quelqu'un  avait  tenu  à  la  garder secrète. Une question tourna en boucle dans son esprit : « pourquoi ? ».

Elle hésita un instant avant d'entreprendre quoi que ce soit qu'elle puisse regretter.  Hélas,  la  curiosité  devint  trop  forte.  Elle  saisit  la  lame  de  son poignard pour exercer une action de levier. Le bois fragilisé par l'humidité ne  tarda  pas  à  craquer.  Un  nuage  poussiéreux  et  une  odeur  fétide  s'en échappèrent  aussitôt.  Pourtant,  cet  escalier  qui  semblait  l'appeler  l'incita  à surmonter  la  nausée  qui  grandissait  en  elle.  Elle  se  boucha  le  nez  et descendit les marches abruptes en pierre.

En bas, elle crut discerner un long couloir mais, dans la pénombre, elle ne put en voir davantage. Elle profita de la lumière qui provenait de la trappe et chercha dans sa besace sa pyrite ainsi qu'un bâton recouvert d'amadou, un champignon  ayant  la  faculté  de  s'enflammer  facilement  et  de  brûler lentement.  Elle  n'en  avait  jamais  utilisé,  mais  un  marchand  l'avait convaincue de cet achat.

Elle  coinça  le  bâton  entre  ses  cuisses  puis  frotta  la  pierre  contre  son couteau.  Une  petite  étincelle  jaillit,  du  premier  coup  cette  fois-ci,  et enflamma la torche. Le sous-sol s'illumina, dévoilant un couloir étroit qui semblait continuer sur une longue distance.

Un  mauvais  pressentiment  grandissait  au  fond  d'elle.  Pourtant,  son courage  l’incita  à  explorer  cet  endroit  lugubre.  Ses  sandales  claquaient  et résonnaient  sur  la  pierre  grise  alors  que  l'odeur  putride  s'intensifiait  à chacun de ses pas.

Le couloir prit un virage à quatre-vingt-dix degrés et lui fit perdre de vue la  sortie.  Savoir  qu'elle  pouvait  être  enfermée  d'un  instant  à  l'autre  ne  la rassurait  guère.  Un  frisson  parcourut  son  échine.  Elle  se  retourna,  avec l’étrange  sensation  d’être  observée.  Le  sous-sol  était  désert,  mais  des courants  d'air  frais  s'infiltraient  dans  le  long  tunnel.  Elle  n'avait  pourtant remarqué aucune once de vent à la surface…

Ses  poils  se  hérissèrent  sur  sa  peau,  tandis  qu'elle  progressait  d'un  pas ralenti. Puis elle vit enfin la fin du couloir. Un petit encadrement, taillé dans la pierre, servait d'entrée à une vaste pièce. Elle avait cessé de se pincer le nez  et  fut  saisie  par  une  odeur  nauséabonde.  Elle  pressa  son  bracelet métallique  froid  contre  ses  narines.  Avec  autant  de  réticence  que  de curiosité,  elle  pénétra  dans  la  pièce  en  l'illuminant  de  sa  torche,  et  ce  qui s'imposa à elle faillit lui arracher le plus terrifiant des hurlements.
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Haletante, Thaïs était revenue en courant jusqu’au temple et fut surprise de  constater  que  celui-ci  était  vide.  Un  peu  plus  loin,  quelques  débris  de nourriture subsistaient sur la table où ils avaient dîné la veille.

Où pouvaient-ils bien être ? Thaïs sentit sa gorge se nouer et de nouveaux frissons  parcoururent  sa  peau  alors  que  la  température  grimpait  déjà.  Elle réprima  des  vagues  de  nausées,  la  vision  d’horreur  restait  imprimée  dans son esprit. Si elles s'en sont prises à Hippolyte, je jure que…

Elle  balaya  du  regard  les  environs  et  remarqua  quelques  feuillages écrasés au sol où un chemin s'était formé. Elle l'emprunta au pas de course, espérant que celui-ci la mène vers son compagnon.

Son mal de tête revint en force lorsqu'elle perçut le bruit d’un instrument à cordes, ponctué de chants. Une mélodie qui lui paraissait de la plus grande délicatesse, pas plus tard que la veille. Désormais, elle n'avait qu'une envie : jeter  cet  instrument  dans  les  profondeurs  marines.  Après  ce  qu’elle  avait découvert au bout du passage souterrain, elle désirait fuir cette île au plus vite.

Mais  si  les  femmes  étaient  là,  Hippolyte  devait  y  être  aussi.  Du  moins, elle espérait qu'il ne soit pas trop tard. Son cœur palpita dans sa poitrine. Ne pense pas au sous-sol…

Elle continua de serpenter à travers la végétation, se rapprochant toujours un peu plus de la stridente musique. Des flashs la ramenèrent six pieds sous terre : des corps rongés, entassés dans une macabre pénombre. L’odeur de la dysthanasie emplissait encore les lieux, un parfum de souffrance qu’avaient connu ces personnes.

Elle  revint  à  elle  et,  par  contraste,  elle  trouva  alors  un  édifice  de  toute beauté. En apparence du moins. Qui sait c’est ce qu’elle y découvrirait…

Deux fois plus grand que le temple, il était de forme arrondie et son toit demi-sphérique  surplombait  une  douzaine  d’épaisses  colonnes.  Entre  elles pendaient de longs rideaux fuchsia. Les tissus se balançaient au rythme de la brise, dévoilant ainsi un gigantesque lit qui trônait en son centre. Le soleil en contre-jour révéla de nombreuses silhouettes collées les unes aux autres, de sorte qu'il était difficile de les dissocier.

Thaïs se rapprocha avec réticence, jusqu'à repousser de ses doigts moites l'un  des  rideaux.  Une  nuée  de  frissons  parcourut  son  dos.  Hippolyte  se tenait au milieu du lit, entouré de toutes les femmes de l'île. Cette vision la répugna et elle ne put s'empêcher d'afficher une moue de dégoût. Pourtant, elle fut soulagée de le voir sain et sauf.

Il  contemplait  de  ses  yeux  ensommeillés  l'une  des  musiciennes  qui grattait  sa  lyre.  Du  bout  des  doigts,  il  caressait  une  mèche  de  cheveux blonde,  fasciné.  La  présence  de  la  Syptérienne  fut  trahie  par  une  des femmes qui se redressa en l'apercevant. Le soldat tourna le regard vers elle, d'un mouvement de tête engourdi.

— Te voilà ! Tu nous as manqué hier soir…

Manqué ? Avait-elle bien entendu ? Ces habitantes exerçaient décidément une étrange influence sur lui. Jamais il n'avait prononcé ce genre de paroles à son attention. Ce qui lui convenait très bien. Cette version végétative de lui ne lui plaisait pas du tout.

Il  se  redressa  et  les  couvertures  glissèrent  sur  sa  peau,  révélant  des marques violacées sur son torse. Thaïs les observa avec stupeur. Qu'étaient ces marques ?

— Tu as dormi sur la plage ?

— Comment…

— Tu as du sable partout dans les cheveux, s'amusa-t-il.

Les  musiciennes  gloussèrent,  ce  qui  fit  rougir  les  joues  de  la  guerrière. Elle  devait  paraître  la  plus  calme  possible  pour  ne  pas  trahir  sa  nervosité. Mais  après  avoir  vu  ces  corps  décharnés,  le  regard  de  ces  femmes  la terrifiait.  Leur  beauté  froide  lui  apparut  comme  un  envoûtement  qui  ne faisait  plus  effet  chez  elle.  La  chanteuse  lui  sourit  et  elle  crut  discerner, l'espace d'un instant, des dents acérées taillées en pointes.

— Pourrait-on discuter ? assena-t-elle à son compagnon d'un ton glacial.

— Je t'écoute.

Son expression trahissait une certaine hébétude.

— Seule à seul.

Il lorgnait les lèvres de son amante qui lui rendit un sourire enjôleur.

—  Je  suis  bien  ici.  Si  tu  veux  parler,  tu  peux  le  faire  devant  ces charmantes jeunes femmes.

Elle devait trouver un prétexte pour le traîner hors de ce lit. Leurs vies en dépendaient.  Mais  qu'est-ce  qui  pouvait  s'avérer  plus  attrayant  que  treize femmes aux corps splendides, entièrement disposées à son plaisir ?

L’autre  fois,  aborder  le  sujet  de  sa  bien-aimée  l’avait  fait  sortir  de  sa transe pour un temps. Peut-être était-ce la bonne piste.

— Très bien, reste ici ! Je me chargerai d'avertir Mélina qu'elle devra se contenter d'être esclave jusqu'à la fin de ses jours parce que son homme est trop occupé à batifoler.

Une des musiciennes s'arrêta de jouer et ses yeux brillèrent d'une colère effrayante. Thaïs tourna les talons et au bout de quelques pas, elle entendit Hippolyte crier son nom et la rejoindre. Surprise de constater que son plan fonctionnait, elle ne se retourna pas et accéléra.

Il finit par la rattraper, s’éloignant ainsi du champ de vision des femmes, et la saisit par le coude pour la forcer à lui faire face. Elle fut soulagée de voir  qu'il  avait  eu  la  décence  de  s'envelopper  dans  une  couverture  rouge flamboyant.

— Je peux savoir ce qui te prend ? tonna-t-il, les sourcils froncés.

—  Ce  qui  me  prend  ?  Tu  ne  remarques  donc  rien  ?  Ces  femmes  sont dangereuses !

Il éclata d'un rire moqueur.

— Tu es jalouse ?

— Bon sang ! Mais arrête de penser que je me suis entichée de toi ! Cela n'a rien à voir. J'ai fait une découverte. Je sais que c’est difficile à imaginer, mais… je suis sûre qu'elles tuent ceux qui s'aventurent sur leur île.

Il resta interdit un moment et elle crut lui avoir fait recouvrer la raison. Du moins jusqu'à ce qu'il prononce ces mots :

— Je sais.

— Pardon ?

— Ce n'est pas ce que tu crois. Elles m'ont expliqué qu'il y a plusieurs années, des hommes ont tenté de les tuer. Elles n'ont fait que se défendre.

Elle souffla et se pinça l'arête du nez.

— Hippolyte… J'ai vu ces corps. Leurs os étaient broyés, presque rongés jusqu'à la moelle, comme s'ils avaient… servi de repas. Ce n'était en aucun cas de la légitime défense.

— Tu as beaucoup bu hier soir. Tu as dû mal voir.

— Non, j'étais dégrisée. Je sais ce que j'ai vu. Les as-tu déjà surprises à consommer quelque chose depuis que nous sommes arrivés ?

Le légionnaire ne répondit pas.

—  Comment  expliques-tu  qu'il  n'y  ait  que  des  femmes  du  même  âge  ? Comment expliques-tu qu'elles soient si belles, que leur peau soit si lisse, si parfaite ? Toute cette histoire est étrange.

Il parut ébranlé et réfléchit aux paroles de Thaïs. Mais un chant aigu et puissant résonna dans toute l'île et il retourna alors dans son état de transe.

—  Tu  te  fais  des  idées.  Me  voir  avec  elles  t'est  juste  insupportable. Écoute, laisse tomber ! Je dois aller les rejoindre, elles m'attendent. Fais ce que tu veux, regagne le rivage, moi je reste.

Puis il se détourna.

La jeune femme ne pouvait pas le laisser repartir. Et elle ne voyait plus qu’un  moyen  de  le  protéger,  aussi  paradoxal  soit-il.  Elle  suivit  le légionnaire,  ses  mains  moites  refermées  sur  la  poignée  de  son  épée  qui glissa en silence hors du fourreau. Alerté par les pas rapides de la guerrière, il se retourna, mais pas assez vite.

Un violent coup s'abattit sur son crâne et le fit s’effondrer.

Thaïs le regarda, inconscient, et sa gorge se noua. Elle n'avait pas eu le choix.
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Prenant soin de couvrir son compagnon du drap qui était tombé lors de sa chute, Thaïs se demanda comment elle allait gérer cette situation.

Elle  tenta  de  le  soulever.  Son  poids  n'était  pas  excessif,  mais  elle  allait tout de même devoir transporter le corps d'un homme assommé jusqu'à la plage. Elle aurait pu l'allonger sur le drap et le traîner sur toute l'île, mais les cailloux  qui  jonchaient  le  sentier  auraient  pu  le  léser.  Quelques  heures auparavant,  elle  n'aurait  peut-être  pas  renoncé  à  lui  infliger  quelques blessures  gratuites,  mais  elle  avait  compris  à  quel  point  le  charme  de  ces femmes – qui n'en étaient sans doute pas d'ailleurs – était puissant.

Une seule option s'offrait à elle : le porter. Elle accrocha sa besace dans son dos pour ne pas gêner ses mouvements puis s'accroupit près de son ami, toujours inconscient. Elle espérait tout de même n'avoir pas frappé trop fort et vérifia qu'il respirait encore.

Quand  elle  en  fut  certaine,  elle  le  saisit  de  façon  à  s'aligner  avec  son buste. Poussant sur ses jambes, elle réussit à le décoller du sol et à basculer son  torse  sur  son  épaule.  Elle  s'efforça  d'oublier  la  douleur  fulgurante  qui s'était manifestée dans le bas de son dos et commença à marcher.

Le  cheminement  lui  parut  durer  une  éternité.  Le  poids  du  soldat  et  des litres  de  vin  qu'il  avait  dû  avaler  lui  faisait  courber  l’échine.  Ses  joues rouges et son front en sueur marquaient l'effort, et la chaleur écrasante ne jouait pas en sa faveur.

Elle  reposa  son  compagnon  au  sol  plusieurs  fois  pour  reprendre  son souffle et vérifier qu'ils n'étaient pas suivis. Les femmes s'apercevraient tôt ou tard qu’ils tardaient à revenir. Il fallait faire vite. Basculant de nouveau son  ami  sur  son  épaule,  elle  tenta  de  ne  pas  songer  à  sa  nudité  sous  cette mince couverture.

Elle  entendit  alors  le  bruit  soulageant  des  vagues  qui  s'écrasaient  sur  la plage. Ses pieds rencontrèrent le sol mouvant et des grains de sable brûlants se  faufilèrent  dans  ses  sandales.  Épuisée,  elle  déposa  le  légionnaire  qui retomba mollement. Elle se dirigea vers la barque, toujours amarrée au bord de  l'île,  et  y  jeta  sa  besace.  Mais  en  se  retournant,  elle  fut  gagnée  par  la surprise. Son compagnon, bien conscient, s'avançait vers elle à pas enragés. Les sourcils froncés et les joues cramoisies, il retenait son drapé autour de lui.  La  situation  aurait  presque  pu  être  comique  si  sa  voix  n’avait  pas éclaté :

— Tu m'as assommé ?

— J'y étais contrainte, tu ne m'as pas laissé le choix…

N'ayant plus la pudeur de cacher sa nudité, il s'apprêta à la saisir par le poignet.  Ce  geste  réveilla  les  instincts  de  guerrière  qui  étaient  désormais familiers  à  Thaïs.  Elle  contre-attaqua  et  le  frappa  à  la  mâchoire.  La  tête d’Hippolyte  valsa  en  arrière  et  elle  en  profita  pour  lui  asséner  un  second coup sous le menton. Elle savait que ce duel n'avait rien d'honorable, il était encore  probablement  étourdi  par  le  choc  qu'il  avait  reçu  sur  le  crâne. Pourtant, elle sauta sur l'occasion de le voir à terre. Par un pied, elle le saisit et le traîna de force jusqu'à la marée montante.

Le soldat se débattait. Ses jambes tentaient de porter des coups, mais ne rencontraient  que  du  vide.  La  jeune  femme  réussit  à  attraper  l'autre  pied pour  avoir  davantage  de  prises.  Marchant  à  reculons,  elle  accéléra  le  pas. L'eau glacée atteignit ses chevilles puis ses mollets, avant qu'une vague ne s'abatte  derrière  ses  genoux.  Hippolyte,  dont  le  torse  était  recouvert d'étranges  blessures,  se  retrouvait  presque  immergé.  Il  eut  le  réflexe  de redresser  le  buste  à  la  force  de  ses  abdominaux  pour  ne  pas  avoir  la  tête sous l'eau.

Enfin,  il  parvint  à  donner  un  coup  bien  placé  dans  l'avant-bras  de  la guerrière qui fut obligée de lâcher l'un des pieds. Il se releva puis fonça sur la jeune femme. Thaïs l’évita de justesse, et saisit sa nuque pour plonger sa tête.

Quelques bulles remontèrent à la surface. Le soldat se débattait de toutes ses  forces,  griffait  ses  bras.  Comme  le  but  n'était  pas  de  le  noyer,  elle relâcha  son  emprise  au  bout  de  quelques  secondes.  Il  toussa  et  recracha quelques  gorgées  d'eau  salée.  Les  yeux  rougis,  il  paraissait  la  regarder différemment.

— Hippolyte ?

Il resta muet, mais semblait bouleversé. Ses yeux, perdus dans la mer au loin,  luisirent.  Thaïs  ne  savait  si  c'était  dû  à  l'eau  saline  ou  à  une  autre cause.

D'une voix égosillée, il répondit :

— Nous devons partir d'ici.

Elle aurait sauté de joie, si elle ne lisait pas autant de tristesse dans son regard.

— Je suis désolée…

— Tu as fait ce que tu avais à faire, ajouta-t-il d'un ton sérieux, presque trop calme.

Pas un seul reproche, pas une phrase vengeresse, rien. Il ne lui en voulait même pas.

Il sortit de l’eau et se hâta de se couvrir avec le drap qui reposait sur le sable. Elle remarqua ensuite qu'il tentait de pousser la barque et se précipita pour  l'aider.  Mais  lorsqu’elle  arriva  près  de  lui,  un  chant  l'arrêta  net  dans son geste. Des instruments tintèrent à quelques pas de la plage. Les femmes de l'île les avaient retrouvés.

Angoissée, elle observa son compagnon. Elle craignait qu'il ne sombre à nouveau dans son état de transe. Elle avait réussi pour quelques instants à l'en sortir, grâce aux effets inhibiteurs de l'eau de mer, mais voilà que ces femmes recommençaient leurs maléfices.

D'un geste vif, il l’attrapa par la taille. Elle recula d'instinct.

— Grimpe dans la barque ! chuchota-t-il.

Éberluée, elle obtempéra et son compagnon la rejoignit.

— Allonge-toi !

— Mais ce n'est pas assez grand, les bancs vont…

— Dépêche-toi, fais ce que je te dis !

Elle  suivit  ses  ordres,  dans  l'incompréhension  la  plus  totale.  Il  ne comptait tout de même pas se cacher là-dedans ?

Elle entendit les femmes se rapprocher et son cœur se mit à battre plus fort. Son coude cogna contre l'intérieur de la coque et sa tête fut positionnée de  travers  à  cause  de  la  petitesse  de  l'embarcation.  Sans  prévenir,  le légionnaire  s'allongea  sur  elle.  Il  portait  toujours  son  drapé,  mais  cela n'empêcha pas Thaïs de trouver la situation fort gênante.

La musique s'intensifiait. Encore quelques pas et ils seraient découverts par  ces  créatures  cannibales.  Hippolyte  captura  son  regard,  voulant  lui adresser une mise en garde qu'elle ne sut déchiffrer. Sans lui laisser le temps de comprendre, il pencha sa tête vers elle et l'embrassa à pleine bouche.
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Les lèvres du légionnaire caressèrent celles de la guerrière. Sa langue aux saveurs  sucrées  vint  à  la  rencontre  de  la  sienne.  Son  baiser  était  ardent, fougueux, impétueux, surprenant.

Thaïs ne comprenait pas grand-chose à ce qu’il se passait. Elle voulut le repousser, mais il l'écrasait de tout son poids. Les doigts enfouis dans ses longs  cheveux  d'un  noir  charbonneux,  il  captura  sa  lèvre  inférieure  et  la mordilla.  Son  bassin  se  pressa  davantage  contre  elle  alors  que  sa  main redescendait au creux de sa taille.

Voilà que maintenant, le chant était si aphrodisiaque que le légionnaire ne pouvait s'empêcher de se jeter aussi sur elle !

Elle fut prête à lui asséner un coup de poing pour l'arrêter, mais il anticipa sa réaction et plaqua sa main contre la coque de l'embarcation. Il serra son poignet,  ce  qui  l’énerva  d’autant  plus.  Jusqu'à  ce  qu'il  y  exerce  trois pressions  légères,  comme  une  sorte  d'avertissement.  Elle  se  rendit  alors compte que la musique avait cessé et que la voix de la chanteuse s'était tue. Hippolyte déposa un dernier baiser, plus doux et plus lent, puis leva la tête. Penchées au-dessus de la barque, les femmes de l'île les observaient.

—  Oh  !  s’exclama-t-il  avec  un  air  faussement  gêné.  Pardonnez-moi d'avoir tardé, je… Thaïs et moi… Enfin… Vous voyez…

Dans  un  raclement  de  gorge,  il  se  releva  et  réajusta  son  drap  pour retrouver un semblant de pudeur. Thaïs ne croyait pas une seule seconde à cette simagrée. Certaines femmes lui adressèrent un regard meurtrier.

La chanteuse, coiffée de tresses enroulées à l'arrière pour former un épais chignon,  entrouvrit  les  lèvres.  Au  lieu  des  propos  assassins  que  Thaïs attendait, elle se mit à striduler avec ses compagnes et la guerrière se retint de  se  boucher  les  oreilles.  Comment  pouvait-on  chanter  autant  ?  Ne  se fatiguaient-elles jamais ? Elle s'interrogea de nouveau sur leur nature. Qui, ou plutôt qu'étaient-elles ?

Un frisson parcourut ses bras et elle se tourna vers Hippolyte. Il semblait perdu dans la contemplation des habitantes de l'île. Elle craignit qu'il ne se soit encore une fois égaré dans les méandres de son esprit.

—  J'ai  réussi  à  convaincre  Thaïs  que  nous  pourrions  nous  amuser  tous ensemble,  elle  avait  simplement  besoin  d'un  peu…  d'encouragements, déclara-t-il, un sourire planant sur les lèvres.

Celle-ci  voulut  protester,  mais  elle  soupçonna  qu'il  leur  mentait.  Elle  et lui n'auraient jamais eu le temps de mettre la barque à l'eau avant que les carnassières n'arrivent. L'embrasser n'avait été qu'une ruse, une partie d'un plan consistant à s'échapper de l'île.

Elle  enjamba  la  coque  et  sauta  sur  le  sable.  Hippolyte  lui  prit  alors  la main et exerça une pression discrète qu'elle seule perçut. Son visage resta stoïque pour ne trahir aucune émotion, mais au fond d'elle, elle éprouva un profond  soulagement.  Il  n'avait  pas  succombé  à  leur  beauté  tentatrice. Voyait-il désormais au-delà du maléfice ?

— Venez, chantonna l'une des musiciennes.

Thaïs  fut  surprise  par  la  chaleur  qui  se  dégageait  de  sa  voix.  Ses  yeux d'un  bleu  givré  étaient  saisissants  et  s'accordaient  à  la  perfection  avec  sa robe  aux  fils  d'argent.  Une  couronne  de  tresses  entourait  le  sommet  de  sa tête  et  ses  traits  délicats  mettaient  en  valeur  une  bouche  pulpeuse  qui semblait avoir mordu dans un fruit couleur groseille. Au vu du climat, on se serait attendu à lui attribuer un teint hâlé, pourtant sa peau se révélait d'un beige diaphane qui lui seyait à merveille. Sa taille fine et ses bras longs et gracieux…

Thaïs se donna une gifle intérieurement. Arrête de la dévisager !

Les  femmes  les  escortèrent  de  telle  sorte  qu'ils  ne  puissent  s'écarter  du groupe.  Comment  allaient-ils  pouvoir  s'échapper  ?  Plus  le  temps  passait, plus leurs chances de partir dans la journée s'amenuisaient. Et il n'était pas certain que ces créatures cannibales patienteraient jusqu'au lendemain pour se servir d'eux comme repas.

De  retour  à  l'édifice,  la  guerrière  constata  que  le  linge  de  lit  avait  été remplacé par des draps soyeux à la teinte écarlate.

Lorsqu'une  des  femmes  s'approcha  pour  l'aider  à  ôter  sa  cuirasse,  elle esquissa un pas en arrière. Elle devait faire diversion.

— Je… Je me demandais, ne pourrions-nous pas faire une cueillette de fruits sur l'île ? Je suis affamée et cela nous permettrait…

Remarquant son état de gêne, son compagnon prit le relais.

—  Thaïs  est  un  peu  nerveuse.  Ce  qu'elle  veut  dire,  c'est  qu'il  faudrait s'échauffer et partager une activité tous ensemble avant de passer à l'étape supérieure.

La guerrière espérait de tout cœur qu'elles n'y verraient pas d'objection. Elle n'avait pas du tout envie de regoûter aux plaisirs de la chair avec ces monstres.

— Soit, répondit l'une des danseuses d'une voix suave. Vous méritez bien de vous rassasier. La nuit va être longue.

Celle-ci les dépassa, faisant balancer la tresse qui retombait jusqu'aux bas de  ses  fesses.  Le  légionnaire  en  profita  pour  se  revêtir  et  prendre discrètement sa besace. Mais l’une de ses semblables le remarqua.

— Vous pouvez laisser vos affaires ici, elles ne risquent rien.

— C'est pour y amasser les fruits de notre cueillette, assura-t-il avec un sourire charmeur.

La guerrière lut dans son regard qu'elle n'y croyait pas une seule seconde. Ses doigts crispés se refermèrent sur le pommeau, prêts à dégainer l'épée. Heureusement, la musicienne se contenta de lui offrir un sourire artificiel et les invita à passer devant.

Ils traversèrent une partie de l'île, sans que les femmes se détachent d'eux d'une semelle. Elles avaient été malignes puisqu'elles les avaient dirigés à l'opposé de l'endroit où était amarrée la barque. Une grande tension régnait au  sein  du  groupe  et  les  deux  guerriers  ne  voyaient  pas  comment  leur échapper.

Thaïs remarqua au loin un arbre parsemé de points colorés.

—  Je  parie  que  je  l'attrape  avant  toi,  gloussa-t-elle  en  désignant  un énorme fruit.

— Dans tes rêves ! ricana-t-il.

Il s'élança et elle le suivit en courant. Ils détalèrent le plus vite possible afin de semer les habitantes de l'île. À bonne distance, Hippolyte arracha un fruit  juteux  d'une  branche.  Il  simula  un  éclat  de  rire  puis  murmura  en tournant le dos aux créatures qui approchaient déjà. Ils ne disposaient que de quelques secondes pour forger un plan.

— J'ai compris quelque chose. Après que tu m'as raconté cette histoire de corps  dévorés,  je  me  suis  demandé  pourquoi  elles  ne  nous  avaient  pas mangés dès notre arrivée. Je pense qu'elles voulaient me garder en vie.

— Dans quel but ?

Thaïs surveilla par-dessus l'épaule de son compagnon. Elle crut que son cœur allait bondir hors de sa poitrine tant elle était gagnée par la nervosité.

— Parce qu'elles ont malgré tout besoin d'hommes.

— Pourquoi ?

— Pour se reproduire.
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— Je suis convaincu qu'elles veulent profiter de moi pour se reproduire. Après  quelques  nuits,  je  ne  leur  serai  sûrement  plus  d'aucune  utilité.  Par contre, je m'inquiète pour toi. Tu ne leur sers à rien, alors pourquoi te garder en vie ?

Thaïs  paniquait  de  plus  en  plus.  Elle  ne  désirait  pas  finir  en  tas  d'os rongés.

Remarquant  les  créatures  arriver,  elle  poussa  un  petit  gloussement  qui avertit son compagnon.

— Surtout, nous ne devons pas nous séparer, d'accord ? convint-il.

Elle  hocha  la  tête  avant  que  la  chanteuse  ne  se  plante  devant  eux. Hippolyte tendit le fruit à cette dernière, l’expression joviale.

— Pour la plus belle.

Elle le saisit, un sourire satisfait sur les lèvres.

Le reste de la matinée se poursuivit par maintes récoltes, si bien que le sac du soldat commençait à peser lourd. Le groupe se divisa ensuite en deux parties. Alors que les voyageurs cueillaient les petites baies en bordure du chemin, six musiciennes s'attelaient à ramasser quelques fruits mûrs. L'une d'elles héla la guerrière d'un timbre mélodieux :

— Peux-tu venir avec ta besace ?

La  jeune  femme  jeta  un  regard  bref  à  son  compagnon  qui  semblait l'avertir. Toutefois, elle n'avait pas le choix. Refuser aurait été suspect. Elle les rejoignit donc.

Alors que le légionnaire la suivait pour rester près d'elle, la chanteuse le retint par l'épaule.

— Goûte ça, lui susurra-t-elle d'une voix envoûtante.

La  Syptérienne,  déjà  entourée  par  l'autre  groupe,  ne  put  entendre  sa réponse. Elle élargit son sac et les laissa y déposer leurs trouvailles.

— Tiens, au fait… commença l'une des femmes, je crois que tu as perdu ça.

Elle  tendit  sa  main,  le  poing  fermé,  attendant  que  Thaïs  approche  la sienne. Avec réticence, celle-ci ouvrit sa paume et sentit un petit objet froid, dur et métallique. Elle découvrit alors la pyrite dont elle s'était servie pour allumer  un  feu  sur  la  plage.  Elle  aurait  pu  l'égarer  dans  le  sable  en s'endormant, mais elle se souvenait l'avoir replacée dans ses affaires. Et il y avait bien un autre endroit où elle l'avait utilisée.

Dans le couloir souterrain.

Le sang déferla dans ses veines. Elles étaient au courant.

Alors,  tout  s’accéléra.  La  guerrière  hurla  à  son  compagnon  de  courir, mais à peine les mots sortirent-ils de sa bouche, qu'une des musiciennes la propulsa contre un arbre. Une douleur se propagea dans sa nuque et le long de sa colonne vertébrale. Hippolyte cria son prénom.

Reprenant ses esprits, elle vit l'une des cannibales se précipiter vers elle. Le visage parfait, à la peau lisse et soyeuse, s'était transformé pour dévoiler une rangée de petites dents blanches acérées et des yeux teintés d'un bleu sombre où brillaient en leur centre des iris d'une couleur rouge sang.

Son cœur manqua un battement.

Elle dégaina sa dague, saisit son poignard dans l'autre main puis se releva d'un geste vif. Son adversaire feula avant de bondir sur elle. Bien placée, la guerrière parvint à la mutiler près de l'oreille. Cet acte enragea ses consœurs qui fondirent sur elle.

Contre quatre d'entre elles, elle n'avait aucune chance. Il n'y avait qu'une solution : fuir !

Elle empoigna sa besace, contourna l'arbre et fonça vers la rive opposée de l'île. Elle fut rassurée de voir que son compagnon avait, lui aussi, réussi à les éviter et qu'il la suivait de près au pas de course.

Le cœur battant la chamade, les fugitifs entendirent un hurlement furieux qui perçait au loin. Ces monstres sanguinaires ne les laisseraient s'échapper sous  aucun  prétexte.  Personne  ne  savait  à  quand  remontait  leur  dernier repas, elles devaient être affamées.

Épuisée, Thaïs ralentit le pas inconsciemment.

—  Dépêche-toi  !  Elles  nous  rattrapent  !  lui  cria  Hippolyte  d'une  voix essoufflée.

— Mais c'est lourd…

— Bon sang, mais jette-moi ces fruits !

Bien sûr ! Elle avait oublié leur présence !

Elle  ouvrit  sa  besace,  tout  en  continuant  sa  course,  et  les  lança  au  loin pour  éviter  de  signaler  leur  passage.  Même  si  ces  femmes  savaient certainement où ils se dirigeaient : vers la barque.

Son  attention  portée  sur  le  contenu  de  son  sac,  elle  se  prit  quelques feuillages  dans  le  visage  qui  lui  cisaillèrent  la  peau.  Elle  jeta  un  œil  en arrière et ne détecta que des arbres et des plantes exotiques. Heureusement pour eux, les créatures de l'île ne semblaient pas très endurantes.

Il leur restait encore la moitié du chemin quand la guerrière eut soudain une illumination.

—  Hippolyte,  l'épreuve…  Ce  n'était  pas  de  traverser  la  mer.  C'est  de ressortir vivants de cette île !

Il ne répondit rien. Son regard était fixé droit devant lui, mais elle perçut qu'il ralentissait un peu. Puis sa main saisit la sienne. Ce simple geste, en plus  de  l'inciter  à  courir  plus  vite,  la  rassura  et  lui  donna  la  force  de continuer. Elle se sentait épaulée dans cette épreuve. Certes, ils étaient dans la même galère, mais le légionnaire aurait pu la laisser là.

Des  cris  déchirants  perçaient  le  calme  de  l'île.  Le  craquement  des branchages  sous  leurs  pieds,  le  bruit  de  leurs  respirations  essoufflées,  le rythme affolé de leurs cœurs, la jeune femme n'en pouvait plus. Un peu plus tôt  dans  la  matinée,  elle  avait  dû  porter  son  compagnon  sur  une  longue distance  et  son  corps  ne  s'en  était  toujours  pas  remis.  Elle  trébucha  et s'effondra au sol.

— Relève-toi ! lui ordonna le soldat en reprenant sa main.

— Je te ralentis… répondit-elle, la voix étranglée.

Ses  poumons  brûlaient,  sa  gorge  était  en  feu,  ses  jambes  semblaient recevoir  des  dizaines  de  petites  aiguilles  dans  ses  muscles  endoloris.  Elle n'avait plus aucune force.

Il la tira par le bras, la forçant à se redresser.

— N’abandonne pas ! Pense à ta récompense !

Le doute s'insinua en elle. Cela avait-il plus d'importance que de ralentir son compagnon, causant leur mort certaine à tous deux ?

Soudain, entre deux cris, ils perçurent le mouvement de l'eau près d'eux.

— Thaïs ! On y est presque ! Un dernier petit effort !

Le  son  des  vagues  lui  donna  la  force  de  se  relever,  ravivant  ainsi  les douleurs dans son corps meurtri. Le soldat passa son bras autour de sa taille et  l'aida  à  franchir  la  mince  distance  qui  les  séparait  encore  de l'embarcation. Lorsque leurs pieds touchèrent le sable fin, ils se dirigèrent à toute allure vers la barque qu'ils poussèrent à l'eau.

Un  cri  strident  résonna  près  d'eux  et  la  jeune  femme  prit  soudain conscience d'un détail : il n'y avait qu'une rame à bord, l'autre était tombée dans un excès de maladresse lors de leur nuit chaotique en mer.

Elle  repéra  une  branche  cassée  massive  qui  s'était  laissé  choir  sur  le rivage.  Hélas,  celle-ci  serait  bien  trop  lourde  et  ils  manquaient  de  temps pour la sculpter. Une des créatures arrivait déjà sur la plage.
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Hippolyte se jeta à bord et saisit la rame. Thaïs le rejoignit et dégaina son épée, au cas où les créatures parviendraient à nager jusqu'à eux. Le soldat rama  un  coup  à  bâbord,  un  coup  à  tribord.  Ses  mouvements  étaient puissants,  ponctués  de  râles  de  douleur.  Et  cette  lenteur  avec  laquelle  se déplaçait  la  barque  ne  cessait  d'accroître  le  sentiment  de  peur  des  deux guerriers.  Tournant  le  dos  à  l'île,  le  légionnaire  garda  le  regard  rivé  sur l'horizon.

Les  mangeuses  d’hommes,  aussi  belles  qu'effrayantes,  se  ruèrent  sur  le sable blanc. Le cœur de Thaïs se serra. Si leur talent de nageuses se révélait meilleur  que  le  sien,  ils  étaient  perdus.  Elle  les  imaginait  déjà,  toutes  les treize, entourer la barque, agripper le rebord de leurs doigts pour les faire basculer.  Alors,  elles  s'empresseraient  de  déchiqueter  leur  peau  et laisseraient,  pour  seuls  témoins  de  leur  massacre,  des  lambeaux  de  chair dans la mer Méditerranée.

Pourtant,  toutes  s'arrêtèrent  à  l'endroit  exact  où  les  vagues  venaient s'échouer  sur  la  plage.  Craignaient-elles  l'eau  de  mer  ?  Celle-ci  possédant un effet inhibiteur sur leurs charmes, il était probable qu’elle leur soit aussi néfaste.  Thaïs  les  fixa,  l'air  stupéfait.  Elles  sifflaient  de  rage,  hurlaient  à l'agonie,  tout  en  dévoilant  une  rangée  de  dents  carnassière.  Des  cris terrifiants  résonnèrent  jusque  dans  les  entrailles  des  fugitifs.  Mais  ceux-ci ne firent pas demi-tour.

La jeune femme soupira et se laissa tomber dans l’embarcation, épuisée par cette mésaventure.

— Je suis désolée de t'avoir entraîné dans cette histoire…

Continuant de pagayer à l'aide de son unique rame, le corps d'Hippolyte exécutait un mouvement de balancier mécanique.

— Je ne fais que suivre les ordres, Thaïs.

— Je sais bien, mais… sans ma volonté de rejoindre les rangs, nous n'en serions pas là.

—  Sans  toi,  je  n'aurais  jamais  pu  accroître  mes  économies  pour  sauver Mélina. Il faut croire que ces épreuves ont aussi leurs bons côtés.

Un  silence  se  prolongea  avant  qu’elle  n’ose  formuler  ces  mots  à  voix haute :

— J’ai eu peur pour toi…

Les yeux bruns du soldat s’ancrèrent à ceux de la Syptérienne.

— Ne t’inquiète pas pour moi.

— Après ce que j’ai découvert, j’étais terrifiée qu’elles aient pu te faire subir le même sort. Puis j’ai vu ces marques horribles sur ton torse et…

Si d'abord il ne comprit pas de quoi elle voulait parler, il se mit ensuite à rire à gorge déployée. Thaïs le considéra, interrogative.

— Quoi ?

Il ne cessait plus de rire. Le regard fuyant, il parut chercher ses mots.

—  Tu  as  cru  que…  Nom  des  dieux…  Ces  «  marques  horribles  »  n’ont rien à voir avec ce qu’elles allaient me faire. Tu découvriras ça plus tard.

Son raclement de gorge appuya ses sous-entendus.

— Oh…

Le  rouge  monta  aux  joues  de  la  jeune  femme  pendant  que  son  ami s’amusait de la situation. Quand il eut cessé, elle s’étendit sur le mince banc face à lui. Elle aurait voulu lui proposer son aide, mais elle se sentait vidée de toute énergie. Allongée sur le dos, un coin de besace sous sa nuque, elle relâcha  toute  la  tension  et  la  peur  qui  l'avait  habitée  sur  cette  île.  Ses paupières commençaient à se fermer lorsque la voix d'Hippolyte la ranima.

— Je suis désolé.

Elle fronça les sourcils. Elle n'en voyait pas la raison.

— Pour le baiser. Je n'aurais pas dû. Je ne souhaitais manquer de respect ni à toi ni à Mélina. Si j'ai agi ainsi c'était pour…

— Je sais, coupa-t-elle. Tu as bien fait et je ne t'en veux pas. Enfin… si, sur le moment, je t'en ai voulu. J'ai d'ailleurs failli te mettre une raclée, et ça aurait été encore trop gentil. Mais j'ai compris que ce n'était qu'un moyen de nous sortir de là.

— Désolé d'avoir été le premier. Tu méritais un vrai premier baiser, de la part de quelqu'un qui t'aime.

La guerrière haussa les épaules et ricana.

—  Oh,  mais  tu  n'es  pas  le  premier  !  Une  des  femmes  de  l'île  m'a embrassée.

— Elles t’ont eue, toi aussi ? s'exclama-t-il, abasourdi. Nom d'un chien, elles doivent vraiment être dotées d'un charme puissant !

Le rire de Thaïs tinta au milieu de la Méditerranée. La mer était calme, l'eau demeurait lisse et paisible.

—  Et  dire  que  je  lui  ai  rendu  son  baiser…  se  remémora-t-elle,  en frissonnant  de  dégoût.  Tu  as  vu  leurs  dents  lorsque  nous  sommes  partis  ? C'était ignoble ! Je ne sais pas ce que vous avez fait en mon absence, mais je  n'aimerais  pas  être  à  ta  place  !  Prions  pour  que  des  petits  Hippolyte cannibales ne voient jamais le jour !

Son rire résonna de nouveau en songeant à lui, torse nu, entouré de ces belles jeunes femmes anthropophages.

Percevant le silence à côté d'elle, son gloussement cessa et elle se tourna vers son compagnon. Il semblait reparti dans des tourments qui lui étaient propres. Elle se redressa aussitôt, prise de remords.

— Eh… Je ne voulais pas… C'est à cause de Mélina ?

— Je l'ai trahie. Il n'y a rien de plus à dire.

—  Mais  tu  n'étais  pas  toi-même  !  C'est  d'ailleurs  comme  ça  que  j'ai  su que tu étais sous leur emprise. Je suis certaine que Mélina comprendrait…

— Jamais je ne pourrai lui en parler. Cela lui briserait le cœur, j'en suis sûr.

Elle voulut le réconforter, mais elle savait qu'il avait besoin de digérer les récents événements. Il était tourmenté, ce qui était légitime. Il avait passé une  nuit  de  rêve  et  de  pur  plaisir  tandis  que  Mélina,  elle,  devait  subir  les tortures d'un chef tyrannique. Il devait se pardonner, et elle ne pouvait hélas rien entreprendre pour l'aider.

Elle sombra dans un profond sommeil, certes ponctué de sursauts dus au tangage, mais qui put lui procurer un regain d'énergie.

À son réveil, elle échangea de place avec Hippolyte qui s'assit et fixa la mer, l'air dans le vague. Elle saisit la rame et commença à un rythme lent, le temps de se familiariser de nouveau avec le geste.

Ce paysage monochrome ravivait en elle le souvenir douloureux de cette nuit  au  milieu  des  flots  déchaînés.  Mais  les  conditions  étaient  bien différentes  aujourd'hui  :  la  chaleur  devenait  accablante,  le  soleil  cognait contre  sa  peau,  rougissant  sa  nuque  et  ses  bras  découverts.  La  cuirasse qu'elle  portait  était  brûlante,  ankylosante  et  perturbait  aussi  ses mouvements.  Elle  l'ôta  alors,  ainsi  que  ses  accessoires,  afin  de  ne  garder qu'une tunique sur sa peau hâlée. Elle releva à l'aide d'un ruban ses cheveux décoiffés  et  emmêlés  par  leur  course-poursuite,  puis  reprit  un  rythme soutenu à la rame.

Les navigateurs se relayèrent en silence durant l’après-midi. Fatiguée par cette  tâche  harassante  et  monotone,  Thaïs  rêvait  du  moment  où  ils accosteraient au port d'Asclémiria.

— J'espère que nous arriverons avant la tombée de la nuit.

—  C'est  possible.  À  l'aller,  nous  sommes  partis  tard  et  la  tempête  a  dû nous faire dériver. Nous avons de la chance, aujourd'hui la mer est calme. Mais n'avoir qu'une seule rame ne nous aide pas !

Il lui jeta un regard accusateur comme si elle était l'unique responsable. Elle  lui  aurait  bien  mis  un  coup  de  rame,  mais  cette  dernière  s'avérait précieuse.

Cerné par l'immensité de la mer Méditerranée, chacun resta muet, plongé dans ses propres pensées.
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Le soleil entamait lentement son déclin, badigeonnant le ciel de nuages aux teintes flamboyantes. La peau de la guerrière révélait sa chaude couleur cuivrée.  Pourtant,  dans  sa  tête,  tout  n'était  pas  aussi  rose.  Elle  savait  que, dans peu de temps, l’atmosphère orangée laisserait place à l'obscurité.

Ses épaules étaient contractées, son ventre criait famine, la douleur dans son  crâne  lancinait  après  une  journée  de  forte  chaleur,  sa  gorge  était déshydratée, et c'était d'autant plus cruel qu'elle se trouvait au milieu d'une infinité d'eau.

Sous ses mains recouvertes de callosités dues à l'effort, la rame effectuait le  même  mouvement.  Thaïs  n'avait  d'autre  occupation  que  de  cogiter. Sentant l'angoisse monter, elle décida de divertir son compagnon, étiolé par la mélancolie.

— Ma mère adorait me conter les histoires de Palyria.

Sa voix douce avait pris la saveur des bons souvenirs, ceux qu'elle avait partagés  avec  celle  qui  lui  avait  donné  la  vie.  Avant  qu'elle  ne  décède tragiquement, sa mère lui narrait les aventures d'une grande guerrière.

« Plusieurs décennies auparavant, les femmes étaient acceptées dans les rangs militaires et combattaient vaillamment aux côtés de leurs pères et de leurs époux. L'une d'elles surtout avait marqué les esprits en conduisant le pays tout entier à la victoire grâce à son intelligence et sa stratégie.

Pendant plusieurs années, elle avait même été placée à la tête des troupes. Son  discernement  et  son  talent  naturel  de  commandante  lui  permirent  de gagner de nombreuses batailles. On la glorifia en offrant son nom au pays qu'elle habitait.

Mais lors d'une attaque navale, les troupes se désorganisèrent et Palyria en perdit le contrôle. Ce désaccord donna l'avantage à leurs adversaires qui les massacrèrent jusqu'au dernier.

La  mémoire  de  Palyria  fut  déshonorée  et  après  sa  mort,  des  propos injurieux furent lancés à son égard. Elle avait mené des soldats à leur perte et,  aux  yeux  de  la  milice,  cette  faute  était  impardonnable.  Des  familles entières,  aveuglées  par  le  deuil  et  la  rancœur,  dénigrèrent  ses  actes.  Pour tous,  la  femme  était  responsable  de  la  mort  de  centaines  d'hommes.  Elle n'avait pas sa place sur les champs de bataille. »

Cette  pensée  pénétra  l'inconscient  des  Palyriens  et  s'ancra  dans  les générations futures. Pourtant, pour une poignée d'entre eux, Palyria restait et resterait une guerrière inspirante.

C'était le cas de Thaïs.

— Elle était si incomprise… souffla-t-elle en écho à la légère brise qui se levait. Elle aurait mérité un autre destin.

— Les victoires ne se résument pas à une seule bataille, parfois certaines d'entre elles ne peuvent être remportées qu'en plusieurs combats.

—  Oui,  mais  la  plupart  des  gens  semblent  avoir  oublié  qui  elle  était,  à quel point elle a servi son pays, combien d'habitants elle a sauvés.

Hippolyte déposa son regard sur le mouvement hypnotisant des vagues.

— Je pense que le dernier souvenir que l'on a d'une personne est celui qui nous marque le plus.

Ces mots la transportèrent à ce fameux jour où sa mère avait péri sous les décombres. Il était vrai que cette image choquante revenait souvent dans ses rêves  et  dans  son  esprit.  Mais  ce  n'était  pas  son  seul  et  unique  souvenir d'elle, il y en avait tant d'autres. De bien plus heureux.

—  Une  personne  devrait  être  jugée  sur  sa  vie  entière,  et  non  sur  ses derniers  instants.  Nous  avons  des  statues  à  l'effigie  de  nos  dieux,  de  nos déesses, pour chaque personnalité qui a marqué notre monde. Pourquoi n'en existe-t-il aucune d'elle ?

Hippolyte haussa les épaules. Soupçonnant que cette histoire l'ennuyait, Thaïs reporta son attention sur la mer. La lune s’était levée et produisait de petits  scintillements  sur  l'eau  d'un  bleu  sombre,  presque  noir.  Le  souvenir des  créatures  en  forme  de  dôme  revint  alors  à  son  esprit  et  son  angoisse ressurgit.  Elle  s'apprêtait  à  redonner  la  rame  à  son  compagnon  pour  qu'il prenne  le  relais,  mais  ses  prières  furent  exaucées.  Au  loin,  la  lumière  du phare d'Asclémiria brillait d'un nouvel espoir.

Dès  lors,  les  coups  de  rame  se  firent  plus  puissants,  plus  rapides, réveillant l'enthousiasme de regagner la terre ferme. Comme un âne devant lequel on agiterait une carotte, la présence du phare, bien que lointaine, sut motiver la jeune guerrière sur ses derniers instants de galère. Elle ne voyait plus  l'intérêt  de  se  relayer  et  avait  envie  d'affronter  cet  exploit  pour  elle-même : atteindre le port.

Ce  n'est  que  lorsque  ses  pieds  touchèrent  les  pavés  du  quai  qu'elle  fut soulagée. À sa grande surprise, le retour s'était déroulé sans encombre.

Éreintée,  elle  laissa  son  compagnon  remettre  l'embarcation.  On  leur restitua la cage aux tourterelles qu’Hippolyte avait confiée contre une petite rémunération,  puis  il  dut  débourser  quelques  pièces  supplémentaires  pour avoir « égaré » l'une des rames.

Les  voyageurs,  affamés,  se  dirigèrent  vers  l’auberge  la  plus  proche. Celle-ci  disposait  d'une  écurie  et  le  cheval  du  légionnaire  y  avait  déjà  été déposé  lors  de  leur  départ  en  mer.  Une  fois  repus,  ils  rejoignirent  chacun leur chambre respective afin de plonger dans un profond sommeil.

Le  lendemain,  ce  n’est  qu’après  avoir  dormi  une  bonne  partie  de  la matinée qu’ils se retrouvèrent dans la salle commune pour consommer un déjeuner plantureux avant de reprendre la route.

La jeune femme avait beau aimer ces voyages dans des contrées qu'elle n'avait jamais explorées jusqu'à ce jour, elle s'impatientait de pouvoir enfin intégrer la Légion.

— Combien d'épreuves reste-t-il encore ? s’enquit-elle.

— Quelques-unes.

Elle  soupira.  Dans  la  cage,  il  restait  une  dizaine  de  tourterelles,  mais Hippolyte certifiait que certaines n’assuraient qu’un rôle de remplaçantes si leurs congénères mouraient durant le périple.

— Cela ne pourra pas être plus difficile que de passer la nuit à pagayer d'une seule rame après avoir rencontré des créatures mangeuses d'hommes.

Hippolyte eut un rire amer.

— Où doit-on se diriger maintenant ?

— Vers le sud, en direction des massifs givrés.

— Où il y a le mont Navi ?

— Celui-là même. Tu en as déjà entendu parler ?

—  Bien  sûr.  C'est  là-bas  que  Palyria  a  remporté  sa  toute  première bataille !

— Dans ce cas, j'espère que cet endroit te portera chance.

Commençait-il à lui témoigner un peu d’affection ?

— Ce serait dommage que tu tombes du haut de cette montagne.

Sa commissure se releva pour esquisser un demi-sourire persifleur.

Cela aurait été trop beau.
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Thaïs, qui sentait le besoin de se décrasser après cette expédition sur l'île de Cena, se rendit aux thermes d'Asclémiria. Il était encore tôt et pourtant, les  habitants  étaient  déjà  en  pleine  effervescence.  Des  cargaisons  de poissons et de vins importés se balançaient dans des charrettes pressées.

Arrivée  devant  le  bâtiment  fraîchement  construit,  elle  passa  les  portes principales. Elle n'avait jamais mis les pieds dans un endroit si grand et si luxueux. À Perset, il existait bien des thermes, mais ils étaient de taille et d'apparence beaucoup plus modestes.

Un  épais  voile  humide  l’enveloppa  aussitôt.  L'intérieur  était  sombre,  si bien qu’il était impossible de discerner quoi que ce soit à plus de quelques pas. La brume opaque se dégageait de trois larges bassins. L'un était réservé aux femmes, le second aux hommes et le dernier mixte. Une autre partie du bâtiment servait aux bains froids.

Thaïs se dirigea vers celui d'où provenaient les petits éclats de rire et les discussions animées de quelques femmes. Elle se dévêtit avant d'accéder au bain puis, lorsque sa peau entra en contact avec la chaleur de l’eau, tout son corps se détendit. Cette courte pause qu'elle s'octroyait entre deux épreuves lui procurait un bien fou. Ses tensions ainsi que l'angoisse persistante de ne pas réussir à intégrer la Légion se dissipèrent dans les vapeurs des thermes. Elle ferma les yeux et se laissa emporter par cet instant de bien-être.

***

Lorsqu’elle  regagna  l'auberge,  elle  trouva  Hippolyte  dans  l'étable, brossant  la  robe  de  son  destrier.  À  ses  pieds  traînaient  quelques  paniers remplis.

— Qu'est-ce que c'est ?

—  Je  suis  passé  au  marché  pendant  que  tu  te  prélassais.  Si  on  devait compter sur toi pour se nourrir, nous n'aurions plus que la peau sur les os depuis un bon bout de temps.

— Je te rappelle que je t'ai donné tout l'argent que j'avais !

— Cesse d'être sur la défensive, je te taquine.

Il lui adressa un demi-sourire sincère puis ouvrit la cage aux tourterelles qui  était  suspendue  sur  le  flanc  du  cheval.  Il  saisit  l'une  d'elles,  plaquant avec délicatesse ses ailes contre son petit corps duveteux, et la lui tendit.

— Tiens, je te laisse ce plaisir.

Surprise  par  son  geste,  elle  ne  sut  comment  attraper  l'oiseau.  Elle  prit garde de ne pas abîmer ses ailes et sentit sous ses doigts la douceur de ses plumes gris orage.

La  bête,  n'attendant  que  de  retrouver  sa  liberté,  émit  un  petit roucoulement.  La  jeune  femme  ouvrit  ses  mains  et  laissa  la  tourterelle s'envoler.  Le  son  de  ses  battements  d'ailes  vibra  en  elle.  Une  nouvelle épreuve réussie !

L'oiseau se fondit alors avec la couleur des nuages, emportant avec lui le glorieux message.

Les  deux  voyageurs  se  mirent  en  chemin  pour  parcourir  à  cheval  la longue route principale qui traversait la Palyrie.

Plus au sud se trouvaient les monts givrés, une zone reculée où de rares personnes  s'aventuraient.  La  température  réussissait  à  refroidir  la  plupart des Palyriens. Hormis les natifs de cette région, il y avait peu de passage. C'était donc là que les deux guerriers devaient se rendre.

Installé  à  l’avant  du  cheval,  Hippolyte  tourna  la  tête  pour  que  sa compagne perçoive sa voix par-dessus les claquements de sabots.

—  Je  nous  ai  aussi  acheté  deux  fourrures  chez  un  marchand  qui  les vendait à bas prix. Je n'ai jamais traversé les monts givrés, mais à ce qu'on m'a dit, il y fait si froid que tu as l'impression de brûler.

— Comment le froid pourrait-il brûler ? C'est stupide.

Le cavalier l'ignora et poursuivit, les doigts resserrés sur les rênes.

— Quelqu'un nous accueillera là-bas. Il te donnera les consignes de ton épreuve. Pendant ce temps, moi je resterai avec lui. Je ne tiens pas à me les geler.

— Tu plaisantes, j'espère ?

— Je suis on ne peut plus sérieux. Je ne suis pas obligé de t'accompagner à chacune des épreuves. Ma mission consiste simplement à vérifier qu'elles ont été exécutées. Nous verrons ce qu'il en est une fois là-bas.

Elle ne lui en voulait pas et comprenait. Elle ne put toutefois s’empêcher de le taquiner.

— Aurais-tu peur que de sublimes femmes des montagnes ne te séduisent une nouvelle fois ?

Sans répondre, il donna de légers coups de talon dans les flancs du cheval pour qu'il passe du trot au galop. L'animal s'élança, la crinière balayée par le vent.  Propulsée  en  arrière,  Thaïs  se  retint  de  justesse  au  bassin  du légionnaire.

Lorsqu'il  émit  un  rire  espiègle,  elle  fut  convaincue  qu'il  s'agissait  de  sa petite vengeance.

Sur  leur  route,  ils  trouvèrent  quelques  auberges  pour  se  reposer  et  se remplir  la  panse.  Après  plusieurs  jours,  la  Syptérienne  était  rassasiée  de chevauchées.

À mesure qu'ils pénétraient à l'intérieur des terres, l'air se faisait de plus en plus glacial. Les guerriers purent bientôt apercevoir au loin des massifs enneigés  ainsi  qu'une  démarcation  au  sol  là  où  la  végétation  cessait  de pousser.

Thaïs, qui grelottait depuis un moment déjà, demanda à son compagnon de s'arrêter. Il fouilla dans sa besace pour en extraire deux fourrures. Celle de  la  jeune  femme  était  d'un  gris  argenté,  balayée  de  poils  couleur anthracite. Le légionnaire s'enveloppa dans celle d'un brun chaud parsemé d'un duvet cuivré, puis en sortit une supplémentaire qu’il noua autour de la cage aux tourterelles.

— Qu'est-ce que tu fais ?

— Si je les laisse comme ça, elles ne tiendront pas une heure, l’informa-t-il.

Celles-ci avaient en effet cessé de roucouler. Remarquant le tissu glisser sur les barreaux métalliques, Thaïs extirpa de sa besace une épingle qu'elle tendit  à  Hippolyte.  Il  la  remercia  d'un  signe  de  tête  et  relia  les  deux extrémités.  Protégés  du  vent,  les  oiseaux  pourraient  survivre  jusqu'à l’arrivée dans leur prochain gîte.

Ils avaient repris la route quand la jeune femme sentit une goutte humide sur sa joue. Puis une deuxième sur son front.

En quelques secondes, celles-ci devinrent de plus en plus nombreuses.

— Dépêchons-nous ! Il va pleuvoir.

Un rire chaleureux s'échappa de la gorge du soldat.

— Ce n'est pas de la pluie. Ce sont des flocons de neige.

Son  visage  se  constellait  de  petites  billes  fraîches.  Elle  détailla  les cheveux du légionnaire ainsi que sa fourrure sur laquelle se déposaient de fines perles blanches qui fondaient aussitôt. Elle releva la tête vers le ciel. Des centaines de flocons tournoyaient et se laissaient porter par le vent.

Frappées par l'air glacial, ses joues commençaient à brûler, comme avait prévenu  son  compagnon.  Ses  muscles  en  manque  d'activité  congelaient malgré  les  multiples  épaisseurs.  Ses  yeux  larmoyaient  et  ses  lèvres  se craquelaient  sous  le  climat  hostile.  Pourtant,  à  la  vue  de  ce  spectacle,  ces montagnes givrées qui reflétaient une lumière plus blanche que l'écume, ces flocons qui dansaient joyeusement et ce calme paisible où seul le bruit du vent sifflait au loin, Thaïs fut émerveillée.

Elle en était convaincue : cet endroit était magique.
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L'épaisse couche de neige crissait sous les sabots de l’équidé. Hippolyte les avait protégés de cuir doublé de tissu, le tout noué à l'aide d'un bout de corde.  Le  dos  de  sa  monture  avait  aussi  été  recouvert  d'une  grande  peau duveteuse,  et  Thaïs,  qui  craignait  de  glisser  du  cheval  à  tout  instant,  se cramponnait à son compagnon.

Tout à coup, son estomac gronda.

— L'auberge est encore loin ? cria-t-elle pour couvrir le bruit du vent qui sifflait entre les massifs.

—  Ne  hurle  pas,  la  réprimanda  Hippolyte.  L'une  des  règles  les  plus importantes, c'est de parler doucement. Beaucoup sont morts ensevelis sous un tas de neige.

Elle retint un ricanement. En quoi le ton de sa voix pouvait-il provoquer un  tel  phénomène  ?  Pourquoi  ne  lui  disait-il  pas  clairement  que  le  simple fait de l'entendre l'incommodait ?

— Qu'est-ce que tu en sais ? Je croyais que tu ne t'étais jamais aventuré ici ?

— Penses-tu que tous les légionnaires ne soient que de stupides brutes ?

— Je n'ai pas insinué ça...

Elle  fut  surprise  de  voir  un  petit  nuage  blanc  s'échapper  de  sa  bouche. Comprenant  qu'elle  en  était  la  responsable,  elle  s'amusa  à  en  reproduire plusieurs qui se dissipèrent aussitôt.

— Mais tu l'as pensé. Figure-toi que nous apprenons beaucoup au camp. À commencer par ne jamais se moquer d'un supérieur.

— Tu n'es pas mon supérieur.

— Pas encore, trancha-t-il.

Malgré  le  ton  qu'il  avait  employé,  le  cœur  de  la  guerrière  se  réchauffa. Ces deux petits mots, d'apparence insignifiante, témoignaient de la certitude qu'il avait de la réussite de ses épreuves.

L'idée qu'elle demeure sous ses ordres et qu'il contrôle le moindre de ses faits  et  gestes  ne  l'enchanta  guère.  Mais  quitte  à  ce  qu'elle  subisse  les commandements d'un homme, elle préférait qu'ils viennent de lui plutôt que d'un autre.

— Tu n'as pas répondu à ma question, rappela-t-elle.

— Il n'y a pas d'auberge, je crois. Nous logerons chez l'habitant.

—  Dans  ce  cas,  espérons  qu'ils  possèdent  plusieurs  couches.  Je  serais bien gênée que tu nous fasses encore une scène pour faire chambre à part.

Leurs  lèvres  gercées  tremblotaient  en  même  temps  que  d’incessants claquements de dents persistaient. Mais bientôt, ils discernèrent, à travers le blizzard, de petites lumières qui traduisaient une présence humaine. Nichées au pied d'une montagne, quelques dizaines d'habitations s'amassaient.

Quand  enfin  ils  arrivèrent  devant  l'une  d'elles,  Thaïs  remarqua  qu'elles étaient  fabriquées  dans  un  bois  robuste  de  couleur  brun  foncé  qui  leur conférait un certain charme. Par-dessus, un toit conique laissait échapper en son  centre  une  mince  fumée.  L'odeur  réconfortante  d'un  feu  parvint  aux narines  de  la  jeune  femme  qui  rêvait  de  viande  grillée  et  de  soupe  bien chaude.

Hippolyte  frappa  à  la  porte.  Lorsque  celle-ci  s'ouvrit,  la  Syptérienne hoqueta de surprise et esquissa un pas en arrière.

Une  femme  immense  au  corps  massif,  vêtue  d'une  longue  robe  en fourrure, les dépassait d'au moins une tête. Mais ce ne fut pas sa corpulence qui l'effraya. Un bec d'oiseau fermé qui traversait sa lèvre inférieure pointait vers elle.

Elle  regretta  aussitôt  sa  réaction  en  voyant  le  regard  peiné  de  cette femme.  Âgée  d'une  quarantaine  d'années,  elle  était  coiffée  d'un  curieux accessoire dans lequel venaient s'emmêler ses cheveux.

— Excusez-moi ! s'empressa Thaïs. Je ne voulais pas…

— Ne vous en faites pas, vous n'êtes pas la première à me dévisager de la sorte. J'ai conscience de l'allure que j'ai. À votre place, il est certain que je me moquerais d'un tel spectacle.

— Non ! Ça m'a juste un peu surprise. Chacun décide des coutumes qu'il veut adopter.

La femme esquissa un demi-sourire avant d'examiner les alentours.

— Que faites-vous là ?

—  Nous  avons  été  envoyés  par  le  commandant  Clion,  répondit  le légionnaire. Une épreuve devait nous être annoncée ici même.

— Cela ne me dit rien.

Les épaules de la Syptérienne s'affaissèrent. Elle espérait qu'il s'agisse du bon endroit et qu'ils n'avaient pas traversé tout ce chemin pour rien.

—  Remarquez,  je  ne  suis  pas  de  celles  à  qui  l'on  confie  les  dernières nouvelles, reprit-elle sans les regarder dans les yeux. Je vais vous conduire jusqu'à mon époux, il doit en savoir plus sur ces épreuves.

— Je vous remercie, répondit Thaïs.

Les guerriers s'écartèrent pour lui laisser le passage et elle se faufila entre les  habitations  d'un  pas  lent  et  lourd.  Thaïs  remarqua  qu’elle  boitait  de  la jambe droite.

Deux ou trois portes plus loin, elle toqua et marmonna quelques mots à la hâte, dans une langue inconnue aux deux voyageurs.

Un  gloussement  leur  parvint  et  la  femme  parut  gênée.  Reportant  son attention  sur  le  sol  enneigé,  elle  attendit.  Un  silence  morne  pesa  et  Thaïs sentait  à  peine  ses  orteils  congelés.  La  porte  s'ouvrit  sur  un  homme  à  la carrure imposante, et dont la taille rivalisait avec celle de sa voisine. Vêtu d'une simple peau nouée à sa ceinture qui dévoilait ses muscles saillants, il s'apprêtait  à  invectiver  la  femme  lorsqu'il  remarqua  la  présence  de  ses accompagnants.

— Bonjour, je suis envoyé par le comm…

— Je sais. Nous avons été prévenus de votre visite, coupa-t-il Hippolyte d’une voix puissante. Entrez !

Il  jeta  un  regard  plein  d'aversion  à  celle  qui  avait  conduit  les  deux visiteurs devant chez lui. Comprenant qu'elle n'était pas la bienvenue, celle-ci se détourna d'un pas branlant.

Ils pénétrèrent dans l'habitation circulaire où brûlait, en son sein, un feu qui  les  invitait  à  prendre  place  près  de  lui.  Sur  un  bord,  un  lit  recouvert d'épaisses fourrures noires et argent accueillait une femme endormie. Thaïs, certaine  d’avoir  entendu  un  rire  féminin,  était  persuadée  qu’elle  faisait semblant.

L'homme les conduisit près de l'âtre, sans toutefois leur offrir une once de chaleur humaine.

— Le commandant, enfin son messager, m'a donné quelques consignes à votre sujet, expliqua-t-il en désignant Thaïs d'un geste désinvolte. Je serai bref. Vous devrez, dès demain matin, nous rapporter une fleur bleue qui ne pousse qu'au sommet de la montagne.

— Une fleur qui pousse dans la neige ? s'étonna-t-elle.

— Quand je parle, j'aimerais ne pas être interrompu. Encore moins pour des idioties.

La jeune guerrière s'apprêta à riposter, mais elle sentit sur elle le regard sous-entendu d'Hippolyte. Elle referma la bouche et laissa son interlocuteur poursuivre.

—  Ce  n'est  qu'une  partie  de  votre  mission  puisque  vous  serez  aussi chargée de vaincre l'aigle qui y a élu domicile.

Si Thaïs n’était déjà pas assise, elle en tomberait à la renverse.
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Hippolyte fut aussi surpris que Thaïs.

— Deux épreuves ?

—  J'ai  rajouté  cette  dernière.  Le  commandant  a  exigé  que  si  cette femmelette n'achevait pas sa mission, je devrais le lui rapporter. C'est donc dans votre intérêt de réussir cette deuxième tâche.

— Mais vous n'êtes pas sérieux ! s'indigna la guerrière.

— Cet aigle nous empoisonne la vie, il chasse tout le gibier.

— Mais débarrassez-vous-en vous-même ! C'est hors de question que je fasse le sale boulot à votre place !

—  Comme  vous  voudrez,  mais  dans  ce  cas,  je  serai  dans  l'obligation d'avertir le commandant de votre échec.

Hippolyte s'interposa entre eux.

— C'est ma mission que de lui rapporter les échecs ou non de cette jeune femme. Croyez-vous  être  plus  apte  à  être  entendu  qu'un  de  ses légionnaires ?

—  Cela  se  pourrait  bien.  Le  messager  m'a  relaté  que  le  commandant aimerait  beaucoup  voir  la  tête  de  cette  fillette  tomber.  Il  se  moquera éperdument  de  savoir  qui  a  raison  et  qui  a  tort  dans  cette  histoire  pour satisfaire son propre intérêt.

Les  mâchoires  du  soldat  se  contractèrent  avec  violence.  Il  savait  que c'était l'entière vérité.

—  Je  vous  laisse  réfléchir  à  ma  proposition.  Vous,  le  légionnaire,  vous logerez dans la hutte d'en face. Et vous…

L'homme ravala ses mots avant de poursuivre :

— Vous coucherez chez ma traîtresse de femme. Sur ce, au revoir !

Ce fut tout juste s'il ne les flanqua pas à la porte. Contrariés au milieu des habitations  faiblement  éclairées,  les  guerriers  se  contemplèrent  d'un  air déconfit.

— Nous trouverons une solution.

— Tu sais bien qu'il n'y en a pas… Bonne nuit, Hippolyte, conclut-elle avant de se détourner.

À  la  façon  dont  l'homme  avait  dévisagé  sa  voisine,  elle  devina  qu'il s'agissait  de  sa  «  traîtresse  de  femme  ».  Elle  revint  à  la  première  hutte  et frappa  deux  petits  coups.  La  porte  ne  tarda  pas  à  s'ouvrir.  Craintive, l’habitante passa la tête dans l'entrebâillement.

— C'est moi… annonça Thaïs d'une douce voix. Navrée de vous déranger une nouvelle fois. Votre époux m'a dit que je devais loger chez vous cette nuit.

Elle  acquiesça  et  l’invita  à  entrer.  Thaïs  se  sentait  minuscule.  Elle  lui enviait  sa  taille  et  sa  carrure  imposante.  Avec  ces  atouts,  elle  pourrait effrayer et vaincre tous ceux qui se dresseraient sur son chemin. Mais son hôtesse  ne  semblait  pas  les  assumer.  Effectuant  de  petits  gestes  lents,  elle utilisait peu d'espace et se recroquevillait presque sur elle-même.

À  l'inverse  de  la  hutte  de  son  mari,  celle-ci  possédait  un  mobilier  plus spartiate.  Près  du  feu,  un  lit  étroit  prenait  place.  Quelques  écuelles,  une cruche  pleine,  une  marmite  ainsi  qu'une  broche  reposaient  à  côté.  Puis  à l'entrée se trouvait une grande jatte remplie d'eau.

— Avez-vous faim ?

La guerrière hocha la tête, déposa sa besace au sol et en sortit quelques figues fraîches. Hippolyte en avait acheté sur le marché et elle avait profité du  fait  qu'il  se  soit  détourné  pour  lui  en  dérober  quelques-unes.  Ce  geste n'était d'aucune utilité puisqu'il partageait désormais ses réserves avec elle, mais elle espérait qu'il pique une petite colère en le découvrant. Cependant, cela faisait trois jours et il n'avait toujours rien remarqué.

— Tenez.

La Syptérienne lui tendit les fruits glacés par la température extérieure.

— Oh ! Des figues !

C’était  la  première  fois  qu’elle  lut  un  sourire  sincère  sur  ses  lèvres.  Ce simple geste parut lui prodiguer un véritable baume au cœur.

— Nous n'en trouvons pas ici. Mais j'ai eu l'occasion de goûter ce fruit une fois, c'est délicieux ! Merci…

Son hôtesse la fixa dans l’attente qu’elle lui révèle son prénom.

— Thaïs.

Ses traits s’adoucirent un court instant.

— Merci, Thaïs.

Elle  se  dirigea  dans  un  coin  et  souleva  un  tissu  que  la  guerrière  n'avait pas  remarqué.  Un  haut-le-cœur  s'empara  d'elle  lorsqu'elle  découvrit  une bête achevée, la robe tachée de sang. Doté de deux grandes ailes noires sans plumes et d'un nez ratatiné, l'oiseau était d'apparence étrange.

— Je n'ai jamais vu pareil animal. Qu'est-ce que c'est ?

— Nos ancêtres lui ont donné le nom d’« oiseau suspendu » parce qu'il dort la tête en bas. Sa viande n'est pas exceptionnelle, mais, faute de mieux, nous nous en contentons.

La  femme  prit  la  bête  par  les  pattes  et  se  saisit  d'un  couteau  aiguisé. Lorsqu'elle  lui  trancha  la  tête,  Thaïs  crut  qu'elle  allait  vomir.  Pas  parce qu'elle  la  voyait  dépecer  l'animal  –  elle  avait  regardé  sa  mère  adoptive  le faire  de  nombreuses  fois  –,  mais  parce  qu'elle  devrait  faire  de  même  le lendemain. Avec un aigle, qui plus est.

Sa  fourrure  toujours  sur  les  épaules,  elle  soupira  et  s'assit  près  du  feu. Son hôtesse remarqua son attitude pensive et lui demanda la raison de ses tourments. Thaïs lui expliqua alors la situation et les deux missions qu’on lui imposait. La femme réagit par un hochement de tête.

— Je ne veux pas défendre mon époux, mais je le comprends. Le gibier manque depuis plusieurs mois, nous avons tout juste de quoi nous nourrir.

— Comment un aigle pourrait-il causer autant de dégâts ?

— Peu d'espèces habitent les forêts voisines et il semblerait qu'il soit doté d'un gros appétit.

— Combien êtes-vous ?

— Quarante-deux.

Elle embrocha l'étrange oiseau et le plaça au-dessus des flammes.

— Comment se fait-il que vous parliez sulirien ? J'ai cru comprendre que ce n'était pas votre langue maternelle.

—  En  effet,  nous  possédons  un  langage  inculqué  par  nos  ancêtres  :  le houajdu.  Cependant,  nous  avons  été  contraints  d'apprendre  le  sulirien.  Il nous arrive de nous rendre dans les cités voisines lorsque la nourriture vient à manquer ou que nous avons besoin de matériel.

Excepté un léger accent sur les « u » qu'elle prononçait « ou », et le bec d'oiseau  qui  perturbait  son  élocution,  Thaïs  trouvait  qu'elle  le  parlait  très bien. Surtout pour quelqu'un qui ne devait pas souvent le mettre en pratique.

— Ici, le temps passe lentement, reprit-elle. Les journées sont courtes et fraîches.  Hormis  la  chasse  et  la  préparation  du  repas,  nous  avons  peu  à faire. Surtout pour moi…

Elle  émit  de  nouveau  ce  petit  rire  dénué  de  toute  chaleur  qui  lui  était propre.

— Pourquoi dites-vous ça ?

La  femme  prit  une  profonde  inspiration,  laissa  son  regard  se  perdre  sur l'animal qui grillait, puis pivota la broche d'un quart de tour.

— Mangeons, si tu veux bien.
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Lorsque  l'oiseau  fut  rôti,  la  femme  coupa  le  corps  de  l'animal  en  deux parties égales. Elle en tendit une à Thaïs et commença son récit :

—  Il  y  a  quelques  années,  ma  fille  est  tombée  gravement  malade. Aujourd'hui, nous ne savons toujours pas ce qui en fut la cause, mais cela lui a été fatal, annonça-t-elle avec difficulté. Elle aurait à peu près ton âge, je pense.

Elle  se  perdit  un  instant  dans  la  contemplation  des  mains  de  la  jeune Syptérienne.

—  J'étais  très  triste,  reprit-elle,  inconsolable  même.  Mon  époux  et  moi avions de plus en plus de mal à nous entendre. À ce moment-là, je me suis rapprochée de son frère aîné. Il était doux, attentionné, généreux, patient, à l'inverse de mon mari. Nous avons eu… des relations et cela s'est vite su. Dans notre tribu, les liaisons hors mariage relèvent de la plus haute trahison et sont sévèrement punies.

Ses doigts jouèrent avec la partie grillée de l'oiseau. Elle reprit d'une voix lointaine,  comme  si  elle  récitait  des  mots  qu'elle  avait  dû  apprendre  par cœur :

— « Par un autre homme que ton époux, tu ne peux être possédée. Sans quoi tu te verras, par les tiens, délaissée, rejetée et humiliée. Tu dois jurer fidélité  au  risque  de  regarder  ton  amant  saigné  ».  Nous  connaissions  les dangers  et  pourtant  il  nous  était  impossible  de  demeurer  séparés.  Nous pensions agir dans la plus grande discrétion. Mais nous n'habitons pas dans une immense cité, tout se sait très vite ici. Dunkan est entré dans une colère noire.  Il  a  aussitôt  exigé  réparation  dans  un  duel  à  mort.  Tu  comprendras qui l'a remporté… Après ça, on m'a attribué cette hutte, éloignée de celle de mon mari. J'ai été rejetée par les miens lors d'une cérémonie. Et pour que je n'oublie pas la gravité de mes actes, on m'a planté ce bec d'oiseau afin que mes lèvres ne touchent plus jamais celles de quelqu'un d'autre. Maintenant, je  dois  vivre  avec  le  poids,  non  pas  d'une,  mais  de  ces  deux  morts  sur  la conscience.

—  Ne  dites  pas  ça  !  Vous  n'êtes  responsable  en  rien  du  décès  de  votre fille ! Et par ailleurs, aimer est-il un crime ?

Son hôtesse déposa son morceau de viande près du feu.

—  Lorsque  Hippolyte  et  moi  sommes  rentrés  dans  la  hutte  de  votre époux, nous avons remarqué qu'une femme se trouvait avec lui… Mais je ne vous apprends rien, n'est-ce pas ?

Elle hocha la tête et la colère de la guerrière éclata.

— Et lui peut faire ce qu'il veut sans que cela ne dérange personne ? C'est injuste !

—  Hélas,  il  a  tous  les  droits.  Lorsque  je  l'ai  trahi,  notre  union  a  été rompue. Nous gardons les termes d'usage, mais pour ce qui est de l'ordre de l'intime…  Plus  rien  ne  l'empêche  de  trouver  une  autre  compagnie  pour réchauffer son lit.

Voyant  que  ce  point  était  douloureux,  Thaïs  n’ajouta  rien.  La  femme changea de sujet puis s'enthousiasma de nouveau devant les figues qui lui avaient  été  offertes.  Elle  en  prit  une  bouchée  et  ferma  les  yeux  pour  s’en délecter.

Thaïs  se  rendit  compte  qu'elle  ne  savait  toujours  pas  comment  se prénommait son hôtesse.

— Quel est votre nom ?

— Noor.

Celle-ci se leva et débarrassa l'écuelle vide de son invitée. Savourant sa dernière figue, la jeune guerrière observait, derrière les flammes berçantes, cette femme d'apparence singulière avec qui elle avait cependant plusieurs points communs. Elle avait perdu sa mère ; Noor, sa fille. Comme un jeu des  dieux,  le  destin  s'était  amusé  à  réunir  ces  deux  femmes,  comblant  la partie manquante de chacune.

D'humeur taciturne, Noor l’invita à se coucher.

— Prends le lit, je vais dormir par terre.

— Non, ce n’est pas la peine. C’est votre hutte, je ne vais pas…

Noor  ne  l’écoutait  plus  et  s’allongeait  déjà  sur  une  pile  de  couvertures avant  de  lui  tourner  le  dos,  la  tête  enfouie  dans  les  épaisseurs.  Thaïs  se glissa  alors  à  l’intérieur  du  lit  et  continua  de  fixer  le  feu  animé,  sans parvenir à trouver le sommeil.

Comment pouvait-on dormir avec un bec d'oiseau dans la lèvre ? Noor ne pouvait-elle pas le retirer au moins pour la nuit ?

Son esprit s'encombra de pensées inutiles et de souvenirs ressassés. Ses pieds effectuaient de petits mouvements pour tenter de réchauffer son corps glacé sous les fourrures.

Après un certain temps, la fatigue finit par l'emporter.

Enfin,  c'était  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réveillée  en  sursaut.  Éclairée  par  la faible lueur du feu, Noor était penchée au-dessus d’elle. Elle avait oublié un instant  où  elle  se  trouvait  et  faillit  tressaillir  en  voyant  un  bec  d'oiseau pointé vers elle.

— Thaïs, il fait jour !

C’était impossible. Elle avait l’impression de n’avoir dormi que quelques petites  minutes.  Elle  enfouit  son  visage  dans  les  couvertures,  qui  furent aussitôt écartées par son hôtesse. Thaïs poussa quelques grognements sans pour autant bouger.

— J'ai croisé ton ami, il m'a dit que lui et Dunkan t'attendaient pour ton épreuve.

— Déjà ?

Noor hocha la tête et fit danser quelques plumes qui étaient plantées dans sa  coiffe.  La  guerrière  songea  qu'elle  avait  connu  des  épreuves  plus difficiles  qu'un  manque  de  sommeil  et  s’extirpa  de  son  cocon.  Un  souffle glacé traversa aussitôt sa peau qui se couvrit de chair de poule et elle dut se faire violence pour ne pas retourner se cacher sous le moelleux duvet.

Son  hôtesse  lui  indiqua  un  petit  coin  pour  se  débarbouiller  avant  de rejoindre les deux hommes.

— Puis-je te donner quelques conseils ?

— Ils sont plus que bienvenus.

Sous  l'œil  observateur  de  Noor,  elle  s’aspergea  le  visage  d'une  eau glaciale qui lui prodigua l'effet d'un coup de fouet.

—  La  montagne  est  un  milieu  hostile.  Sois  toujours  en  mouvement, l'inactivité  refroidirait  ton  corps.  Et  même  si  tu  as  soif,  ne  consomme surtout pas de neige.

—  Comptez  sur  moi.  Cela  ne  me  serait  même  pas  venu  à  l’esprit,  je grelotte déjà assez comme ça !

Une fois parée de son armure, elle s'assit sur le rebord du lit pour attacher ses  accessoires.  Noor  se  détourna  pour  aller  chercher  une  paire  de  bottes fourrées et lacées qui remontaient jusqu'à mi-mollet.

— Avec ça, tu auras plus chaud. Marcher dans la neige en sandales est la pire idée qui soit, tes pieds finiraient comme deux blocs de glace.

La  jeune  femme  la  remercia  et  les  enfila  aussitôt.  Ses  pieds  nus  se délectèrent  de  la  douce  chaleur  qui  se  propageait  à  l'intérieur  de  ces chaussures.

— Tu es prête ?

— Pas vraiment, mais je n'ai pas le choix.

—  Quoi  qu'il  arrive,  ne  perds  pas  espoir.  Les  dieux  nous  entendent,  les esprits de la montagne aussi. Tu peux faire appel à eux à tout moment, ils sauront te guider.

Elle la remercia une nouvelle fois pour son soutien et se dirigea vers la porte avant d’être arrêtée.

— Attends ! Une dernière chose…

La femme lui tendit un bracelet en cuir auquel était rattaché un étrange animal,  au  long  museau  et  à  la  queue  touffue,  sculpté  dans  un  bois  brun foncé.

— Il appartenait à ma fille. Le loup était son chorma, l'animal qui l'avait choisie dans ses rêves et agissait comme un protecteur. Tu en auras besoin.

En  vérité,  c’était  plutôt  elle  qui  en  ressentait  le  besoin.  Thaïs  pouvait discerner  à  travers  ses  yeux  toute  la  tristesse  que  la  perte  de  son  enfant engendrait chez elle et, par résonance, elle ne put s'empêcher de penser une nouvelle fois à sa mère biologique.

Le cœur lourd, elle la laissa accrocher le talisman autour de son poignet, puis elle s'en alla affronter l’imposante montagne.

Dehors, elle vit les deux hommes attendre devant la hutte voisine et, au loin, un groupe de natifs se diriger vers la forêt, armé de lances et d’arcs, pour aller chasser.

—  Il  était  temps.  Un  peu  plus  et  je  disais  au  commandant  que  tu  avais échoué dans ta quête, lâcha Dunkan lorsqu’elle arriva près de lui.

La guerrière releva le menton.

—  C'est  aussi  dans  votre  intérêt  que  je  réussisse  ma  mission,  si  je  ne m'abuse.

Calmes en apparence, ils se combattaient par le regard. Mais aucun des deux ne céda.

— Bien. Quelle montagne doit gravir Thaïs ? demanda Hippolyte.

Dunkan fut obligé de détourner les yeux vers le légionnaire, offrant à la jeune femme une pointe de satisfaction.

— Le mont Navi bien entendu ! Il s'agit de la plus grande montagne des massifs givrés.

Il désigna un sommet légèrement arrondi qui culminait presque deux fois plus  haut  que  les  autres.  Résolue  et  sans  un  mot,  la  guerrière  dépassa  les deux hommes pour commencer son ascension vers le mont Navi.

— N'oublie pas ta mission concernant l'aigle ! lui rappela Dunkan.

Elle  se  retourna,  le  regard  noir.  Elle  voulut  lui  asséner  une  pluie  de grossièretés,  mais  elle  préféra  se  concentrer  sur  les  encouragements silencieux  que  lui  envoyait  son  compagnon.  Les  lèvres  de  celui-ci  se relevèrent  dans  un  sourire  presque  imperceptible  que  Thaïs  avait  appris  à reconnaître.

Sa  besace  attachée  sur  le  dos,  la  voyageuse  enfonçait  ses  bottes  dans l'épaisse couche de neige. Malgré les chaudes fourrures que Noor lui avait prêtées,  elle  ressentait  un  souffle  glacial  se  faufiler  dans  son  cou.  Elle adopta  une  cadence  plus  soutenue  afin  de  réchauffer  l'ensemble  de  son corps.

Une  fois  la  vallée  parcourue  et  après  avoir  dépassé  deux  monts,  Thaïs arriva au pied de celui qui l'intéressait : le mont Navi.

— À nous deux ! déclara-t-elle à son attention.

Elle s'engagea sur la pente recouverte de neige. Le vent soufflait entre les massifs, provoquant un sifflement presque humanisé. L'atmosphère encore quelque  peu  brumeuse  et  obscurcie  par  l'absence  de  chaleur  solaire  ne procurait que davantage de frissons à Thaïs. Elle examina le mont dans son ensemble  et  choisit  d'emprunter  un  versant  qui  lui  semblait  moins  abrupt. Ainsi,  elle  se  dirigerait  vers  une  arête  qu'elle  remonterait  pour  enfin atteindre le point culminant.

Avec  pour  seule  vue  ce  gros  monticule  blanc,  les  distractions  se raréfiaient.  Elle  réfléchit  alors  à  sa  première  mission  :  rapporter  la  fleur bleue.

À quoi pouvait ressembler cette fameuse fleur ? La jeune femme espérait que sa taille soit remarquable. Sinon comment pourrait-elle discerner quoi que ce soit avec une couche de neige aussi épaisse ?

Si le commandant lui avait imposé cette épreuve, c'est qu'elle devait être ardue.  La  vigilance  restait  de  mise.  N'ayant  aucune  connaissance  de  ce genre d'endroit, elle pouvait s'attendre à tout.

Le sol sous ses pas adoptait une douce teinte alors que de petits cristaux de  glace  reflétaient  la  lumière  du  soleil  levant.  Le  tapis  d’un  blanc  rosé brillait  à  ses  pieds,  comme  des  milliers  de  diamants  que  lui  offrait  la montagne.

Derrière  elle,  entre  deux  monts  enneigés,  un  disque  orangé  d'une  lueur tendre mais vivifiante poursuivait lui aussi son ascension.

Elle  détestait  le  commandant  de  lui  faire  endurer  toutes  ces  épreuves, mais sa haine s'atténua un peu à la vue d'un tel spectacle. Sans ces missions, elle n'aurait jamais voyagé dans des contrées si lointaines ni découvert de si beaux  paysages.  Elle  avait  pu  rencontrer  en  chemin  des  personnes attachantes.  Et  surtout,  elle  avait  fait  la  connaissance  d'un  légionnaire  à l'humeur changeante. Au premier abord, il lui avait paru dur et impitoyable, pourtant il n'avait pas hésité à prendre sa défense devant Dunkan.

Même si elle ne se permettrait jamais de l'appeler ainsi, Hippolyte était devenu pour elle un ami.

OceanofPDF.com

Épisode 49

 

Thaïs avait gravi la moitié du sommet. C'était une bonne nouvelle. Enfin, cela aurait pu l'être. La majeure partie de l’après-midi s'était écoulée et elle devait  maintenant  faire  face  à  une  éventualité  à  laquelle  elle  n'avait  pas songé : passer la nuit sur la montagne.

Elle savait le mont imposant, mais elle pensait pouvoir faire l'aller-retour en une journée de marche. Ses estimations s'étaient avérées inexactes. Il lui faudrait au moins le double de temps.

Ses cuisses étaient engourdies et ses dents claquaient. Ce bruit aurait pu être  supportable,  si  ses  tympans  ne  se  révélaient  pas  enflammés.  Et  pour couronner  le  tout,  la  réverbération  de  la  lumière  sur  la  surface  enneigée engendrait de forts picotements à ses yeux rougis.

Pourtant, elle ne pouvait pas abandonner. Elle ne voulait pas abandonner.

Elle  resserra  la  fourrure  qui  couvrait  sa  tête  et  ferma  les  paupières quelques  instants,  tout  en  continuant  d'escalader  le  mont.  Hélas,  elle constata  qu'il  était  bien  difficile  de  garder  l'équilibre,  surtout  lorsque  ses bottes s'enfonçaient dans une masse moelleuse.

Le  soleil  déclinant,  elle  réfléchit  à  la  manière  dont  elle  allait  pouvoir dormir.  Aux  alentours,  la  neige  s'étendait  à  perte  de  vue  et  elle  ne  voyait rien qui puisse faire office de couche. Aucune roche, aucune végétation et encore moins d'habitations. La forêt qu'elle pouvait apercevoir en contrebas lui  signala  qu'elle  avait  déjà  atteint  une  certaine  hauteur.  Recouverts  d’un duvet  blanc  tacheté  de  vert  profond,  les  conifères  semblaient  avoir rapetissé.

Chaque pas supplémentaire devenait plus laborieux que le précédent. La fatigue et la soif venaient s'ajouter à la douleur. Thaïs ne savait plus si elle était gelée ou si elle avait tellement chaud que sa peau la brûlait. Hippolyte avait  peut-être  raison  tout  compte  fait.  Mais  elle  refuserait  de  l'admettre devant lui, au risque d'en entendre parler pendant des jours.

Plus elle gagnait en altitude, plus son souffle lui manquait. Elle s'arrêta pour reprendre sa respiration. Sa langue passa sur ses lèvres gercées par le froid et un léger goût métallique s’infiltra dans sa bouche.

Elle  se  sentait  frigorifiée,  pourtant  les  épaisses  fourrures  l'étouffaient avec l'effort. Elle se gifla mentalement d'avoir eu l'idée d'enfiler sa cuirasse au  métal  glacé  pour  grimper  cette  montagne.  Elle  s'attendait  à  ce  que  des dangers  s'imposent  à  elle,  que  l'aigle  surgisse  pour  la  déchiqueter  à  tout moment, mais tout ce qu'elle percevait était un linceul blanc qui s'étendait à perte de vue.

À ce moment, elle ne se voyait plus la retirer pour se changer. La simple idée d'être dévêtue et vulnérable face au climat l’horripila.

Des  perles  de  sueur  coulaient  le  long  de  ses  côtes  et  de  son  dos.  Mais cette  soudaine  chaleur  se  transforma  bientôt  en  un  violent  coup  de  froid. Tremblant de tout son être, elle essaya de sautiller sur place, mais ses pieds refusaient de lui obéir. Elle sentait ses membres durcir et se raidir. Chacun de ses pas devenait une souffrance.

Le  jour  allait  sombrer  et  le  peu  de  douceur  qu’offrait  le  soleil  allait disparaître d'un instant à l'autre. Thaïs décida donc de s’arrêter pour la nuit. D’ici peu, elle n'y verrait plus rien et elle n’avait de toute façon pas la force de poursuivre.

Elle  déposa  l'une  de  ses  fourrures  sur  l'épaisse  couche  de  neige  puis s’assit dessus. Cela lui prodigua un court instant d'apaisement avant que la douleur  ne  ressurgisse.  Elle  frotta  ses  yeux  en  feu,  mais  une  autre lancination  la  fit  geindre.  Ses  mains  avaient  pris  une  teinte  presque  aussi blanche que cette montagne.

Après  quelques  mouvements  de  friction,  elle  sortit  de  son  sac  un  peu d'eau qu'elle avala d'une traite. Le liquide la frigorifia deux fois plus. Elle mâchonna sans appétit ni plaisir les ailes de « l'oiseau suspendu » qu'avait chassé Noor la veille. Un bout de bois aurait certainement été plus goûteux et plus tendre. Mais même les arbres venaient à manquer à cette altitude.

Épuisée  par  ces  heures  d'escalade,  Thaïs  s'allongea  et  s'enveloppa  dans toutes les épaisseurs dont elle disposait. Seule une petite fente pour son nez lui permit de respirer. À chacune de ses inspirations, l’air glacial brûlait ses narines.

Elle  avait  affronté  des  guerriers  redoutables,  supporté  les  entraînements intenses d'Hippolyte, échappé à des créatures mangeuses d'hommes, vaincu une mer déchaînée. Pourtant, sur le flanc de cette montagne, elle se sentait mourir à petit feu.

Son  dernier  échange  avec  quelqu'un,  autre  que  son  propre  esprit, remontait au matin. Or elle avait l'impression de gravir ce mont depuis une éternité. La solitude la pesait. Elle aurait aimé qu'Hippolyte soit là pour la rassurer  et  lui  apporter  quelques  conseils.  Mais  elle  ne  pouvait  pas  lui  en vouloir. À sa place, elle aussi aurait été tentée de rester près d'un feu dans une hutte…

Du feu ! Pourquoi n'y avait-elle pas pensé plus tôt ?

Par  des  gestes  lents  et  malhabiles,  elle  réussit  à  sortir  de  sa  besace  sa torche,  son  couteau  et  sa  pyrite.  Les  muscles  raides,  elle  frotta  la  pierre contre la lame afin de faire jaillir une étincelle.

Allez… Je t'en prie, rien qu'une étincelle !

Des  larmes  de  désarroi  coulaient  sur  ses  joues,  elle  ne  demandait  que cela… un tout petit feu pour se réchauffer.

Après  plusieurs  dizaines  d'essais,  une  bluette  permit  d'enflammer  la torche.  Thaïs  remercia  les  dieux  pour  leur  bonté.  Hélas,  le  vent  l'éteignit aussitôt,  emportant  avec  lui  les  derniers  espoirs  de  la  jeune  femme.  Il redoubla et sembla prendre un malin plaisir à souffler sur son visage comme s'il se moquait d'elle.

Thaïs se rallongea. Elle n'avait plus la force de bouger, même pour frotter ses membres les uns contre les autres. Elle pouvait à peine sentir les flocons gifler ses joues brûlantes.

Elle se promit de continuer sa route dès le lever du jour quand elle aurait récupéré  un  peu  d’énergie  et  que  son  corps  lui  obéirait  de  nouveau.  Ses yeux enflammés se fermèrent et ne se rouvrirent pas.

Une  voix  murmura  son  prénom,  une  main  caressa  son  front  et  un  petit rire tinta près de son oreille… Mais elle savait que tout cela n'était que le fruit de son imagination. Il ne pouvait en être autrement.
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Le vent avait adopté un rythme berçant, susurrant une douce mélodie aux oreilles de la guerrière.

Elle se sentait déjà mieux. Le froid l'avait quittée et une chaleur enivrante s'emparait d'elle. Le jour finirait par se lever, elle pouvait encore sommeiller un  peu.  Rien  ne  pressait.  Elle  était  si  bien,  enveloppée  dans  ce  cocon réconfortant. Sa gorge était sèche, mais rien de grave.

— Thaïs ! Réveille-toi !

Ses  yeux  s’ouvrirent  en  grand.  Elle  ne  s’était  même  pas  rendu  compte qu’elle  était  tombée  dans  l’étreinte  d’Hypnos.  Une  douleur  se  réactiva aussitôt derrière ses paupières closes et sur la peau de son visage.

— Qui est là ? demanda-t-elle sans être certaine que ses mots se soient réellement échappés de sa bouche.

— Thaïs…

La voix devint plus chantante et son timbre indiquait qu'il s'agissait d'une femme. Pourtant, elle ne reconnaissait pas celle de Noor.

— Ce doit être un rêve… soupira la guerrière.

Un  petit  rire  retentit  à  quelques  pas  d'elle.  La  voix  se  mua  en  une  plus masculine et elle l’identifia sans aucune difficulté.

— Hippolyte ?

— Réveille-toi, ma belle.

À  mesure  que  son  esprit  remontait  à  la  surface,  de  désagréables sensations reprirent le dessus.

— J'ai froid… geignit-elle.

Une  main  passa  sur  sa  joue.  Celle-ci  était  chaude,  fraîche,  glaciale  ou brûlante. Thaïs ne savait plus.

— Reste éveillée, ma douce. Ton heure n'est pas venue.

Son heure ? Était-elle en train de succomber ? Communiquait-elle à cet instant avec Hermès, ce dieu psychopompe qui guide les âmes des défunts auprès  d’Hadès  ?  Pouvait-il  adopter  la  voix  de  son  choix  ?  Pourquoi  ne l'emportait-il pas avec lui maintenant ?

Elle  désirait  se  laisser  de  nouveau  happer  par  le  sommeil.  Là,  elle  se sentait en paix, ses douleurs s'en allaient. Mais son devoir se rappela à elle.

Elle ouvrit les yeux, priant pour voir la montagne baignée de lumière et ainsi lui insuffler un nouvel espoir. Son regard s'agrandit et n'y découvrit, hélas,  que  le  même  paysage,  la  même  neige  balayée  par  le  vent  dans  les ténèbres.  Hermès,  Hippolyte,  ou  qui  que  cela  puisse  être  avait  tort.  Pour elle, il était trop tard. Elle ne tiendrait pas la nuit.

Ses  cils  papillonnèrent  afin  d'enlever  les  flocons  accrochés  qui  les alourdissaient.  Ce  dernier  effort  eut  raison  d'elle.  Et  ses  paupières  se refermèrent une nouvelle fois.

Une  plénitude  l'envahit  de  nouveau.  Cette  fois,  c'était  la  fin.  Elle  s'en voulait un peu d'avoir failli à sa mission. Mais… à quoi bon ? Une fois dans les troupes, devrait-elle se battre toute sa vie pour défendre ses droits ? Ses épreuves n'étaient-elles pas que le début d'un combat acharné ?

L’esprit  engourdi,  elle  perçut  quelques  mots,  toujours  teintés  de  la  voix du légionnaire, sans en comprendre le sens.

— Hippolyte ? Tu es revenu…

Des  mains  soulevèrent  sa  tête  et  elle  sentit  alors  une  coupe  métallique frôler le bord de ses lèvres abîmées.

— Bois.

Elle  obéit.  D'un  mouvement  lent,  sa  bouche  s'entrouvrit  et  un  liquide amer coula le long de son œsophage jusque dans son estomac. Un fort goût poivré se démarqua et l’écœura.

— Pouah ! renauda-t-elle sans pour autant percevoir le son de sa propre voix.  Ne  donne  pas  ce  poisson  comme  cadeau  à  Mélina  quand  tu  la retrouveras. Euh… Boisson comme cadeau ! C'est ce que je voulais dire…

Le silence l’entoura de nouveau.

— Hippolyte ? Tu es là ?

Le vent glacial de la montagne redoubla, soufflant toujours plus fort pour se faire remarquer ou pour exprimer son exaspération. Fouettant ses joues, il  semblait  même  prendre  un  malin  plaisir  à  lui  flanquer  quelques  gifles. Puis tout à coup, elle se sentit envahie d'une chaleur réconfortante, comme si elle se tenait près d'un feu. Elle put se rendormir.

La  tempête  avait  recouvert  les  traces  de  ses  pas  laissées  la  veille.  Les rayons du soleil matinal caressèrent son visage craquelé, mis à vif par les rafales tumultueuses.

Quand  elle  ouvrit  les  yeux,  une  douleur  cinglante  s'intensifia  dans  ses rétines.  La  lumière  réfléchissante  l'aveuglait  alors  qu’elle  tentait  de  se relever.  Ses  membres  congelés  se  déverrouillèrent  lentement  et  des souvenirs fugaces de la nuit passée lui revinrent en mémoire.

Une voix semblable à celle d'Hippolyte avait murmuré au creux de son oreille. Pourtant, la façon dont il avait traîné sur les mots était inhabituelle. La montagne devait l'avoir fait délirer… Autour, pas le moindre légionnaire en vue. Seuls son sac et quelques couvertures mouillées jonchaient la pente enneigée.

Elle  jeta  un  regard  courroucé  au  sommet  du  mont  Navi.  Elle  n'avait qu'une hâte : remplir sa mission et ainsi regagner le confort délectable d'un feu.

Grelottante, elle s'emmitoufla dans les fourrures quelque peu humides et saisit  sa  besace  à  bout  de  bras.  Celle-ci  pesait  un  bon  poids.  Elle  se demanda s'il avait été intelligent de se traîner avec autant de charges sur le dos. Cependant, elle ignorait ce qu'elle allait trouver en haut et elle se devait d’être armée.

Réunissant la maigre volonté qu’il lui restait, elle reprit son ascension en direction  du  sommet.  Le  froid  mordait  ses  joues  creusées  par  la  fatigue. Toutefois,  elle  fut  surprise  de  constater  qu’elle  ne  le  ressentait  plus  aussi profondément  que  la  veille.  Les  muscles  ranimés  par  ses  mouvements,  la marche devint plus supportable.

La douleur fulgurante ne cessait pourtant d'atteindre ses yeux. À mesure que le temps passait, sa vue se troublait de plus en plus. Comment la neige pouvait-elle  causer  autant  de  mal  ?  Entre  le  froid,  la  résistance  qu'elle exerçait  à  chacun  de  ses  pas  et  la  réverbération  de  la  lumière  aveuglante, tout rendait cette épreuve plus difficile qu’elle l'avait imaginée.

Elle  s'accrocha  malgré  tout,  comme  elle  l'avait  toujours  fait. Plutôt trépasser  sur  le  flanc  de  cette  montagne  que  de  redescendre  les  mains vides  ! Elle  rapporterait  cette  fleur  et  la  peau  de  cet  aigle,  même  si  elle devait y laisser la sienne.

Lorsque le soleil fut haut dans le ciel, la surprise s’empara d’elle quand ses pieds rencontrèrent une surface dure et rocheuse. Elle pouvait deviner au  sol  gris  clair  qu'elle  avait  enfin  atteint  l'arête  qui  lui  permettrait  de rejoindre le sommet. Sa vue affaiblie, elle espérait ne pas tomber.

Elle longea la crête et contempla les faces enneigées des monts alentour. Cet  environnement  à  la  fois  vide  et  empli,  variant  entre  creux  et  bosses, beauté et danger.

Près  du  point  culminant,  elle  ralentit  le  pas.  Noor  lui  avait  parlé  de  ce rapace qui avait élu domicile tout en haut du mont Navi et ses suspicions se confirmèrent  quand  elle  arriva  devant  un  nid.  Un  amas  de  branchages s'amoncelait pour former un large cercle. Elle fut en même temps soulagée et  déçue  de  constater  que  celui-ci  était  inoccupé.  Aucun  oiseau  n'était visible à l'horizon.

Sur sa route, elle n'avait trouvé aucune fleur bleue, et voilà que l'aigle lui-même était absent !

En  s'approchant,  elle  remarqua  que  des  carcasses  d'animaux  morts reposaient autour, à moitié recouvertes par la neige. Elle sortit son épée du fourreau et réfléchit à une stratégie au cas où le volatile ne tarderait pas à revenir. Toutefois, elle n'en eut pas le temps. Le voilà qui se dirigeait droit sur elle.
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Poussant  un  cri  strident  et  aigu,  l'aigle  volait  à  toute  allure.  Thaïs  ne pouvait pas bien en voir l'apparence, mais elle savait qu'il piquait droit sur elle. Aucun doute : elle s'était fait repérer.

Le  plumage  marron  foncé  du  rapace  se  démarquait  sur  le  paysage immaculé et un nouveau cri perça au loin. Bien que l'oiseau ne soit encore qu'une petite tache, elle s'inquiétait de son gabarit. Le nid pouvait accueillir au moins trois hommes. Alors soit cet aigle se délectait d'un certain confort, soit sa taille surpassait grandement la sienne.

Elle jeta sa besace et ses fourrures un peu plus loin, ne conservant sur elle que sa cape. Ses doigts se contractèrent sur la poignée de son épée jusqu’à s'en faire blanchir les jointures.

Le rapace poussa un ultime cri, encore plus déchirant, pour annoncer sa venue imminente. Doté de deux larges ailes, il se réceptionna au sol sur ses serres aiguisées. Thaïs sentait des gouttes de sueur s'écouler le long de son échine.  L'oiseau  tourna  la  tête  sur  le  côté  et  la  dévisagea  de  son  œil inquisiteur. Il s'avança, faisant reculer sa proie de quelques pas.

À  cette  distance,  Thaïs  pouvait  lui  deviner  un  bec  courbe  de  couleur jaune  pâle,  un  plumage  marron  qui  devenait  d'un  blanc  neigeux  sur  sa poitrine et à la pointe de ses ailes. Le rapace, presque deux fois plus grand qu’elle, n'aurait aucun mal à la déchiqueter. Elle pouvait d’avance sentir ses serres  lacérer  la  peau  nue  de  ses  bras  et  son  bec  crever  ses  yeux  déjà souffrants.

Le cœur affolé, elle adressa une prière silencieuse à quiconque pourrait l'entendre du haut de cette montagne et attendit que le volatile fonde sur elle pour  se  défendre.  Il  pencha  la  tête,  adoptant  une  posture  d'apparence soumise.

Décontenancée,  la  jeune  femme  relâcha  quelque  peu  sa  prise  sur  son arme.  L’animal  y  perçut  une  occasion  et  bondit  sur  elle  en  quelques battements  d'ailes.  Si  vite  qu'elle  n'eut  pas  le  temps  de  riposter.  Elle  fut immobilisée au sol alors qu’il retenait ses bras entre ses membres crochus. Ses  serres  mordaient  sa  chair.  Thaïs  tenta  de  se  redresser,  mais  il  déplaça l’une de ses pattes pour l'appuyer sur son torse. Une forte pression s'abattit contre sa cuirasse et lui coupa le souffle.

Le  bec  se  rapprocha  de  son  visage.  Ses  yeux  étaient  grands  ouverts, pourtant elle ne pouvait presque plus rien voir. Quelques contours informes substituaient, les couleurs n'étant plus que de pâles nuances de gris.

Alors, le cri suraigu de la bête perça ses tympans. Il allait la dévorer, elle en était certaine. Ce n'était plus qu'une question de temps. Noor et Dunkan lui avaient parlé de l'appétit insatiable de l'animal. Voilà qu'elle lui servirait d'en-cas. Mourir sous un tas de neige en pleine nuit n’était déjà pas la fin la plus  héroïque  qu'elle  pouvait  espérer,  mais  être  mangée  par  un  oiseau  en cherchant  une  pauvre  fleur  –  qui  n'existait  probablement  pas  –  était  loin d'être glorifiant.

Le souffle chaud de l'aigle effleura sa peau rongée par le froid. La pointe de son bec pressée contre son front, elle ferma les yeux de toutes ses forces quand soudain, une vision surgit dans son esprit.

«  —  Maman,  maman  !  Raconte-moi  encore  la  légende  de  la  Grande Paix !

La jeune femme à la longue chevelure noire s'agenouilla près de la petite fille.

— D'accord, mais tu me promets de dormir après, agréa-t-elle d'une voix douce.

— Oui !

Le  regard  pétillant,  elle  s'installa  dans  le  lit  de  sa  maman  qui  vint  se blottir contre elle.

—  Depuis  que  des  guerres  ont  commencé  dans  le  pays,  une  légende raconte que seul un sacrifice d’une grande valeur pourra réinstaurer la paix.

— Qu'est-ce que c'est un sacrifice ?

Sa mère laissa échapper un éclat de rire mélodieux.

— Tu me le demandes à chaque fois… Un sacrifice c'est le plus bel acte qui soit, c'est un geste d'amour, c'est rendre une action sacrée. C'est ce que ton père a fait. Il a offert sa vie pour son pays, pour sa cité, pour nous. Pour toi.

— Mais si c'est bien, pourquoi il n’est pas récompensé ?

— Sa récompense, c'était la promesse de nous savoir en sécurité, c'était tout ce qui lui importait. Ton père était le plus brave des hommes.

— Alors, je vais faire comme lui plus tard, répondit la fillette en bâillant et fermant ses petits yeux.

Un bref silence suivit et la scène s’assombrit.

— Dors, Thaïs chérie… ».

Ces quelques mots dits avec tristesse achevèrent cette vision.

— Non !

La  jeune  femme  reprit  conscience  qu'elle  était  toujours  au  sommet  du mont  Navi.  Cette  image  d'elle  enfant  la  bouleversa,  cela  paraissait  si  réel. Elle aurait presque pu humer le parfum naturel et réconfortant de sa maman, Jamila.  Elle  avait  senti  la  chaleur  qui  émanait  de  son  corps  dans  ce  lit modeste mais douillet. Elle aurait pu toucher ses longs cheveux bruns que sa mère avait l'habitude de coiffer par de fines tresses rejointes à l'arrière de son crâne, formant une couronne de mèches entrelacées.

Thaïs ne devait pas avoir plus de cinq ans dans cette vision et elle gardait peu de souvenirs de sa vraie mère, dont beaucoup s’étaient effacés avec le temps. Celui-ci n'était jamais remonté à la surface.

Privée d’elle il y a des années, elle en avait presque oublié son visage, sa douceur, le timbre de sa voix…

Ce  souvenir  enfoui  dans  les  tréfonds  de  sa  mémoire  ne  fit  qu'accroître l'insupportable vide qu'elle avait laissé à sa mort. Cette douleur qui dormait en  elle  depuis  des  années  se  réveilla  d'un  coup.  Maintenant  qu'elle  avait revu sa douce protectrice, il lui était impossible de quitter ce rêve.

— Il faut que je la revoie…

Sanglotante, elle ne savait même pas à qui elle adressait ses paroles. Aux dieux ? À elle-même ?

Elle  en  avait  presque  oublié  la  présence  de  l'aigle  au-dessus  d'elle.  Ce n'est  que  lorsqu'il  s'écarta  de  sa  poitrine  qu'elle  reprit  conscience  de  sa réalité.

La  souffrance  était  telle  qu'elle  l'avait  ressentie  ce  fameux  jour  à Syptéros. Elle avait l'impression de faire son deuil une seconde fois. Cela lui  était  insupportable.  Les  larmes  coulaient  sur  ses  joues.  Elle  devinait l'aigle tout prêt, demeurant immobile.

Ses sanglots reprirent de plus belle. Sa gorge était nouée, transpercée par le  chagrin.  Dans  sa  poitrine,  son  cœur  semblait  avoir  été  remplacé  par  un trou béant.

Il lui fallut un long moment avant de se ressaisir, avant de réaliser que sa mère ne reviendrait pas, qu'elle était définitivement partie. Elle se releva, le corps secoué de soubresauts. Les larmes salées piquaient ses lèvres gercées et saignantes. Elle se demanda si l'aigle s’était volatilisé, car elle ne sentait plus son souffle chaud près d'elle. Les yeux grands ouverts, elle ne vit qu'un voile sombre. Ce constat lui fit l’effet d’un choc.

— Je suis… aveugle.
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La  panique  s'enroula  autour  du  cou  de  la  jeune  guerrière  et  la  fit suffoquer. Ses yeux avaient terriblement souffert de la lumière réfléchissant sur  la  neige.  Son  acuité  visuelle  avait  diminué,  mais  elle  ne  s'en  était  pas inquiétée  plus  que  ça,  pensant  qu'il  s'agissait  d'une  simple  irritation. Pourtant, les faits étaient là : elle avait perdu la vue.

En  haut  de  ce  point  culminant,  l'air  se  raréfiait.  Le  souffle  court,  Thaïs s'assit  sur  le  sol  gelé.  Elle  ne  savait  pas  si  l'aigle  se  tenait  toujours  près d'elle.  Il  avait  eu  l'occasion  de  la  tuer  quelques  instants  plus  tôt,  mais  ne l'avait pas fait.

Elle  percevait  dans  sa  cage  thoracique  ses  battements  de  cœur  affolés. Vaincre  un  rapace  deux  fois  plus  grand  qu'elle  était  déjà  une  mission presque  impossible,  mais  avec  la  privation  d'un  des  sens  les  plus importants, elle n'avait aucune chance. Elle ne pourrait pas abattre cet aigle et encore moins trouver cette fichue fleur.

Impuissante, elle poussa un cri guttural étouffé dans le tissu de sa cape, puis  assise  en  tailleur,  elle  balaya  la  neige  au  sol  d'un  revers  de  main.  Le froid  mordit  sa  chair  et  elle  pouvait  sentir  quelques  morceaux  de  glace fondre  entre  ses  doigts.  Elle  les  façonna  en  une  petite  boule  qu'elle  lança avec rage. Puis le craquement d'une brindille résonna à côté d'elle. Certaine que  l'aigle  lui  faisait  face,  Thaïs  se  releva  aussi  vite  que  possible,  en s’aidant de ses bras pour se repérer, puis protégea son visage.

Un souffle chaud mélangé au vent glacial confirma ses peurs. La pointe d'un bec affûté glissa près de son oreille, jusque dans son cou. Un petit son de gorge discret se déploya sur sa gauche.

Une  odeur  musquée  l’enveloppa  lorsque  les  plumes  du  rapace  se collèrent à elle pour réchauffer son corps frigorifié. Au début pétrifiée, elle finit par se détendre en constatant l’étrange sentiment de bien-être qu’il lui apportait.

Privée de la vision effrayante que lui procurait cet immense oiseau, elle sentait une curieuse source de réconfort en lui, peut-être même une forme de protection.

Au  milieu  des  massifs  givrés,  à  un  point  culminant,  se  trouvaient  deux êtres, de races distinctes, enlacés dans une paisible étreinte.

La paix, voilà ce que ressentait Thaïs près de lui.

Sans  en  comprendre  la  raison,  elle  avait  ce  sentiment  d'évidence. L'évidence qu'il ne lui causerait aucun mal, bien au contraire. Il était pour elle  un  cadeau  des  dieux.  Emmitouflée  dans  son  plumage,  elle  se  permit même de le caresser et d’enserrer son large cou. Tous les deux relâchèrent leur  garde,  leur  appréhension  l'un  envers  l'autre  et  leurs  muscles  se détendirent.

Après un moment hors du temps, la bête glatit. La jeune femme ne savait comment l'interpréter, elle sentit qu'il la contournait avant de passer sa tête sous  ses  jambes. Il  voulait  qu'elle  grimpe  sur  son  dos  ? À  cette  idée,  un vertige la prit. Empreinte de doutes, elle comprit pourtant qu'elle ne pourrait pas  effectuer  le  chemin  de  retour  à  pied.  L'oiseau  persévéra  jusqu'à  ce qu'elle cède.

— Je dois redescendre… expliqua-t-elle.

L'animal  poussa  un  petit  cri  qui  ressemblait  à  un  acquiescement.  Thaïs tâtonna la neige du plat de la main pour récupérer sa besace puis grimpa sur le dos de l'aigle.

— Est-ce que tu comprends ce que je dis ?

Elle  entoura  son  cou  de  ses  bras  gelés  et  il  sembla  de  nouveau  lui répondre  par  l'affirmative.  Soit  elle  devenait  folle,  soit  cet  aigle  était  la créature la plus incroyable qu'elle ait rencontrée.

— Je dois trouver une fleur bleue.

À  peine  eut-elle  prononcé  ces  paroles  que  le  volatile  piétina  et  déploya ses larges ailes. Il prit un léger élan, comme si tout cela lui était habituel, puis s’envola. Le cœur de la guerrière se souleva et son souffle se coupa. Penchée  en  avant  et  l'une  des  joues  plaquée  sur  le  cou  de  l'oiseau,  elle sentait le vent glacial frapper la moitié de son visage. Elle aurait tant aimé admirer  ce  spectacle,  ce  survol  au-dessus  des  cimes  enneigées.  Hélas,  le voile noir s'obstinait, ne laissant qu'une triste obscurité.

Épuisée,  elle  tentait  juste  de  s'agripper  du  mieux  possible.  Derrière  ses jambes,  elle  pouvait  ressentir  la  force  des  battements  d'ailes,  alternés  par des moments de vol plané, jusqu’à ce que l’aigle se pose.

Thaïs devina, d'après le sol en pente et le vent qui s’était intensifié, qu’il avait dû l’emmener sur le flanc opposé de la montagne.

— Non… Tu n'as pas compris. Je dois retourner en bas.

Un petit cri mécontent résonna près d'elle.

— Rah ! Laisse. Je vais me débrouiller seule.

Elle descendit de son dos et progressa à pas lents, espérant emprunter la bonne  direction,  quand  l’animal  la  bouscula.  Surprise  par  cette  attaque soudaine, elle tomba dans la neige.

— Mais qu'est-ce qui te prend ?

Elle  tenta  de  se  relever.  L’aigle  la  poussa  une  fois  de  plus  en  arrière  et provoqua  un  râle  fatigué  de  la  part  de  la  guerrière.  Exaspérée,  elle  ne comprenait  pas  ce  qu'il  lui  voulait.  Jusqu'à  ce  que  ses  mains  se  referment sur quelque chose près d'elle.

Entre  ses  doigts,  elle  pouvait  deviner  une  tige,  lisse  et  longue.  Elle  les remonta puis distingua des pétales, larges et doux. La fleur bleue.

C'est ce qu'espérait Thaïs.

Elle coupa le brin et rangea la fleur précieusement par-dessus les objets qui remplissaient sa besace. Elle releva la tête, émue.

— Merci.

L'animal  se  contenta  de  glisser  son  cou  sous  ses  jambes  afin  qu'elle grimpe  sur  lui  à  nouveau.  Cette  fois-ci,  il  la  conduisit  jusqu'en  bas  de  la montagne et le cri strident qu’il poussa arracha des exclamations de stupeur aux natifs. Songeant qu’ils devaient se trouver devant les habitations et que Dunkan  pouvait  être  présent,  Thaïs  descendit  du  dos  de  l'aigle  et  tenta d’adopter  l'attitude  la  plus  noble  possible.  Elle  avança  et  suivit  les murmures  exprimés  dans  une  langue  inconnue  lorsqu’une  voix  se démarqua. Des pas coururent dans sa direction et la neige craqua sous les foulées empressées.

— Thaïs ? Tu boites ? s’inquiéta Hippolyte une fois devant elle.

Il ne tarda pas à remarquer sa vue toujours caligineuse.

— Noms des dieux, tes yeux… Que t'est-il arrivé ?

Sans  répondre,  elle  fouilla  dans  sa  besace  puis  chercha  la  main  de  son compagnon. Elle lui offrit un sourire sincère, empli de toute la souffrance qu’elle  avait  subie  ces  dernières  heures,  la  tristesse  d'avoir  perdu  sa  mère une seconde fois, la joie d'avoir réussi sa mission et la stupéfaction d'avoir volé sur le dos d'un aigle.

Elle déposa alors, au creux de sa paume, la fleur bleue.
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Le  légionnaire  lui  adressa  un  sourire  empli  de  fierté  qu'elle  ne  pouvait voir.  Dans  leurs  mains  jointes  reposait  la  fleur  qui  avait  demandé  tant d'efforts  et  d'acharnement.  À  l'image  de  l'état  de  Thaïs,  les  pétales  étaient quelque peu flétris par le voyage.

Derrière eux, les murmures se transformèrent en exclamations outragées.

—  Vous  deviez  tuer  cet  aigle  !  Pas  le  ramener  ici,  bon  sang  !  vociféra Dunkan. Vous êtes complètement folle !

En réponse à son ton agressif, l'oiseau émit un cri strident.

—  Parce  que  sa  simple  présence  vous  dérange,  vous  voudriez  vous  en débarrasser ? rétorqua la jeune femme. Comme vous, il essaie de survivre dans un milieu hostile ! Mérite-t-il la mort pour autant ?

—  Vous  ne  comprenez  rien,  ma  parole  !  Faites  dégager  cette  petite écervelée, je vais me charger de cet oiseau de malheur moi-même !

Elle devait vite tempérer la situation.

— Arrêtez ! J’ai trouvé la fleur bleue.

Elle la présenta alors, les mains ouvertes, afin d’en révéler la préciosité. Elle s’attendit à des réactions surprises, des souffles coupés. Si on lui avait confié une mission aussi périlleuse pour une fleur, c’est que celle-ci devait avoir  des  propriétés  incroyables  ou  que  sa  rareté  justifiait  de  prendre  des risques. Pourtant, le rire gras de Dunkan résonna à côté d’elle.

— Et alors ? Vous espériez des applaudissements ? La fleur n’a rien de spécial, qu’est-ce que vous voulez qu’on en fasse ?

— Mais c’est vous qui avez insisté pour que j’aille la chercher !

— Je n’ai fait que respecter la demande du commandant Clion.

Thaïs  sentit  la  rage  monter  en  elle.  Qu’on  lui  propose  une  mission difficile lui convenait, du temps qu’elle était utile pour autrui ou pour son pays,  comme  l’épreuve  des  serpents.  Mais  lui  confier  une  tâche  qui  ne poursuivait  aucun  objectif,  dans  le  seul  but  de  l’humilier  ou  de  causer  sa perte la mettait hors d’elle.

Des  pas  brusques  marchèrent  dans  sa  direction  et  l'aigle  réagit  aussitôt. Un cri déchirant troubla le calme de la montagne, des plaintes de douleur éclatèrent. Quelqu'un avait été blessé. Qui ? Thaïs n'en savait rien, mais elle craignait des représailles.

— C'est de votre faute ! persifla la voix d'un homme inconnu.

Elle  devina  que  ces  paroles  lui  étaient  destinées  et  cela  se  confirma lorsque des mains empoignèrent les siennes pour les lui tordre dans le dos. Privée  de  la  vue,  elle  jeta  des  coups  de  pied  malhabiles  qui  ne  frappèrent que de l'air.

Le bruit reconnaissable d'un poing qui s'abat sur une mâchoire lui parvint, puis ses mains furent relâchées. Elle frictionna ses poignets et se figea, ne percevant  autour  d'elle  que  des  mouvements  de  bagarre  et  des  mots enflammés.  Des  doigts  saisirent  les  siens  avec  urgence.  La  guerrière  se débattit avant de comprendre qu’il s’agissait de Noor :

— Suis-moi ! Tu ne peux pas rester ici !

— Mais Hippolyte… commença-t-elle.

Elle entendit alors les armes du légionnaire tinter au rythme de sa course.

— Je suis là, dépêchons-nous, s’empressa celui-ci, essoufflé. L'aigle les retient, c'est l'occasion de partir.

Son cœur se pinça. Elle ne pouvait pas les laisser blesser le rapace. Si elle n'avait pas succombé en haut de cette montagne, c'était en partie grâce à lui.

— Ne t'inquiète pas, les miens ne sont pas en position de force, l’informa Noor. Je crois que tu sous-estimes ton chorma.

—  Qu'est-ce  que  c'est  ?  demanda-t-elle  en  essayant  de  suivre  les  pas rapides de sa guide.

— Nous appelons ainsi les êtres qui nous choisissent. Ceux qui nous sont prédestinés. Tu as dû ressentir une connexion particulière avec lui là-haut, n'est-ce pas ?

— Oui…

—  Maintenant  que  vous  vous  êtes  rencontrés,  vous  ne  pourrez  jamais vous éloigner bien longtemps l'un de l'autre.

Elle entendit des sabots piétiner dans la neige et Noor plaça la main de Thaïs dans celle d'Hippolyte. À deux, ils voulurent la hisser à l’arrière de l’équidé, mais celle-ci protesta.

— Attends ! Noor, viens avec nous… supplia-t-elle.

Une  main  douce  et  étonnamment  chaude  attrapa  la  sienne  d'un  geste maternel.  Thaïs,  qui  ne  savait  pas  où  regarder,  se  focalisa  sur  son  timbre rassurant.

— Ma place est ici. Ne t'en fais pas pour moi.

Sa gorge se noua. Elle ne voulait pas délaisser cette femme déjà rejetée par  les  siens.  Elle  avait  été  si  gentille  et  si  généreuse  avec  elle,  elle  ne méritait pas le moins du monde de subir une vie de misère.

—  Je  connais  un  endroit  où  tu  pourrais  être  accueillie.  Là-bas,  des femmes s’entraînent à combattre. Tu as été formée à la chasse, je suis sûre que tu peux mettre à profit tes compétences. Je sais que la perte de ta fille t’a  profondément  touchée,  mais  n’aimerais-tu  pas  avoir  un  nouveau  but dans la vie ?

— Dépêchez-vous ! les pressa Hippolyte. Certains nous ont repérés !

Noor  se  retourna  pour  observer  Dunkan  et  plusieurs  de  ses  semblables, une lance à la main, se précipitant vers eux. Son visage enragé ne l’effrayait pas,  elle  endurait  sa  sévérité  tous  les  jours.  Mais  elle  prit  conscience qu’aucune liberté ne lui serait accordée si elle ne décidait pas elle-même de s’en emparer. Sa famille, son époux, tout avait changé. Alors plutôt que de subir  une  triste  existence  en  reclus,  Noor  fit  le  choix  d’une  nouvelle perspective.

— D’accord.

Hippolyte lui tendit son bras et elle grimpa à l’arrière du cheval. Puis par la simple pensée de Thaïs, l’aigle se posa à côté d’eux. Il aida la guerrière à monter  sur  son  dos  et  décolla  en  un  battement  d'ailes.  En  même  temps, l’étalon se cabra et foula la neige à toute allure.

***

Quand  ils  eurent  galopé  assez  longtemps  pour  distancer  les  natifs,  ils firent  une  halte  en  bordure  d’un  chemin  où  s’écoulait  un  ruisseau. Hippolyte émit un sifflement et Thaïs demanda à son chorma de se poser.

— J’avais oublié à quel point les chevauchées peuvent être éprouvantes ! remarqua Noor en descendant de cheval.

Le soldat remplit un contenant d’eau fraîche, l’offrit à Noor qui en but la moitié avant de le tendre à Thaïs. Le liquide glacé coula le long de sa gorge, provoquant  la  sensation  de  dizaines  de  petites  lames  qui  cisaillent  son œsophage.

— Où se trouve la cité dont vous me parliez ? questionna Noor.

—  Plus  au  nord,  à  Mélyos.  L’endroit  vient  juste  d’être  débarrassé  de serpents qui terrassaient la ville.

Thaïs  évoqua  alors  son  aventure  et  la  formation  qu’elle  avait  mise  en place  pour  les  Méléennes.  Noor  parut  très  enthousiaste,  mais  aussi  très réticente  sur  la  manière  dont  elle  pouvait  être  accueillie.  Elle  craignait  la réaction des habitants face à son physique particulier.

Thaïs sut déchiffrer la raison de son silence et chercha les bons mots pour la rassurer :

— Lorsqu’ils apprendront à te connaître, ils ne pourront que t’accepter.

Noor haussa les épaules, peu convaincue, mais finit par lâcher un sourire timide.

— Merci Thaïs.

— Non, merci à toi. Pour tout.

Les  jeunes  femmes  se  dirent  au  revoir,  ignorant  si  elles  se  reverraient bientôt, et Thaïs lui permit de monter sur son aigle pour qu’il la conduise directement  à  Mélyos.  Elle  s’apprêtait  à  lui  rendre  le  bracelet  de  sa  fille, mais Noor l’arrêta.

— Non, garde-le s’il te plaît. Ça me fait plaisir.

Elle  hésita,  puis  accepta  ce  cadeau.  Ainsi,  elle  se  souviendra  que  des amis, même lointains, comptent pour elle.

Quelques instants plus tard, l’aigle s’envola et la laissa près d’Hippolyte qui s’abreuvait.

— Est-ce que tu penses que Dunkan mentirait auprès du commandant sur la réussite de l’épreuve ? s’inquiéta-t-elle.

— Je ne sais pas, c’est possible. Je ne fais pas confiance à cette enflure.

— Qu’est-ce qu’on fait alors ?

Hippolyte avala sa gorgée et rangea son récipient dans sa besace.

— Tant qu’on ne me donne pas d’ordre contraire, ma mission est de te suivre dans tes épreuves. C’est donc ce qu’on fera.

—  Tu  oublies  un  détail…  soupira-t-elle,  le  regard  bas,  sans  savoir  quel point fixer.

Après quelques secondes, il prit la parole d’un ton plus sérieux :

— Que t'est-il arrivé ?

Le souvenir douloureux de sa mère embrassant tendrement ses cheveux réapparut,  scène  qu'elle  avait  désespérément  essayé  d'ignorer  durant  le trajet.  Hélas,  privée  de  la  vue,  le  sort  semblait  s'acharner  sur  elle,  la poussant  à  se  tourner  vers  l'intérieur  et  à  explorer  des  émotions  qu'elle rejetait depuis bien longtemps. Elle écarta le sujet.

— Es-tu venu pendant la nuit où j'étais sur la montagne ?

Un silence s'abattit entre eux avant qu'il ne réponde.

— Non, pourquoi tu me demandes ça ?

— J'ai entendu ta voix.

— Ce n'était rien que des hallucinations provoquées par la fatigue.

Elle était pourtant certaine d'avoir été contrainte à boire un liquide. Et ce breuvage, aurait-il pu la préserver de l’hypothermie ?

— Tes yeux te font toujours mal ?

Enflammés,  ils  lui  causaient  d'affreuses  migraines,  mélangées  à  la sensation  de  brûlure  qui  la  démangeait  sévèrement.  Cette  douleur  était fulgurante.

— Un peu.

— Nous arriverons dans la cité la plus proche avant la tombée de la nuit, je pense. Nous consulterons un médecin demain pour savoir ce qu'il en est.

Sa voix emplie de gravité ne la rassura guère.

Savoir ce qu'il en est…

Autrement dit : savoir si elle pourrait oui ou non continuer ses épreuves.
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Au petit matin, la guerrière avait repris quelques forces. L'auberge qu’ils avaient trouvée était modeste, mais plus confortable qu'un tapis de neige.

Elle  avait  soigné  ses  engelures  et  enduit  sa  peau  d'un  onguent  gras. Toujours au lit, elle laissait désormais son esprit divaguer. Elle n'avait pas envie d'affronter l'extérieur.

Face à cette nouvelle situation, ses réflexions sur son utilité ne cessaient de  la  torturer.  Si  la  perte  de  sa  vision  était  définitive,  l'armée  ne  voudrait jamais  d'elle.  Sa  condition  de  femme  représentait  un  obstacle  déjà  bien assez imposant. La Légion ne s’encombrerait pas d’une militaire aveugle.

Sa mère adoptive, peu sensible à son bien-être et qui l’avait recueillie par sens du devoir, lui permettrait peut-être de rentrer à la maison, mais à quel prix ? L'entendre lui rabâcher qu'elle n'était plus qu'une infirme ? Thaïs était reconnaissante  de  ces  années  où  elle  avait  été  hébergée  et  nourrie, cependant elle ne voulait plus retourner à son ancienne vie.

Elle  voyait  plus  grand,  possédait  ses  propres  aspirations.  Pendant  ses épreuves, elle les avait touchées du bout des doigts, mais ce qu’elle désirait, c’était  les  étreindre,  les  laisser  vivre  pleinement  en  elle,  sans  freins  ni entraves.

Le  désespoir  l’engloutissait,  quand  quelques  coups  à  la  porte suspendirent ses ruminations.

— C'est moi, annonça Hippolyte.

Il attendit une seconde avant d’entrer dans la chambre. La jeune femme, tournée de l’autre côté, ne dit rien.

— Tu es encore au lit ?

Elle ne répondit pas, espérant qu'il la pense ensommeillée. Elle avait beau garder ses yeux ouverts, ce voile morne l’irritait autant qu'il l'attristait. Mais Hippolyte n’était en rien responsable de cet incident, alors plutôt que de lui faire  subir  ses  tourments,  elle  préféra  rester  muette.  Hélas,  cela  n'arrêta point l'obstination du soldat.

— J'ai trouvé un médecin en ville qui accepte de te recevoir.

Voyant  qu'elle  ne  réagissait  pas,  il  prononça  son  nom  comme  s'il  la réprimandait.

— Thaïs. Regarde-moi. Je te connais, je sais que tu ne dors pas.

— Comment peux-tu en être certain ? grogna-t-elle d’un timbre rauque.

— Parce que la nuit tu ronfles aussi fort qu’un régiment.

Elle se retourna d’un mouvement rapide, par réflexe.

— C’est faux !

Un léger rire vibra dans la gorge du légionnaire.

— Exact, mais au moins, j’ai ton attention maintenant.

Il n’allait pas lâcher le morceau.

— Je ne veux pas consulter de médecin.

— Allez, viens ! Il pourra sûrement t'aider pour tes yeux.

Il  tira  les  couvertures  et  elle  sentit  un  courant  d'air  froid  à  travers  sa tunique. Elle tenta de les rabattre, mais Hippolyte les lui arracha.

—  Laisse-moi  !  s’écria-t-elle,  en  essayant  vainement  de  lui  asséner  son poing.

— Je t'y traînerai de force s'il le faut. Que préfères-tu ? Que je te porte comme une infirme ou t’y rendre par tes propres moyens ?

Elle sauta du lit en grognant. Déstabilisée, sa tête valsa et elle se retint de justesse au mur voisin. Elle ne prit pas la peine de se revêtir de son armure. Enfiler une multitude d'accessoires dans un noir total s’avérait compliqué, et  elle  n'en  voyait  pas  l'intérêt.  Elle  garda  alors  sa  tunique  par-dessus

laquelle elle mit une palla 7.

Cependant, Thaïs se rendit vite compte que les températures extérieures étaient  devenues  plus  douces  et  elle  regretta  bientôt  ses  nombreuses épaisseurs qui la faisaient suffoquer.

En  outre,  cette  situation  l’horripilait.  Hippolyte  la  guidant  ainsi  par  le coude,  elle  était  bien  loin  de  la  force  de  vie  qu'elle  voulait  refléter.  Mais aussi,  n’était-ce  pas  ce  dont  elle  avait  rêvé  secrètement  ?  Un  ami  qui l’assiste  dans  ses  moments  difficiles  ?  Une  partie  d’elle  appréciait  son caractère serviable.

En ville, le bruit était prenant, assourdissant. Des gens la percutaient au passage.  Malgré  le  léger  voile  et  l’agitation  dans  ses  yeux,  personne  ne soupçonnait  son  état,  ou  bien  ils  n’en  avaient  que  faire.  Ses  paupières restaient grandes ouvertes. Elle ne savait pas pourquoi, mais elle ne pouvait se résoudre à les fermer, comme un automatisme.

— C'est ici, annonça son compagnon en l'attirant dans un virage.

Ils se retrouvèrent dans une petite ruelle, le tumulte de la cité s'atténua. Hippolyte l'aida à gravir quelques marches et l'entraîna dans un bâtiment où flottait  une  forte  odeur  de  teinture.  À  l'intérieur,  quelques  sons  étouffés provenaient des pièces voisines.

Il  prit  son  poignet  pour  l'inciter  à  avancer  encore  de  quelques  pas,  puis toqua  à  une  porte  qui  s'ouvrit  après  quelques  secondes.  Un  timbre  enroué les accueillit :

— Entrez.

—  Merci  de  nous  recevoir,  dit  le  légionnaire  en  dirigeant  sa  compagne vers un fauteuil.

—  Qu'est-ce  qui  vous  amène  ?  demanda  la  voix  une  fois  qu'ils  furent assis.

—  Nous  revenons  des  massifs  givrés  où  Thaïs  devait  effectuer  une mission. Je crains que la lumière trop vive n'ait endommagé ses yeux.

— Vous y êtes restés longtemps ?

La jeune femme demeura silencieuse. Elle n'était pas là de son plein gré et n'avait aucune envie de participer à cette discussion sur son état de santé.

— Elle a passé une journée entière en haute altitude.

Le  médecin  émit  un  petit  son  de  gorge  grave,  signe  de  son  intense réflexion.

— Venez me montrer ça.

Elle se releva, butant au passage le pied de sa chaise, puis il la conduisit dans un coin de la pièce pour examiner ses yeux. Une haleine pestilentielle se dégagea lorsqu'il rendit son verdict :

— Les dégâts ne seront pas irréversibles. N'avez-vous pas déjà remarqué une amélioration ?

Elle secoua la tête.

— Dans ce cas, ça ne devrait pas tarder. Mais je dois tout de même avoir un  soin  qui  pourrait  accélérer  votre  rétablissement  et  éviter  l'inconfort visuel que vous devez ressentir. Il faudra rester vigilante et ne pas exposer vos yeux à des lumières trop vives dans les prochaines semaines. Il se peut aussi que vous soyez plus facilement éblouie désormais. Mais rien de grave.

Il  s’éloigna  de  sa  patiente,  farfouilla  dans  ses  fonds  de  placards,  puis tendit un flacon à Hippolyte.

— Tenez. Voici de quoi faire un bain oculaire deux fois par jour.

— Merci. Combien nous vous devons ?

— Mmh, avec le soin... Deux cent cinquante resyos.

—  Vous  êtes  sérieux  ?  s'exclama  Thaïs,  qui  cherchait  à  rejoindre  son fauteuil  en  agitant  les  bras  devant  elle.  C'est  hors  de  question  qu'on  paye cette somme ! Vous avez juste regardé mes yeux une seconde pour me dire que ça irait mieux plus tard ! Avez-vous au moins étudié la médecine pour nous vendre vos fichues potions ?

Elle  songea  qu’il  aurait  plutôt  dû  s’atteler  à  trouver  un  remède  à  son problème d’haleine, mais elle garda ce jugement pour elle.

— On ne peut pas qualifier ce bain de « potion » puisqu’il ne s’agit pas d’une solution buvable. De plus, ce flacon a été rapporté par mes propres soins de Grèce. Voulez-vous bien calmer votre amie ?

Le légionnaire souffla et un silence suivit. La jeune femme était perdue. Que faisaient-ils ? La regardaient-ils ? Cette situation était intolérable, elle espérait  vraiment  retrouver  la  vue.  À  condition  que  ce  charlatan  n'ait  pas menti. Quelques bruits métalliques tintèrent près d'elle.

—  Non  !  s'obstina-t-elle.  Je  refuse  que  tu  payes  une  telle  somme  pour moi !

— Thaïs… On peut en parler plus tard ?

Les  piécettes  claquèrent  sur  une  table  et  elle  entendit  le  médecin  les compter dans ses mains.

— Tu as besoin de cet argent, pour Mélina.

— Pour l'instant, c'est toi qui en as besoin. Tu nécessites des soins et c'est urgent.

— Mais je…

Il se leva et saisit ses poignets.

— Cet argent, c'est toi qui me l'as donné, rappelle-toi. Je peux en faire ce que je veux. Tu m'as offert tellement plus, pourquoi refuses-tu que je t'aide à mon tour ?

Elle souffla, exaspérée.

— Parce que... Mélina ne mérite pas de souffrir par ma faute.

— Ce ne sont pas quelques resyos qui pourront la sauver plus vite. Et toi non plus tu ne mérites pas de souffrir. Laisse-moi t'aider.

Ses  yeux  s'humidifièrent.  Il  n'était  pas  obligé  de  faire  ça  pour  elle.  Et d’aussi  loin  qu’elle  se  souvienne,  personne  n'avait  eu  d'attention  aussi touchante envers elle.

Il l'avait tirée de situations difficiles, à plusieurs reprises. Mais ce geste signifiait tout autant, peut-être même plus encore. Il mettait ses ambitions de côté afin de lui apporter son soutien. Percevant sa profonde sincérité, elle ne pouvait que lui exprimer sa reconnaissance.

— Merci.
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La  Syptérienne  resta  à  l'auberge,  le  temps  de  son  rétablissement. Hippolyte  aurait  pu  décider  que  les  épreuves  s'achevaient  là  et  l'obliger  à rentrer, mais il lui accorda quelques jours, en attendant de juger l'efficacité des soins.

Le médecin avait vu juste et le voile gris qui teintait ses yeux finissait par s'estomper.  Les  bains  oculaires  semblaient  fonctionner  et  Hippolyte  avait acheté un second flacon. Sachant que la jeune guerrière refuserait, il glissait chaque soir un peu du contenu du nouveau flacon dans l’ancien. Même si sa vision  était  toujours  trouble  et  qu’elle  subissait  de  désagréables éblouissements, elle pouvait à présent deviner quelques objets.

Lorsqu'elle  fut  en  mesure  de  marcher  sans  assistance,  elle  décida  qu'il était temps pour eux de cheminer vers l'étape suivante.

— Nous pouvons rester encore quelques jours, suggéra-t-il.

Cela aurait pu passer pour de la prévenance, mais Thaïs lui trouvait un air préoccupé.  Hormis  les  moments  où  il  veillait  sur  son  état,  il  séjournait dehors jusqu’à une heure avancée.

—  Tu  connais  quelqu'un  dans  le  coin  ?  hasarda-t-elle,  en  feignant l'indifférence.

La voix d'Hippolyte demeura neutre.

— Non. Pourquoi ?

— Comme ça.

Sentant l'atmosphère se charger, la jeune femme laissa ses interrogations de côté et ne tarda pas à reprendre :

—  S'il  te  plaît,  j'aimerais  continuer  les  épreuves,  j'en  ai  besoin.  Je  vais finir  par  devenir  folle  si  je  tourne  en  rond  une  journée  de  plus  dans  cette chambre.

— Soit, concéda-t-il après un instant de réflexion. Cette fois-ci, la route ne sera pas très longue puisque c’est aux abords de cette cité. Il y existe une cavité  sculptée  dans  la  roche  qui  a  fait  naître  bien  des  rumeurs  et  des légendes.  Il  paraît  d'ailleurs  que  cette  grotte  est  habitée.  Certains  parlent d'un  animal  sanguinaire  qui  se  serait  échappé  du  Tartare  ;  d'autres  croient qu'il  s'agit  d'un  dieu  déchu,  ou  d’un  serviteur  d'Héra  qui  préparerait  sa vengeance contre Zeus.

— Et toi, qu'en penses-tu ?

— Moi ? Je n'en sais rien. Cela pourrait être n'importe quoi.

— En quoi consiste ma mission ?

— Affronter ce qui se cache à l'intérieur.

Décidée, la guerrière remballa ses affaires. Le légionnaire en fit de même et  l'accompagna  à  l'étable  où  se  trouvait  sa  monture.  Les  tourterelles roucoulantes étaient posées près d'une botte de foin. L'une d'elles avait été libérée  pendant  sa  rémission,  validant  ainsi  sa  dernière  épreuve.  La  cage attachée sur l'arrière-train du cheval, le soldat aida sa compagne à grimper et s'installa à son tour.

Thaïs  put  alors  découvrir  les  habitations  qui  lui  avait  été  impossible  de voir  à  l'aller.  Celles-ci  possédaient  une  architecture  atypique  et  les  murs étaient  couverts  de  chaux  couleur  terre-cuite.  Bien  qu'aucune  attaque  n'ait encore sévi dans cette cité, tout le monde abritait un fond de peur en chacun de lui, comme si le mal pouvait surgir à tout moment pour les engloutir.

Hippolyte  arrêta  soudain  sa  monture  qui  pila  devant  un  groupe d'hommes. Ceux-ci en grande discussion dans une langue étrangère, ils ne remarquèrent  le  légionnaire  qu'après  quelques  secondes.  Des  regards d’incompréhension furent échangés avant que l’un d’eux ne s’exprime dans un sulirien parfait :

— Un problème ? lança-t-il à Hippolyte.

— Non. Excusez-moi, je vous ai confondu avec quelqu’un.

Il fit reculer sa monture et le groupe continua de fixer la jeune femme et son compagnon jusqu’à ce qu’ils disparaissent au coin d’une rue.

— C’était quoi ça ? s’enquit Thaïs.

— Rien.

— Ce n'était pas rien. Je ne suis pas aveugle ! Enfin… plus maintenant, se reprit-elle.

— Je me suis trompé, c'est tout.

Cette réponse ne la satisfaisait pas du tout, il avait prétendu ne connaître personne ici. Elle était certaine qu’il lui cachait quelque chose. Elle était sur le point de creuser la question, quand elle fut alertée par les plaintes d'une femme âgée. Chargée de paniers d’agrumes, elle était prête à tomber. Thaïs demanda à son compagnon de s'arrêter puis descendit de cheval.

— Est-ce que je peux vous aider ?

Elle retint les bras frêles de la vieillarde, dont le châle usé recouvrait une partie  de  son  crâne  parsemé  de  cheveux  fins  et  blancs.  Sa  peau, parcheminée et tachetée, semblait avoir tout vu de ce monde. Pourtant, ses yeux pétillaient d'une énergique lueur.

—  J'essayais  d'apporter  ces  paniers  d'oranges  chez  moi.  Hélas,  mon pauvre dos me fait souffrir et…

— Nous allons vous aider, assura-t-elle sans l'ombre d'une hésitation. Où se situe votre maison ?

La centenaire la gratifia d'un sourire.

— Vous êtes bien aimable. C'est par ici…

Elle  se  redressa  avec  une  étonnante  vivacité  et  avança  d'un  petit  pas balançant. La jeune femme la suivit, talonnée par la monture d’Hippolyte.

Après avoir serpenté dans une quinzaine de rues d'un rythme traînant, la Syptérienne demanda si son logement était encore loin.

— Non, juste au bout là-bas ! annonça la vieillarde d'une voix cassée.

Thaïs  ne  vit  pas  bien  ce  qu'elle  lui  désignait,  mais  elle  fut  rassurée d'apprendre qu'ils arrivaient enfin à destination.

Pourtant, quelques minutes plus tard, ils avaient beau sillonner de long en large  l’avenue,  la  vieille  femme  continuait  de  les  faire  trottiner.  Thaïs  ne renouvela  toutefois  pas  sa  question,  ne  désirant  pas  la  contrarier.  Les paniers  pesaient  lourd  et  lui  courbaient  l’échine.  Pourquoi  cette  femme avait-elle besoin d'autant d'oranges ?

Ils  arrivèrent  dans  une  petite  ruelle  et  dépassèrent  une  villa  d'un  rouge vermillon que Thaïs était certaine d'avoir vue quelques minutes auparavant. Ils tournaient en rond. Voilà qu'en plus leur guide radotait !

— Excusez-moi, savez-vous où se trouve votre maison ?

— Bien sûr !

Elle pointa du doigt une habitation à la façade jaune vif devant laquelle ils s’arrêtèrent. La Syptérienne, persuadée d’être déjà passée par là, n'en fit pourtant pas la remarque et se contenta de déposer les paniers sur le pas de sa porte.

— Vous êtes bien aimable, lui répéta la vieillarde, un brin de malice dans le regard.

— Je vous en prie.

Perplexes après cette curieuse rencontre, les deux voyageurs la saluèrent d'un signe de tête poli et repartirent dans la direction opposée. Ils quittèrent la cité, continuèrent leur chevauchée sous le soleil brûlant, jusqu'à atteindre la  grotte.  Une  large  incision  fendait  une  grande  paroi  rocheuse  dont l’obscure teinte rendait les lieux peu accueillants.

Ils  descendirent  de  cheval  et  le  soldat  sortit  de  sa  besace  deux  torches recouvertes d'amadou. Il les enflamma puis en tendit une à Thaïs.

— Tu m'accompagnes ? demanda-t-elle, surprise.

—  Déjà  en  plein  jour,  tu  ne  vois  pas  grand-chose.  Je  n'ose  imaginer  ce que tu percevrais dans cette grotte sombre, ricana-t-il. En plus, j'en ai marre d'attendre pendant que tu exécutes tes missions.

Même si elle refusait de l’admettre, elle fut soulagée de ne pas devoir y entrer  seule.  Elle  avait  échappé  à  deux  sortes  de  créatures  sanguinaires  et espérait de tout cœur ne pas avoir à en affronter une nouvelle.

Côte  à  côte,  ils  s'engouffrèrent  dans  la  fente.  Les  flammes  de  leurs torches  incandescentes  parsemaient  tout  juste  l'endroit  de  lumière.  Les ombres  des  aventuriers  dansaient  sur  les  parois  intérieures  de  la  grotte  et des petits bruits de gravillons crissaient à chacun de leurs pas, rythmés par un goutte-à-goutte pesant.

— Quoi qu'il arrive, on ne se sépare pas, d'accord ? chuchota Hippolyte.

La  jeune  femme  espéra  faire  redescendre  cette  tension  palpable  en  le charriant.

— Tu as peur du noir ?

— L'une des premières règles que tu apprendras au camp sera de toujours rester sur tes gardes. Ne te disperse pas.

Elle  suivit  son  conseil.  Ils  sortirent  de  concert  leur  arme  du  fourreau  et progressèrent  vers  le  fond  de  la  grotte.  De  l'extérieur,  la  paroi  était trompeuse. Ils furent alors étonnés d'en remarquer la profondeur. Quand ils arrivèrent dans un cul-de-sac, Thaïs grogna.

Cette  mission  n’était  donc  rien  de  plus  qu’un  test  pour  vérifier  son courage face à un danger inconnu.

—  Il  n'y  a  rien  ici  !  Je  ne  sais  pas  si  c'est  une  blague  du  commandant, mais je ne la trouve pas drôle.

— Ça ne lui ressemblerait pas trop…

— On a traversé toute la grotte sans rien rencontrer ! On a plus qu'à faire demi-tour.

Le militaire hocha la tête, toujours en alerte. Thaïs le dépassa de quelques pas, pressée de retrouver la lumière du jour. Cet endroit sentait l'eau croupie à plein nez.

—  Bon  !  L'avantage,  c'est  que  cette  épreuve  ne  s'est  pas  avérée  trop compliquée, ricana-t-elle.

Silencieux,  le  légionnaire  semblait  peu  enclin  à  ses  blagues.  La  jeune femme se retourna, mais derrière elle, aucune trace de son compagnon. Elle pivota  dans  toutes  les  directions.  Il  s'était  volatilisé.  Même  sa  torche n'éclairait plus le fond de la grotte.

C'était impossible… Il n'y avait aucune autre issue.

— Hippolyte… ? murmura-t-elle.

Les sens exacerbés, elle décida de regagner la sortie le temps de trouver une  solution.  Elle  détestait  cet  endroit  qui  lui  donnait  la  chair  de  poule. Soudain,  elle  entendit  une  voix  chuchoter  derrière  elle.  Une  voix  qu’elle reconnut aussitôt.

C'était impossible…

La jeune femme hâta le pas pour lui échapper alors qu’elle devenait plus insistante, plus plaintive.

— Thaïs…

— Non ! Tu ne peux être réellement là !

Ses mots transpirants de peur résonnèrent à l’intérieur de la cavité.

— Si, je suis ici, tout près de toi.

Son  cœur  tambourinait  dans  sa  poitrine.  Elle  avait  la  sensation  de manquer d'air autant qu'elle se sentait revivre d'un souffle nouveau. Alors, une  main  se  posa  sur  son  épaule  et  la  jeune  femme  se  figea.  Cette  main, cette douceur, cette chaleur.

— Regarde-moi, implora la voix.

Ses yeux s'embuèrent. Cela paraissait si réel…

— Si je ne suis pas ici, avec toi, comment expliques-tu que je puisse te toucher  ?  S'il  te  plaît,  Thaïs.  Montre-moi  ton  visage,  montre-moi  à  quel point tu es devenue une magnifique jeune femme. Tu as tellement grandi…

Les  réminiscences  d’un  passé  lointain  s’entrechoquèrent.  Elle  ne  savait plus  quoi  penser,  mais  elle  n’avait  qu’un  moyen  de  le  vérifier.  Écartelée entre  magnétisme  et  réticence,  elle  pivota  lentement,  le  cœur  au  bord  des lèvres.

C'est là qu'elle lui fit face. Elle se tenait devant elle, encore plus belle que dans ses souvenirs. Dotée de traits fins et d'une paire d'yeux marron aussi étirés  que  ceux  d’un  félin,  elle  avait  le  physique  caractéristique  des Palyriennes. Ses cheveux noirs étaient regroupés en une couronne parfaite. Et bien que ses habits soient simples, elle avait l'allure d'une reine.

De taille identique, les deux femmes se jaugèrent du regard.

Même avec une vue défaillante, Thaïs n’eut aucun mal à la reconnaître.

— Maman…
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— Tu as tellement grandi, Thaïs. Regarde-toi, tu es magnifique !

Le corps de la jeune femme tremblait devant la revenante.

—  Comment  c'est  possible…?  Tu  es  morte,  je  t'ai  vue,  tu  étais  dans  la maison lorsque tout s’est écroulé.

— C'est ce que tu as pensé toutes ces années ? s’étonna sa mère, Jamila. Oh,  ma  chérie.  Je  suis  désolée  que  tu  en  aies  souffert.  Mais  je  suis  là maintenant.

Elle  s'approcha  et  la  prit  dans  ses  bras.  Tendue  au  début,  Thaïs  resta immobile.  Mais  l’impression  d’être  à  nouveau  complète,  de  ressentir  un sentiment oublié la poussa à s'abandonner à cette étreinte. Des étreintes que la  jeune  femme  avait  affectionnées  plus  que  tout.  Elle  se  sentait  si  bien, enveloppée  de  tout  l'amour  maternel  dont  elle  avait  manqué  ces  dernières années.

Pourtant, après un instant, elle n'arrivait toujours pas à élucider certains points.  Son  esprit  demeurait  brumeux,  comme  s’il  détenait  tous  les éléments, mais que ceux-ci ne s'emboîtaient pas parfaitement.

—  Je  ne  comprends  pas…  Comment  as-tu  survécu  ?  Pourquoi  m'as-tu laissée ?

Un air peiné passa sur le visage de sa mère qui ancra ses yeux dans les siens.

—  Je  ne  le  voulais  pas,  crois-moi,  si  j'avais  pu  être  auprès  de  toi,  je l'aurais fait sans hésiter. Tu es ce que je chéris le plus dans ce monde. Tu m'as tellement manqué.

Des  larmes  roulèrent  sur  les  joues  de  sa  fille,  exprimant  ainsi  toute  la tristesse d'un temps qui leur avait été volé et qui ne reviendrait jamais, mais également  la  joie  d'enfin  la  retrouver.  Comment  et  pourquoi,  cela  n'avait plus d'importance. Elle l’enlaça et la serra de toutes ses forces pour ne plus qu'elle s'en aille.

— Toi aussi tu m'as manqué, maman.

Caressant  la  chevelure  de  jais  de  sa  fille,  elle  se  mit  à  fredonner  une berceuse  qu'elle  avait  l'habitude  de  lui  chanter  étant  petite.  Au  bout  de quelques minutes, elle s’interrompit.

— Que fais-tu ici, ma tourterelle ?

Thaïs se détacha d’elle et contempla ses prunelles, emplies de tendresse maternelle.

— Je dois effectuer des missions sous l'ordre d'un commandant. C'est le seul moyen pour moi d'intégrer la Légion.

La mine de sa mère se rembrunit d'un coup.

—  Tu  n'es  pas  sérieuse  !  Ce  n'est  pas  un  métier  pour  une  femme,  c'est trop dangereux !

La guerrière s'écarta davantage et haussa d’un ton :

— Comment peux-tu dire une chose pareille ? C'est toi qui me répétais que  papa  était  un  combattant  hors  pair,  que  grâce  à  lui  nous  avions  été sauvées. Je veux être comme lui !

—  C'est  différent,  c'était  un  homme  et  il  avait  le  sens  du  devoir.  Je  te connais, tu es fougueuse, impétueuse, tu ne te conformes pas aux lois. Ce n'est pas un monde pour toi. À la guerre, il y a des règles à respecter, tu ne peux pas te permettre de faire comme bon te semble.

— Je pensais que toi tu comprendrais…

— Ma chérie, je t'aime et ton bonheur m'est important.

—  Alors,  soutiens-moi  !  Les  épreuves  me  donnent  un  avant-goût  de  ce qui m'attend au camp. Certes, c'est dangereux, mais crois-moi… Je ne me suis jamais sentie aussi vivante que depuis que je frôle la mort.

— Le commandant ne te laissera jamais rejoindre les rangs.

Elle saisit sa main, mais sa fille la rejeta et recula aussitôt.

— Nous pouvons être ensemble maintenant, relança sa mère. C'est ce que tu as toujours voulu, n'est-ce pas ?

Le cœur de la guerrière se serra.

— Bien sûr…

Jamila  amorça  un  pas  vers  elle  et  caressa  l'une  de  ses  joues,  à  la  peau encore abîmée par les effets du froid.

— Tu dois faire un choix. C'est la Légion ou moi, Thaïs.

— Tu ne peux pas me demander ça, répondit-elle, effarée.

—  C'est  pourtant  le  cas,  je  ne  supporterai  pas  que  ma  fille  se  mette  en danger volontairement.

—  Et  à  quoi  j’occuperais  mes  journées  ?  Laver  et  étendre  le  linge  ? Traîner  dans  les  rues  ?  Attendre  que  le  temps  passe  ?  Qu'est-ce  que  cela m'apporterait ?

— Moi.

Pendant  des  années,  c'était  ce  qu'elle  avait  toujours  désiré.  Peut-être qu'enfant,  elle  aurait  accepté  sans  une  once  d'hésitation.  Cependant,  elle avait grandi, chérissait de nouveaux rêves et de nouveaux objectifs qu'elle ne  pouvait  éjecter  de  son  esprit.  Elle  avait  d'autres  ambitions  que  l'amour d'une mère ne saurait combler.

— Je ne peux pas.

Ces  mots  étaient  affirmés,  mais  à  l'intérieur  elle  peinait  à  prendre  cette décision. Elle ne souhaitait renoncer ni à l'un ni à l'autre.

— S'il te plaît, viens avec moi, insista la jeune femme.

Elle  tenta  de  l’attirer  vers  la  sortie  de  la  grotte,  mais  sa  parente  eut  un violent geste de recul.

— Non.

Son timbre était grave, pointu, presque sombre. Sa fille ne l'avait jamais entendue parler ni vue réagir ainsi. Cela ne ressemblait en rien au souvenir qu'elle s'était construit d’elle.

— Pourquoi ne veux-tu pas sortir pour en discuter ? demanda-t-elle, de plus en plus méfiante. D'ailleurs, que fais-tu dans cette grotte ?

— Dans une grotte ? Que racontes-tu, ma chérie ?

Thaïs  regarda  autour  d'elle.  Elle  se  situait  dans  une  grande  prairie verdoyante.

—  Qu…  Quoi  ?  Je  suis  certaine  que  nous  y  étions  il  y  a  encore  une seconde !

—  Tu  es  fatiguée,  c'est  normal,  ces  épreuves  ont  exigé  tant  d'énergie. Viens, assieds-toi dans l'herbe avec moi.

Sentant sa tête tanguer de plus en plus, elle prit place sur le sol frais et moelleux.  Sa  méfiance  retomba  et  Thaïs  remarqua  une  petite  fleur  qui poussait près d'elle. Elle l'arracha pour en humer le parfum. Tout comme cet endroit,  celle-ci  conservait  une  odeur  de  renfermé.  Elle  la  jeta  au  loin, emportée  par  un  souffle  de  vent,  puis  contempla  l'horizon.  Aucune habitation,  aucun  oiseau,  aucun  passant,  rien  qui  ne  pouvait  perturber  ce moment d'accalmie.

—  Je  suis  déçue  que  nous  ayons  perdu  tant  de  temps  toutes  les  deux, annonça la jeune femme d'une voix triste.

— Nous aurons l'occasion de le rattraper, je te le promets. Il n'y aura rien que toi et moi.

Thaïs médita ces paroles.

—  J'ai  fait  une  rencontre.  Le  légionnaire  qui  m'accompagne  dans  mes épreuves.

— Et il y a quelque chose entre vous ?

—  Non  !  Bien  sûr  que  non.  Mais  je  crois  que  je  me  suis  prise  d'amitié pour lui.

—  Hippolyte  n'est  pas  un  homme  fréquentable,  tout  ce  monde  est dangereux.

— Il m'a sauvé la vie ! Plusieurs fois même ! objecta la guerrière. Tu ne connais ri… Attends… Je n'ai jamais révélé comment il s'appelait.

— Bien sûr que si, tu viens de me le dire. Tu ne te souviens pas ?

Elle se releva d'un bond et fit sursauter sa mère.

— Non, j'en suis certaine ! Comment le sais-tu ?

— Calme-toi, s'il te plaît. Je n'aime pas que tu emploies ce ton avec moi.

Pendant  qu’elle  essayait  de  la  convaincre  de  se  rasseoir  et  de  discuter, l'esprit de Thaïs cogitait et tentait de connecter les éléments entre eux. Cette façon de parler, de bouger, tout lui paraissait étrange. C'était comme si cette personne possédait les traits de caractère, des expressions propres à celles de  sa  génitrice,  mais  dont  certains  détails  étaient  à  l’opposé  même  des souvenirs qu’elle s’était construits.

— Vous n'êtes pas ma mère.

La femme eut un rire sardonique.

— Ne dis pas de bêtise.

—  Où  ai-je  trouvé  cette  dague  ?  la  questionna-t-elle  en  présentant  son arme.

— Dans les décombres de Syptéros, enfin !

Les yeux de Thaïs se plissèrent. Elle recula lentement, un souffle coincé dans sa gorge.

— Il est impossible que ma mère soit au courant de ça. Elle n’était pas là lorsque je l’ai trouvée, car elle est morte avant. Je le sais… Je sais qu'elle a péri dans les ruines de notre maison. Dites-moi qui vous êtes !
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Ce  décor,  cette  femme,  ce  paysage,  ce  brin  de  vent  trop  calme,  tout semblait  factice.  Une  scène  inventée  de  toutes  pièces.  Un  endroit  fort agréable, certes, mais qui n'était rien de plus qu'une illusion. Elle en avait conscience désormais. Et cette odeur boueuse persistante le confirma.

— Nous sommes toujours dans la grotte, affirma Thaïs.

— Ma chérie, s'il te plaît, ne me laisse pas.

— Vous n'êtes pas ma mère.

— Bien sûr que si, asséna-t-elle d'un ton tranchant qui ne fit qu'accroître ses doutes.

— Où est Hippolyte ?

— Je ne vois pas de quoi tu veux parler.

La présumée Jamila esquissa quelques pas vers elle.

— Ne vous approchez pas !

Celle-ci  continua.  Son  regard  était  terrifiant,  fluctuait  entre  la supplication  et  un  instinct  de  prédateur  qui  ne  lui  faisaient  aucunement songer à celle qui lui avait donné la vie.

— Cet endroit est faux. Je le sais, car mes yeux seraient éblouis en cas de luminosité  trop  brutale.  Or  je  viens  de  fixer  le  soleil  pendant  un  long moment sans éprouver aucune douleur. Tous ces détails, toutes ces couleurs, je  ne  pourrais  pas  les  remarquer  dans  le  monde  réel.  Alors  maintenant, dites-moi où est Hippolyte et laissez-nous partir !

Tout en progressant vers elle, celle qui possédait le visage de sa génitrice se mit à fondre en larmes. Thaïs recula, mais l’inconnue tendit la main et agrippa  son  bras  libre.  La  vallée  ondoyante  se  transforma  en  une  falaise abrupte et la femme voulait l'entraîner en bas de celle-ci.

— Lâchez-moi ! explosa-t-elle.

Les ongles de sa « mère » se plantèrent dans sa chair alors qu’elle tentait de  la  repousser.  Elle  aurait  pu  la  frapper,  mais  se  retrouver  face  à  une personne qui possédait le visage de celle qu'elle aimait le plus au monde lui faisait perdre tous ses moyens.

— Vous me faites mal !

Leurs  corps  penchaient  dangereusement  au-dessus  du  gouffre.  Un  seul pas et Thaïs serait entraînée dans le vide avec elle.

— Rejoins-moi, ma chérie. Je te promets que tu obtiendras tout ce que tu as toujours désiré.

Elle  se  figea  un  instant  puis  secoua  la  tête,  ferme  sur  sa  position.  Cette réponse silencieuse provoqua la colère de l’usurpatrice qui se jeta sur elle. La  dague  pesait  un  poids  considérable  dans  la  main  de  la  guerrière.  Ses muscles  tremblaient,  des  gouttes  perlaient  sur  son  front.  Autour  d'elle,  le paysage  se  déformait,  se  distordait,  les  couleurs  variaient  d'une  teinte  à l'autre.

Alors,  la  femme  l’entraîna  avec  elle  dans  le  vide.  Le  vent  entremêlait leurs  cheveux  noirs.  La  Syptérienne  vit  cette  scène  au  ralenti.  Elle contempla  une  dernière  fois  les  traits  de  sa  mère.  Même  avec  une expression  aussi  féroce  et  désespérée  qu'à  cet  instant,  elle  était  toujours belle. Encerclée par ses bras, Thaïs n'eut d'autre choix.

— Je suis désolée.

Sa voix n'était qu'un murmure. Une brise dans ce monde irréel. La lame de sa dague se planta dans le thorax de sa mère. Ses lèvres tordues par la douleur,  celle-ci  poussa  un  hurlement  d'agonie.  La  chute  paraissait interminable. Mais bientôt, la guerrière distingua le sol qui se rapprochait. Elle ferma les yeux de toutes ses forces, attendant le moment fatidique qui ne vint jamais.

Lorsqu'elle les rouvrit, tout avait disparu. Sa fausse mère, le paysage, la chute, tout n'avait été qu'une illusion. Elle était bel et bien dans cette grotte et  était  prise  de  sanglots  incontrôlables.  Constatant  que  sa  dague  n'était point tachée de sang, elle parvint à se convaincre que tout ceci n'avait pas eu lieu. Elle essuya ses joues, encore bouleversée.

Soudain, une voix furieuse au timbre grave retentit derrière elle.

Hippolyte !

Elle saisit sa torche qui continuait de brûler sur le sol graveleux puis se releva d'un bond. Accourant vers lui, elle remarqua qu'il battait des poings dans le vide. Elle le contourna et éclaira son visage. Ses yeux étaient grands ouverts, ses traits déformés par la haine.

— Hippolyte… l’appela-t-elle d'une voix douce.

Il sortit son épée et elle eut un mouvement de recul. Le regard du soldat balayait les environs.

— Hé ! Écoute-moi ! s'exclama-t-elle.

Lorsqu'il frappa son arme contre la roche, la jeune femme cria plus fort.

— Tout ceci n'est pas réel, ce n'est qu'une illusion !

Il continua de pointer son épée dans tous les sens. Elle put alors constater sa  vraie  maîtrise  du  combat  et  à  quel  point  il  retenait  ses  coups  avec  elle durant leurs entraînements. Agile et rapide, il fendait l'air de sa lame. Il ne prêta  pas  attention  à  ses  avertissements,  mais  les  percevait-il  seulement  ? Dans  quel  environnement  violent  pouvait-il  être  ainsi  tourmenté  ?  Qui  ou quoi contrôlait ses visions ?

La  jeune  guerrière  les  avait  arrêtées  lorsqu'elle  avait  «  tué  »  celle  qui tentait de l'emmener dans les méandres. Incitait-on son compagnon à faire de même ? Était-ce pour cela qu'il se battait ?

Elle  voulait  le  conduire  de  force  vers  l’extérieur,  mais  il  paraissait  si déterminé  que  le  simple  fait  de  l'approcher  était  un  risque  pour  elle. Pourtant,  elle  n'hésita  pas  une  seconde.  Le  seul  moyen  était  de  prendre  le rôle de l’assaillant qui le persécutait dans son esprit afin de le pousser vers la sortie. Peut-être même qu'elle arriverait à le désarmer, mais cela, elle n'y comptait pas trop.

Devant  lui,  elle  dégaina  l’épée  de  Gregorios  qui  émit  un  bruit  de cisaillement aiguisé. Dans la caverne, la respiration haletante du légionnaire enragé  accompagnait  le  son  du  goutte-à-goutte  de  l'eau  sur  les  parois rocheuses.

Son  arme  tinta  alors  sur  celle  du  soldat  et,  d'un  geste  bestial,  celui-ci répliqua.  Sa  force  était  puissante,  ses  coups  étaient  assénés  avec  la  plus grande  des  volontés,  mais  la  guerrière  ne  flancha  pas,  car  elle  aussi  était résolue. Il lui avait sauvé la mise, à plusieurs reprises. C'était à son tour de lui rendre la pareille.

La torche dans une main, elle n’arrivait pas à reprendre le dessus. Quand elle  le  faisait  reculer,  celui-ci  se  montrait  deux  fois  plus  coriace  et l’obligeait  à  revenir  sur  ses  pas.  Elle  possédait  un  avantage.  Le  militaire, perdu dans sa vision, ne pouvait la remarquer et anticiper ses gestes. Mais il frappait tant dans tous les sens qu'elle ne parvenait pas à le pousser vers la sortie. Elle se résolut alors à utiliser sa dernière option : le blesser.

Au moment où elle se positionnait derrière lui pour lui entailler le bras, Hippolyte  lâcha  un  cri  foudroyant.  Il  tomba  sur  les  rotules  et  des  plaintes déchirantes le transpercèrent. Il jeta son épée au loin et enfouit son visage dans ses paumes, déversant des torrents de larmes.

Avec  prudence,  Thaïs  s'approcha  de  son  compagnon.  Le  fait  qu'il  soit désarmé la rassura un peu. Elle s'agenouilla près de lui et posa la main sur son  épaule.  Il  sursauta  et  la  scruta.  Son  regard  balaya  la  caverne  puis  ses sourcils s'arquèrent.

— Tout va bien, ce n'était pas réel…

Au  moment  où  la  guerrière  prononça  ces  mots,  la  roche  émit  un grondement sourd et le fond de la grotte se fractura. Comme par magie, une autre issue se dévoila devant eux.
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Le  fond  de  la  cavité  s’ouvrait  à  présent  sur  un  large  jardin  taillé  au cordeau. Les allées, droites et parallèles, auraient pu faire paraître les lieux austères  si  le  ciel  bleu  ne  s’harmonisait  pas  avec  une  herbe  vert  vif.  Les deux guerriers furent ébahis par le nombre incalculable de statues, alignées et  identiques.  Leur  teinte  métallique  laissait  songer  qu'elles  avaient  été sculptées dans de l'or pur.

Thaïs  remarqua  l’expression  dépitée  de  son  compagnon  et  aurait  voulu lui demander quelle vision s'était imposée à lui, mais il partit presque au pas de course, se faufilant entre les premières statues.

— Je ne pense pas que… commença-t-elle.

— Bon sang, où est mon cheval ?

Le légionnaire, déboussolé, jura entre ses dents et tourna la tête dans tous les sens.

— C'est ce que j'allais te dire. Nous venions de derrière, nous devrions rebrousser chemin.

Il  grommela  avant  de  la  suivre.  Au  même  moment,  le  mur  de  pierre  se refermait  devant  eux.  Ils  se  précipitèrent  pour  s’y  infiltrer,  mais  ne  furent pas assez rapides. L'accès à la grotte leur fut bloqué, et le champ, isolé et encadré par d'immenses haies, les retenait prisonniers.

— Il ne manquait plus que ça ! râla Hippolyte.

Son poing se fracassa sur la porte de roche. Ses métacarpes écorchés, il passa la main dans ses cheveux en bataille et les empoigna. Thaïs y vit un signe  inhabituel  de  nervosité  chez  lui.  Elle  s'approcha  de  lui  et  tenta  de capter son regard en penchant la tête vers ses yeux baissés.

— On va trouver un moyen de sortir, d'accord ?

— Je veux juste la ramener auprès de moi, soupira-t-il. Je n'en peux plus. La savoir là-bas…

Ses yeux reprirent leur agitation.

— Hé, je suis sûre que tu y arriveras. Et je te garantis que tout ce que tu as vu n'était pas réel.

Elle  perçut  un  mouvement  sur  sa  gauche  et  se  retourna  vivement.  Son regard balaya les environs durant quelques secondes, mais ne constata rien d’anormal. Sans doute encore secouée par ses propres visions, elle s’efforça de ne pas sombrer dans la paranoïa et reporta son attention sur lui.

— Tu n'es pas seul dans cette bataille. Je ne suis peut-être pas celle à qui tu voudrais te confier, j'en suis même certaine, mais je suis là si tu as besoin de  moi.  Que  ce  soit  pour  t'aider  à  sauver  Mélina  ou  simplement  être  une oreille, tu peux compter sur moi.

Le légionnaire ne répondit pas et garda une expression neutre. Il ne l'avait pas  rejetée  comme  la  première  fois  qu'elle  lui  avait  apporté  son  soutien, c'était  un  bon  début.  Elle  lui  offrit  un  petit  sourire  réconfortant  avant  de s’engager dans la première allée de statues.

Ses sandales claquèrent sur un sol carrelé qui longeait les représentations de femmes dénudées. Intriguée par celles-ci, Thaïs observa la plus proche. Le visage de la sculpture, penché vers la droite, dévoilait un cou lisse et fin, et  son  regard  baissé  se  voulait  séducteur.  Les  doigts  de  la  Syptérienne caressèrent la riche dorure au contact glacé, malgré le soleil cuisant.

—  Tu  crois  qu’une  statue  comme  celle-ci  serait  trop  lourde  pour  la ramener sur un cheval ? plaisanta-t-elle.

Elle tourna la tête vers Hippolyte et remarqua qu'il était en train de livrer bataille contre la haie voisine, à coups d’épée. Elle soupçonna le feuillage moins dense de l’autre côté et contourna la sculpture pour s’y diriger. Mais au même moment, un son métallique résonna à côté d'elle. La statue avait à présent son visage orienté vers la gauche. Vers elle.

Thaïs eut tout juste le temps d'avertir son compagnon, la femme d’or prit vie  sous  ses  yeux  effarés.  Ses  voisines  se  mirent  en  mouvement  et tournèrent  la  tête  de  concert  dans  sa  direction.  Envahie  par  l’effroi,  la guerrière  recula  et  dégaina  son  épée,  incertaine  de  son  efficacité  sur  leur peau résiliente.

Le soldat voulut la rejoindre, mais d’autres de leurs semblables arrivèrent pour l'encercler. Thaïs était, elle aussi, cernée par des dizaines d'entre elles. Sa  lame  cogna  contre  un  bras  qui  tentait  de  l'attraper.  Hélas,  sa  force  se révéla insignifiante comparée à celles de ces statues plus dures que la roche. Des  paumes  d'une  froideur  inhumaine  saisirent  ses  chevilles  afin  de  la renverser.  Elle  se  débattit  en  vain.  On  la  tira  au  sol,  raclant  son  armure contre  la  faïence,  et  une  étrange  sensation  s'empara  d'elle,  comme  si l'épreuve de l'île se prolongeait mais d’une manière différente.

La  pression  qu'exerçaient  les  mains  métalliques  sur  son  corps  était  si intense qu'elle menaçait de broyer ses os. Elle songea que son ami ne devait pas se trouver en meilleure posture lorsqu'elle l'entendit gémir.

Elle  continua  de  se  débattre  alors  que  les  femmes  l'emmenaient  vers  le fond  du  champ,  en  direction  d’un  coin  ombragé  aux  abords  de  la  grande haie.  Traînée  par  terre,  la  cuirasse  mordait  sa  chair  sous  son  poids.  La guerrière donna un nouveau coup d'épée, inutile, qui attisa la colère de l'une de  ses  assaillantes.  Son  arme  lui  fut  arrachée  des  mains  et  jetée  au  loin avant de tomber dans un son métallique.

Thaïs  releva  la  tête  pour  qu’elle  ne  racle  pas  le  sol  froid.  Les  furies lâchèrent  ses  jambes  et  elle  se  retrouva  face  à  un  corps  aux  attributs plantureux. Pourtant, un tout autre détail attira son attention.

Le métal ne lui renvoyait pas son reflet.

Cela  aurait  pu  être  normal,  beaucoup  de  statues  palyriennes  étaient moulées  à  partir  de  bronze,  donc  peu  réfléchissantes.  Mais  celle-ci  était fabriquée en or pur qui étincelait de mille feux. Il s’y mirait l'herbe, le ciel bleu sans nuages, les remparts végétaux, mais aucunement le visage de la guerrière.

Elle fixa le soleil plusieurs secondes. Rien. Pas même un éblouissement.

Ce fut le déclic.

— Hippolyte ! C’est encore une illusion !

Enragée,  l’une  des  créatures  l’empoigna  et  la  fit  voltiger  comme  s’il s’agissait  d'une  plume.  Son  corps  se  tortilla,  espérant  vainement  retomber en bonne posture. Sa réception fut brutale. Et elle n’eut pas le temps de se remettre  du  choc  qu’aussitôt,  une  nouvelle  statue  attrapa  l'un  de  ses membres.

Ce n’est qu’une vision, concentre-toi, se persuada Thaïs.

Continuant d'être tirée, elle tenta d’analyser la situation. La dernière fois, elle avait réussi à s'en extraire en tuant celle qui voulait l'entraîner vers la mort.  Mais  dans  le  cas  présent,  elle  ne  voyait  aucun  moyen  de  les exterminer puisque leur peau était faite d’un métal résistant. Néanmoins, si ce n’était qu’une vision, ces monstres ne pouvaient rien contre elle.

Mais le craquement qu'émit soudain son tibia la contredit et lui arracha un  hurlement  strident.  Elle  découvrit  sa  jambe  fracturée  et  sa  souffrance s’accrut  en  remarquant  l’os  qui  dépassait  de  sa  chair.  Les  furies  en profitèrent pour la torturer davantage et martelèrent sa peau de leurs poings.

De  son  côté,  Hippolyte  subissait  le  même  traitement.  Plus  habitué  à  la douleur,  il  se  contenta  de  mordre  ses  lèvres  de  toutes  ses  forces,  retenant ainsi des cris d’agonie.

À  l'ombre  d'un  arbre,  une  femme  semblait  observer  la  scène  avec attention.
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Identique aux autres statues, elle paraissait pourtant différente. Le regard concentré, elle scrutait les voyageurs en mauvaise posture. Un petit sourire se dessina sur ses lèvres mesquines.

Lorsque Thaïs la remarqua, elle comprit d’instinct qu'elle était la créatrice de  leurs  hallucinations.  Malgré  cette  prise  de  conscience,  elle  ne  détectait aucun  moyen  de  l'atteindre.  Sa  jambe  lui  faisait  si  mal.  La  douleur qu'exerçait  l'os  transperçant  sa  chair  devenait  insoutenable.  Elle  se  répéta ces mots en boucle :

Ce n'est qu'un rêve… Ce n'est qu'un rêve… Ce n'est qu'un rêve…

Dans les songes, nos actions s’avéraient toujours conditionnées. Or dans cette  vision,  elle  avait  le  sentiment  de  pouvoir  influer  dessus,  qu'elle  en gardait une petite maîtrise et qu'elle pouvait en décider la tournure.

Elle ferma les yeux, pour voir si cela avait une quelconque incidence, et une  étrange  sensation  se  produisit.  Elle  sentait  bel  et  bien  les  effets  des coups  portés  par  les  statues  d'or  mais,  pareils  à  un  bruit  de  fond,  c'était comme s'ils étaient amortis. La douleur devenait plus supportable.

Par  un  effort  incommensurable,  elle  se  releva,  les  paupières  closes. Seules de légères piqûres se manifestèrent à la surface de sa peau, tels de petits cailloux qu'on lui lancerait.

— Hippolyte, ferme les yeux ! l’interpella Thaïs.

— Non ! hurla une voix féminine.

Ignorant les protestations, la Syptérienne continua de cheminer, toujours martelée par les poings de ses ennemies.

— Elle ne peut nous contrôler que lorsqu’ils sont ouverts !

Ne sachant si son compagnon l'entendait ou s'il suivait ses conseils, elle effectua encore quelques pas.

Mais alors, la même voix que dans la grotte s'éleva juste devant elle.

—  Ma  chérie…  Ouvre-les,  s'il  te  plaît.  J'aimerais  tant  contempler  tes beaux yeux bruns.

Les  coups  avaient  été  remplacés  par  des  caresses  qui  effleuraient  son épaisse  chevelure.  Malgré  sa  gorge  nouée,  la  guerrière  parvint  à  articuler quelques mots :

— Vous ne m'aurez pas une seconde fois.

Le timbre de « Jamila » se fit suppliant, jusqu'à ce qu'elle pousse un cri de  douleur.  En  l'entendant,  Thaïs  faillit  relâcher  sa  vigilance  et  ouvrir  les yeux  pour  lui  porter  secours.  Mais  une  main  chaude  et  puissante  saisit  la sienne. Hippolyte.

Il la serra plus fort, en guise de soutien. Percevait-il lui aussi la voix de sa mère ?

— Arrêtez de faire ça ! se déchaîna Thaïs, sans rompre son contact avec le légionnaire.

— Aide-moi, ma tourterelle… J'ai si mal…

Malgré la présence rassurante de son compagnon, il lui était difficile de résister. Elle savait que cette voix n'appartenait pas à sa mère, mais entendre celle  qui  avait  bercé  son  enfance  l'implorer  de  la  sorte  lui  était insupportable.

— Continuez et je vous assène ma dague une nouvelle fois !

Les lamentations cessèrent aussitôt. Puis elles reprirent sur un timbre plus doux, plus jeune, plus fragile, plus délicat. La main du soldat se crispa sur celle de sa compagne.

— Hippolyte, ils me font mal… Je t'en supplie, aide-moi, insista la voix plaintive.

— Non ! rugit-il.

La  guerrière  sentit  sa  main  lâcher  la  sienne  et  elle  cria  son  nom  pour l'empêcher de céder. Elle entendit un bruit d'étranglement sans savoir qui le provoquait  et,  mordue  par  l'inquiétude,  la  tentation  de  regarder  devint  de plus en plus forte. Elle perçut le son effroyable d'une lame transperçant la chair. Quelques giclées atteignirent son visage et la firent sursauter. C'en fut trop,  elle  ouvrit  les  paupières  et  découvrit  alors  les  résultats  du  spectacle macabre qui venait de se dérouler.

Gisant  à  terre,  la  femme  d'or  avait  pris  l'apparence  d'un  monstre  aux mains  minuscules  et  à  la  peau  verte  boursouflée.  Dans  son  dos,  des tentacules se mouvaient et s'entrelaçaient. Puis la vie quitta enfin le corps de la créature qui s'immobilisa. Les deux voyageurs n’avaient jamais rien vu de tel.

— Tu as réussi à la tuer… dit Thaïs, médusée.

Hippolyte,  le  visage  rouge  et  les  joues  jonchées  de  larmes  de  colère, rangea son arme dans son fourreau.

—  Ce  n’était  pas  compliqué.  Jamais  Mélina  n'aurait  adopté  un  tel comportement.  Elle  aurait  pu  donner  sa  vie  pour  moi,  mais  n’aurait  pas toléré que je risque la mienne pour elle.

Quand  il  évoquait  sa  bien-aimée,  ses  yeux  se  paraient  de  mille  joyaux. Thaïs pouvait y lire tout le respect et l'affection qu’il lui accordait.

Elle n'avait jamais expérimenté la puissance de l'amour, mais être témoin de  ses  effets  l'intriguait.  L'amour  pouvait  être  un  moteur  extraordinaire, conduire à soulever des montagnes qu'il nous aurait été impossible de porter en  temps  normal.  L'amour  pouvait  insuffler  une  force  que  nul  autre sentiment n'était capable de créer.

Mais elle avait aussi vu les ravages qu'il pouvait causer. Même si sa mère avait tenté de dissimuler sa douleur après la mort de son père, les larmes qui s'étaient  écoulées  sur  ses  joues  avaient  parlé  pour  elle.  Des  perles  salées qu'elle n'avait pas su interpréter autrefois, mais qu'elle était aujourd'hui en mesure de comprendre.

L'amour  pouvait  vous  animer  autant  qu'il  détenait  le  pouvoir  de  vous anéantir.  Était-il  possible  de  dissocier  ces  deux  faces  l'une  de  l'autre  ? Accepter  le  bonheur  sans  pouvoir  échapper  à  la  déception  et  à  la souffrance ? Et dans ce cas, à quoi bon faire ce choix ? Un choix qui, nous le savons, nous détruirait inexorablement.

Pendant que Thaïs était plongée dans ses réflexions, le décor des jardins s'assombrit.  L'illusion  dissipée,  Hippolyte  et  elle  furent  de  retour  dans  le fond de la grotte. La lumière qui irradiait au bout leur signala que la sortie les attendait.

Hippolyte ramassa les deux torches à terre, dont l'une s'était éteinte dans une flaque d'eau croupie, puis ils retrouvèrent le grand air. Leur monture se trouvait toujours près de l'arbre.

Secoués par cette mésaventure, ils restèrent silencieux sur le chemin qui les mènerait à la prochaine étape. Celles-ci s'enchaînaient un peu trop vite aux  yeux  d’Hippolyte,  mais  Thaïs  ne  souhaitait  pas  perdre  de  temps.  De plus,  s'embarquer  dans  une  nouvelle  quête  les  focaliserait  sur  autre  chose que sur les visions déformées de leurs êtres chers.

Curieusement, l'épreuve de la grotte lui permit de faire son deuil. Pendant leur  chevauchée,  elle  comprit  que  l’absence  de  sa  mère  avait  été  difficile, mais  qu'elle  ne  voulait  pas  la  ramener  à  n'importe  quel  prix.  Elle  était morte.  Désormais,  elle  l'acceptait.  Jamila  avait  été  une  mère  exemplaire, douce, attentionnée et dotée de tant d'autres qualités qu’elle n'aurait pu les énumérer sur les doigts de ses mains. Elle était partie trop tôt, mais la vie était ainsi faite, telle que les dieux l'avaient décidé.

Elle  songea  aussi  à  tous  ces  êtres  aimés  périssant  dans  des  missions spéciales, des combats ou de grandes batailles. Elle était loin d'être la seule dans  cette  situation.  Elle  ne  devait  pas  lâcher  son  destin,  son  avenir  pour quelqu'un qui n'était plus là.

C'est sur cette pensée que Thaïs libéra une nouvelle tourterelle, emportant avec elle les mots qu'elle destinait à sa chère mère.
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La nouvelle épreuve avait lieu dans une région reculée, mais connue de tous. La raison : l'Oracle qui y siégeait dans un temple sacré.

— L’Oracle ? demanda Thaïs. C'est une épreuve ça ?

— Oui, elle va te poser une énigme.

La jeune femme ricana.

— Mes missions deviennent des jeux maintenant ? En quoi cela pourrait-il m'aider à intégrer les troupes ?

Le soldat souffla sur le potage bouillant qu'on venait de lui servir et en avala  une  gorgée.  Elle  l’imita,  mais  ne  put  s'empêcher  de  se  brûler  les lèvres. Sa grimace fit sourire Hippolyte.

—  En  tant  que  militaire,  tu  devras  utiliser  ta  tête,  pas  seulement  tes poings. C'est un bon moyen pour le commandant de vérifier que tu as toutes les capacités requises pour ce poste.

Après  toutes  les  étapes  dont  elle  était  ressortie  victorieuse,  doutait-on encore de ses aptitudes à combattre ? Elle soupira en roulant des yeux.

— D’accord… On part quand ?

— Dès que tu auras fini de t'empiffrer.

— Tu plaisantes ? Je n’ai qu’une soupe ! Et je n'ai rien avalé depuis hier soir !

—  Tu  veux  dire  en  plus  du  pain  à  l'ail,  de  la  charcuterie  et  de  tous  les fruits du village ?

— N'exagère pas... Il y a trois fruits.

En réalité, elle avait commandé toute cette nourriture en espérant que son compagnon  reprenne  des  forces.  Même  si  elle  comprenait  son  but d'économiser pour sauver Mélina, elle ne souhaitait pas qu'il s’affame pour autant.

Elle feignit alors d'être rassasiée. Connaissant Hippolyte qui n'aimait pas gâcher un repas, celui-ci finirait dans son ventre tôt ou tard.

En fin de journée, après avoir arpenté des terrains boisés, longé de petits ruisseaux  et  des  routes  plus  dépouillées,  ils  s'arrêtèrent  pour  dormir  à  la belle  étoile.  Au  milieu  d'une  zone  déserte  et  plutôt  aride,  Thaïs  s'adossa contre la paroi lisse d'une roche puis sortit quelques fruits pour les savourer.

Le vaste ciel s'imposait devant elle, dans des teintes variant du violet au bleu nuit, et la lune ne formait plus qu'un mince croissant, telle une bouche qui lui souriait.

Près d'elle, Hippolyte lustrait son arme à l'aide d'un petit chiffon. Et bien qu'il  ne  soit  pas  très  loquace  en  temps  normal,  elle  le  trouvait particulièrement  silencieux  ce  soir-là.  Il  sentit  le  regard  appuyé  que  lui adressait sa compagne, mais fit mine de rester concentré sur sa tâche.

Lorsque Thaïs eut terminé de manger, elle étala l'une de ses fourrures par terre et s'allongea sur le dos, les mains sous sa nuque. Sa cage thoracique se dilata en inspirant une bonne bouffée d'air. Cet endroit, situé plus à l'ouest des  montagnes,  prodiguait  à  la  nuit  tombée  une  brise  de  fraîcheur bienvenue.

De ses doigts encore abîmés par le froid, elle caressa le sol rocailleux où une mince couche craquelée s'effritait en surface. La quiétude des lieux lui permit de sombrer en un rien de temps.

Son  sommeil  ne  fut  pas  des  plus  réparateurs.  L'ignoble  présence  du commandant Clion dans ses cauchemars avait suffi pour gâcher sa nuit. Elle repensait  à  son  air  condescendant  et  à  ses  paroles  dédaigneuses,  ce  qui n’améliora pas son humeur. Qu'il aille croupir dans le fin fond des Enfers !

Elle venait de réussir sa sixième épreuve et, après ce qu'elle avait enduré, l'énigme de l'Oracle ne lui semblait pas d’une grande difficulté. Cependant, il  valait  mieux  rester  sur  ses  gardes,  car  les  apparences  pouvaient  être trompeuses. Son passage dans la grotte lui avait servi de leçon.

De  bon  matin,  les  deux  voyageurs,  échevelés  et  aux  visages  carbonisés par les effets du soleil, se mirent en route. Thaïs, bien que ravie d'explorer de  nouvelles  contrées,  devait  admettre  que  ces  traversées  n'étaient  pas  de tout  repos.  Son  fessier  et  son  entrejambe  s’engourdissaient  par  les nombreuses chevauchées et il lui tardait de pouvoir regagner Perset.

La  matinée  se  déroula  lentement.  Par  principe,  elle  gardait  toujours  sa cuirasse sur elle. Mais sous cette chaleur, celle-ci lui collait à la peau et être serrée contre le soldat n'arrangeait rien. Il lui avait demandé plusieurs fois si elle désirait faire une pause, mais elle avait refusé, pressée d’atteindre leur destination.

Ce  n'est  que  lorsque  la  nuit  vint  à  tomber  qu'ils  purent  apercevoir,  au sommet d'une falaise, le temple de l'Oracle.

De forme circulaire, la rotonde était éclairée par un feu sacré. La voûte céleste,  constellée  d'étoiles,  rendait  cet  endroit  magique.  Le  légionnaire attacha  son  cheval  à  une  boucle  de  fer  forgé  en  bas  d'un  escalier  aux nombreuses marches sculptées dans la roche. Pendant qu’ils grimpaient, la jeune  femme  sentit  un  souffle  glacé  derrière  sa  nuque.  Elle  se  retourna aussitôt, mais ne vit rien malgré la faible lumière que prodiguait la torche d'Hippolyte.

Comme  celui-ci  ne  l'attendait  pas,  elle  s'empressa  de  le  rattraper,  avec l'étrange  impression  d'être  surveillée.  Ces  marches  lui  paraissaient interminables, surtout avec son armure et sa besace sur le dos. Arrivée en haut,  elle  dissimula  tant  bien  que  mal  son  essoufflement,  alors  que  pour Hippolyte, cela ressemblait à une promenade de santé.

Ils s’avancèrent vers le temple qui se dressait face à eux. En son centre était placé un brasero à hauteur de la taille dans lequel brûlait un grand feu. Ses flammes incandescentes paraissaient enchantées, imprégnées de magie. Entre les colonnes, on percevait un paysage aux falaises rocailleuses et au sol aride dont la teinte, habituellement rougeâtre, avait adopté une couleur plus  sombre  en  raison  de  l'obscurité.  Cet  endroit  était  sublime,  isolé, particulier. Mais la peau de la jeune femme frissonna, et le froid n'en était pourtant pas la cause.

— Tu l'as senti toi aussi ?

Le légionnaire hocha la tête et resta sur ses gardes. Une tension électrique stagnait  autour  d'eux,  et  bientôt  ils  entendirent  quelqu’un  gravir  les marches. Lorsqu'ils étaient en bas, ils n'avaient croisé personne. Hippolyte dégaina son arme et Thaïs l’imita. Elle attendit, son souffle coincé dans sa gorge.  Puis  avec  une  lenteur  et  une  mollesse  outrancières,  une  petite silhouette voûtée se présenta devant eux.

Ils en restèrent bouche bée. Même dans l'ombre, ils n'eurent aucune peine à  la  reconnaître.  Il  s’agissait  de  la  vieillarde  qui  leur  avait  fait  sillonner toute une cité pour porter des oranges jusqu'à sa maison. Un rire grinçant lui échappa.

— Rangez vos armes, vous n'en avez pas besoin ici.

Elle les dépassa et se dirigea vers le temple, sous l’expression subjuguée des deux voyageurs.

Comment  avait-elle  pu  traverser  tout  un  désert  sur  ses  maigres  jambes flageolantes ? Et surtout, que faisait-elle là ?

—  Vous  êtes  venue  à  cheval  ?  Hippolyte  et  moi  n'avons  rencontré personne sur notre chemin.

La vieille femme s’arrêta devant le brasero. Elle passa sa main dans les flammes, provoquant un sursaut chez Thaïs. Cette dernière découvrit avec stupéfaction  qu’une  fois  sa  paume  retirée  du  feu,  sa  peau  était  intacte, exempte  de  brûlures.  Et  sans  même  leur  laisser  le  temps  d’assimiler  ce spectacle,  la  centenaire  se  métamorphosa  en  une  jeune  enchanteresse  à  la chevelure rouge. Dans un éclat aveuglant, ses haillons se transformèrent en une longue robe noir et carmin, dont les larges manches balayaient presque le  sol.  À  son  cou  pendait  un  cristal  d’améthyste  qui  révélait  sa  sombre transparence  et  ses  yeux,  d'un  violet  profond,  brillaient  devant  le  foyer tandis qu’un sourire rusé se dessinait sur ses lèvres ourlées.

Aucun doute, il s'agissait de l'Oracle.

—  J'ai  cru  comprendre  que  vous  étiez  ici  pour  remplir  une  mission, déclara-t-elle  d'une  voix  beaucoup  plus  mélodieuse  et  jeune  que  celle qu'elle possédait sous son autre apparence.

Le besoin de réponses qu’éprouvait Thaïs l’incita à formuler l’une de ses interrogations :

—  Pourquoi  nous  avoir  demandé  de  porter  vos  fruits  si  vous  pouviez changer de forme ?

—  Il  s’agissait  d’un  test.  Seules  les  personnes  au  cœur  pur  peuvent  se rendre dans ce temple. C'est un lieu sacré qui n'est point accessible à qui le désire.

— Pourtant je n’ai pas passé de test, intervint Hippolyte.

— Je n’en ai pas eu besoin, il m’a été très facile de lire en vous. En ce qui concerne  Thaïs,  c’était  plus  trouble,  il  fallait  que  je  m’en  assure  par  moi-même.

Cette dernière information rendit perplexe Thaïs.

—  Donc  si  je  ne  vous  avais  pas  proposé  mon  aide,  vous  m'en  auriez refusé l'accès ?

La sibylle acquiesça.

— Mais comment ? Son emplacement est loin d'être un secret.

Une étincelle jaillit dans le regard de l’Oracle.

— Je crois que tu me sous-estimes, ma chère Thaïs.

La Syptérienne ne lui avait pas précisé son nom, mais elle n'en avait pas eu besoin.

Elle  qui  doutait  de  l’existence  des  dieux,  la  présence  de  cette  femme sensationnelle  remettait  en  cause  son  jugement.  Bien  qu’elle  paraisse humaine,  l’Oracle  dégageait  une  énergie  atypique.  C’était  comme  se retrouver  face  à  quelqu’un  qui  connaissait  tout  de  vous  sans  même  avoir ouvert  la  bouche.  Quelqu’un  qui  pouvait  mettre  à  nu  votre  âme  par  un simple coup d'œil.

— Avez-vous déjà… vu un dieu ? osa demander Thaïs.

— Peu importe ma réponse, aucune ne te satisferait.

— Pourquoi ?

— Parce que si c’était le cas, tu douterais de la véracité de mes paroles. Et si ce n’était pas le cas, tu te conforterais dans l’idée que les cieux sont dépeuplés.

— Ne le sont-ils pas ?

L’Oracle secoua la tête.

—  Depuis  que  les  Sermates  ont  envahi  la  Palyrie,  les  habitants  perdent foi en nos divinités.

—  Peut-être  parce  qu’ils  ont  une  bonne  raison.  Elles  ne  font  rien  pour nous aider.

— Elles connaissent les décisions les plus justes pour le bien commun. Et cela nécessite parfois d’en passer par des moments douloureux. Tu en es le parfait exemple. La mort de ta mère ne t’a-t-elle pas rendue plus forte ? Plus déterminée ?

— Peut-être, admit Thaïs avant d’en revenir à la raison de leur présence. Et donc, quelle est l'énigme ?

— Patience… Tu te dois d'apprendre à maîtriser ton feu ardent, tempéra l'enchanteresse  en  s'approchant.  Tu  es  téméraire,  vaillante,  spontanée  et affirmée, ce sont toutes de superbes qualités. Mais l’impatience te conduira à ta perte si tu la laisses te contrôler.

Elle  jeta  un  œil  vers  son  ami  silencieux  qui  affichait  une  expression signifiant  :  «  Je  te  l'avais  bien  dit  ».  Elle  décida  d'ancrer  cette recommandation  dans  son  esprit.  Les  paroles  d'une  Oracle  n'étaient  pas  à prendre à la légère.

Un détail la titillait tout de même. Elle avait l'impression que sa voix lui était familière. Et au moment où elle eut cette pensée, la devineresse lâcha un sourire en coin.

— Approche.

La jeune femme fut conduite dans le temple et une brise fit vaciller les flammes du brasero. À côté s'imposait une statue d'Hermès, messager des dieux, qui permettait de faire le lien entre l'Oracle et le monde céleste.

Thaïs releva les yeux pour contempler les gravures sculptées à l'intérieur de la coupole. L'enchanteresse l’invita à s'asseoir sur un banc en pierre lisse.

— Es-tu prête ?

Elle ne le savait pas vraiment, elle n'avait jamais répondu à une énigme. Toutefois curieuse et désireuse d'accomplir sa mission, elle hocha la tête.
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Thaïs  prêta  l’oreille  lorsque  la  voix  éthérée  de  l’Oracle  s’éleva  dans  le temple :

— Voici donc l’énigme : « Bien qu'il soit doté d'une grande douceur, il détient  le  pouvoir  d'emprisonner.  Pourtant,  enroulé,  il  sait  aussi  unir.  Son nom, une femme guerrière le porte. Qui est-il ? ».

La  Syptérienne  arqua  les  sourcils.  C'était  tout  ?  Était-ce  ça  la  fameuse énigme ? Trois pauvres phrases dénuées de sens ? L'Oracle n'avait pas l'air de plaisanter.

Elle se concentra alors sur le dernier indice. Une femme guerrière…

Elle  pensa  tout  de  suite  à  Palyria.  Était-ce  «  la  Palyrie  »  la  bonne réponse  ?  Elle  secoua  la  tête.  Le  pays  détenait,  certes,  quelques  lieux d’emprisonnement, mais le qualifier de doux était absurde. Elle devait faire fausse route.

Songeant à ce que pouvait désigner « il », elle tourna le regard vers son ami  qui  restait  debout,  adossé  à  l’une  des  colonnes  du  temple.  Celui-ci réagit  par  un  haussement  d’épaules.  Voir  qu’il  n’était  pas  plus  avancé qu’elle la rassura. Il ne manquait plus qu'elle soit l’unique personne stupide ici.

Elle réfléchit encore. Enrouler, unir… Elle tenait peut-être une piste.

— À combien d'essais ai-je droit ? demanda-t-elle.

— Tu n’as le droit qu’à une seule réponse, déclara la devineresse.

Décidément, son esprit avait du mal à rester centré. Cette voix lui était si familière. Elle était certaine d'avoir déjà rencontré l'Oracle sous cette forme. Mais quand ?

Elle  mit  de  côté  ses  suspicions  pour  plus  tard  et  se  reconcentra  sur l'énigme.  Elle  n'avait  qu'une  seule  et  unique  chance  de  réussir.  Tant  de pression reposait sur ce mot qu'elle devait trouver.

Tout d’abord, elle élimina la possibilité qu'il soit question d'une personne physique.  Elle  concevait  mal  que  quelqu'un  puisse  être  «  enroulé  ».  Et  ce pouvait  difficilement  être  un  nom  de  lieu.  Il  demeurait  l’hypothèse  d'un végétal, ou peut-être un objet.

On pouvait enrouler des tiges de fleurs, et certains pétales étaient doux au toucher. Mais elle ne voyait pas comment un végétal pouvait emprisonner quelqu'un…

Elle se pencha donc vers sa dernière théorie : un objet.

Emprisonner… Ce pouvait être un écrin, mais cela ne correspondait pas avec le reste.

— Aie foi en toi, l’encouragea l’Oracle.

Thaïs  expira  longuement.  Cette  énigme  commençait  à  lui  taper  sur  les nerfs. Par chance, une brise balaya son visage, faisant voleter quelques-unes des mèches qui s'échappaient de son…

— Ruban !

Ce fut soudain une évidence : un ruban était doux et pouvait emprisonner ses cheveux dans une queue de cheval. Il était aussi coutumier d’utiliser un ruban  pour  les  cérémonies  de  mariage.  Et  son  prénom  signifiait  ruban. C’était elle, la femme guerrière.

Sa  frénésie  grandissait,  mais  elle  était  aussi  inquiète.  Tout  son  destin allait se jouer sur la réponse qu’elle recevrait. Thaïs voulut la presser, mais elle se rappela le conseil qu'il lui avait été donné et prit exemple sur la sage patience de la sibylle.

Cette  dernière  se  releva  puis  se  volatilisa  sans  prévenir,  comme  si  ce genre de phénomène était d’une banalité affligeante. Sous les yeux ébahis des deux voyageurs, elle réapparut un instant plus tard avec une tourterelle.

Celle-ci était calme et apaisée dans les mains presque divines de l'Oracle qui s'approchait du foyer. Ses ailes s’agitèrent alors pour tenter d'échapper aux funestes flammes. D’un coup, la devineresse la plongea dans le brasero et  un  cri  de  panique  jaillit  des  lèvres  de  la  guerrière  qui  se  redressa  d'un bond.  Elle  voulut  arrêter  ce  spectacle  horrifique,  mais  une  paire  d’yeux violets perçants l’en dissuada.

Lorsque les mains de la devineresse, insensibles à la chaleur, ressortirent la  tourterelle  intacte,  Thaïs  se  figea.  Deux  détails  avaient  changé  :  ses pupilles  étaient  d'un  rouge  sanguin  et  ses  ailes  étaient  entièrement recouvertes  de  flammes.  À  chacun  de  leurs  battements,  des  courbes orangées se dessinaient dans l’obscurité.

— Incroyable… murmura Hippolyte.

— Tu as réussi l’épreuve, Thaïs, annonça l’Oracle.

Elle lui adressa un sourire fier et les lèvres de la jeune femme s'étirèrent jusqu'aux oreilles.

L'oiseau relâché passa entre les colonnes puis s’envola au loin. Dans la nuit  noire,  sa  couleur  étincelante  pouvait  presque  se  confondre  avec  les étoiles.

—  Une  épreuve  réussie  avec  moi  méritait  bien  une  envolée  spéciale, déclara l’Oracle dans un rire.

Thaïs fut frappée par un éclair de lucidité.

— La montagne… laissa-t-elle échapper.

Son compagnon la dévisagea comme si elle était folle. Au contraire, elle se rappelait enfin où elle avait entendu cette voix.

—  Je  n'étais  pas  certaine  que  tu  en  garderais  le  souvenir,  commenta  la sibylle.

— N'êtes-vous pas censée tout savoir ?

—  Si  même  les  dieux  ne  savent  pas  tout  de  ce  monde,  comment  le pourrais-je ? dit-elle sans attendre de réponse. De quoi te souviens-tu ?

Les  sourcils  de  Thaïs  se  froncèrent  à  mesure  qu'elle  fouillait  dans  sa mémoire.

— Vous étiez avec moi la nuit où j'étais sur la montagne, n'est-ce pas ?

Elle hocha la tête.

— C'était nécessaire. Je ne suis pas censée intervenir dans tes épreuves, mais  pour  le  bien  de  la  Palyrie,  j'y  étais  contrainte.  Ta  mort  aurait bouleversé l'équilibre. Ton destin devait emprunter un autre chemin. C’est aussi dans ce but que j’ai déposé les flûtes.

Un tas d’interrogations fusa dans l’esprit de Thaïs.

—  Quoi  ?  C’était  vous  à  Mélyos  ?  Comment  ça  «  pour  le  bien  de  la Palyrie » ? Que vou…

La prophétesse s'approcha et posa ses mains sur ses épaules, interrompant son flot de questions.

— Une guerre se prépare.

Des frissons parcoururent le corps de la jeune femme et Hippolyte, animé par ses instincts de légionnaire, se tendit.

— Quand ? Où ça ? l’interrogea-t-il.

La devineresse se tourna vers le foyer et contempla les flammes comme si elle pouvait y discerner l'avenir entier. Hippolyte s’avança, l’expression grave.

— Si la Palyrie encourt un danger, nous devons le savoir, insista-t-il.

Elle secoua la tête et les flambeaux qui étaient accrochés à chacune des colonnes  du  temple  s'éteignirent  d'un  seul  coup,  ne  laissant  plus  que  le brasero comme seule source de lumière. Des ombres dansaient sur le visage de la sibylle.

— Non. Si je vous en disais plus, vos destins s'en trouveraient perturbés.

La  poitrine  du  soldat  se  souleva  et  Thaïs  sentit  la  panique  s'insinuer  au creux de son ventre. Une guerre… La façon dont elle avait prononcé ce mot présageait une bataille violente et meurtrière. Bien pire que ce qu’ils avaient pu connaître jusqu’à présent.

— Vous devez repartir.

La voix de la prophétesse était ferme, intransigeante, une voix à laquelle on ne désobéit point.

La jeune femme aurait voulu lui poser davantage de questions, mais elle était certaine que celles-ci ne trouveraient pas de réponses. Elle obtempéra et se dirigea vers les escaliers.

Surprise de ne pas entendre Hippolyte à sa suite, elle jeta un coup d'œil en arrière et vit l'enchanteresse le prendre à part pour lui murmurer des mots imperceptibles. Le soldat hocha la tête, décontenancé. Il fronça les sourcils avant que son regard inquiet ne croise le sien.

Que lui avait-elle dit ?

Thaïs  descendit  les  marches,  sa  besace  à  la  main,  espérant  lui  soutirer quelques informations en bas. Ses armes tintaient dans son sac à chacun de ses pas, comme une invitation à la guerre qui venait d'être annoncée.

Si  l'Oracle  avait  raison,  elle  combattrait  pour  son  pays.  Avec  ou  sans l’approbation du commandant.
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Hippolyte  retrouva  Thaïs  en  bas  des  marches.  Elle  lui  tournait  le  dos, caressant la robe alezane du cheval.

À  ce  moment,  elle  lui  parut  plus  fragile,  plus  délicate.  Avait-elle réellement l'étoffe d'une guerrière ? Elle s'était montrée courageuse lors de ses  épreuves,  avait  fait  preuve  de  bon  sens  et  l'avait  même  sauvé.  Mais était-elle prête à rejoindre l'armée ? Rien n'était moins sûr. Elle n'avait pas été formée à l'art du combat militaire et, si une bataille était imminente, elle n'aurait pas le temps de se perfectionner davantage. Il devait veiller sur elle. Protéger cette femme, au caractère parfois immature, qui se lançait à corps perdu dans la mêlée, sans même réfléchir aux conséquences.

C'était  ce  que  lui  avait  murmuré  l'Oracle  :  «  Protège-la  ».  Pour  lui chuchoter  ces  mots  à  part,  avait-elle  eu  une  vision  ?  Connaissait-elle l'entièreté  des  destins  ?  Le  soldat  déglutit  péniblement.  Quand  il  se rapprocha de Thaïs, celle-ci se tourna vers lui.

Son flambeau dansait et éclairait son visage. Ses yeux étaient inquiets. Il aurait voulu la rassurer, lui dire que tout irait bien. Hélas, il n'en savait rien. L'avenir,  qui  paraissait  aussi  limpide  que  de  l'eau  de  roche  pour  la devineresse, s'avérait plus que trouble pour les deux guerriers.

— Que t'a-t-elle dit ?

Il  était  hors  de  question  qu'il  lui  rapporte  les  propos  de  la  sibylle.  Il  la connaissait,  elle  ferait  tout  pour  garder  sa  contenance,  lui  assurer  qu'elle pouvait se débrouiller seule. Il détourna alors son interrogation.

— Nous continuerons les épreuves, comme prévu.

— Mais… commença-t-elle.

— Tant que je ne recevrai pas d'ordre de la part du commandant, je me dois de poursuivre ma mission jusqu'à ce que l'on m’en signale la fin.

Contrairement à ce qu'il pensait, Thaïs ne réagit pas. Elle grimpa sur le dos du cheval et conserva le regard fixé droit devant elle.

Des  roucoulements  leur  rappelèrent  que  le  reste  des  tourterelles  était toujours  dans  la  cage,  excepté  celle  que  l’Oracle  avait  libérée.  Le légionnaire dénoua les rênes de la boucle en métal forgé puis prit place sur sa monture devant la jeune femme.

Ils  auraient  très  bien  pu  camper  là  pour  la  nuit,  mais  après  cette prédiction,  aucun  d'eux  n'aurait  réussi  à  dormir.  Ils  partirent  donc  pour Belmia, un petit village qui les rapprocherait de Perset.

À cette annonce, la Syptérienne éprouva un drôle de sentiment. Après ce long voyage, savoir qu'elle allait se retrouver non loin de l'endroit où elle avait grandi lui prodigua des émotions nouvelles.

— Pourquoi Belmia ? C’est un lieu de passage, je ne vois pas ce que le commandant pourrait m'y trouver comme activité.

Peut-être lui avait-il déniché une mission tout aussi exaltante et utile que d’aller chercher la fleur en haut du mont Navi. Comme compter les gouttes d’un ruisseau par exemple.

— Ce n'est qu'une escale. Nous devrons embarquer pour nous rendre en Italie.

— Quoi ? Non ! Je me suis juré de ne plus monter à bord de…

— Rassure-toi, moi non plus je ne veux plus voir aucune barque. Tant pis si ça coûte un peu plus cher, on voyagera sur un navire marchand.

Elle souffla.

—  Ce  n'est  pas  normal  que  tu  doives  débourser  de  l’argent…  Cette mission t’a été imposée par le commandant, ce devrait être à lui d’engager tous ces frais.

Le légionnaire éclata d'un rire sarcastique.

— Il ne le fera pas.

— Je sais… Mais tu n'en as pas marre d'être au service de cet homme ?

Il reprit tout son sérieux.

—  Clion  est  loin  d'être  le  pire  supérieur  que  l'on  pourrait  avoir.  Il  est même plutôt souple comparé à d'autres. J'ai déjà rencontré le commandant Cresios lors d'une mission. Avec lui, tu aurais été exécutée sur le champ.

Elle n'ajouta rien et ils continuèrent leur cheminement, le bruit des sabots ponctuant le silence.

Deux  journées  de  route  vers  le  nord  les  rapprochèrent  un  peu  plus  de Belmia.  Le  climat  plus  doux  leur  indiqua  qu'ils  étaient  à  proximité  de  la côte.

— Tu ne m'as toujours pas dit en quoi consiste ma mission.

— Je ne suis pas censé t'en parler.

— Ah.

Étonné de constater qu’elle n’insistait pas, Hippolyte poursuivit :

— Si je te le dis, tu dois me jurer que cette affaire restera entre nous.

— Tu désobéirais aux ordres ?

—  Oui,  parce  que  je  te  connais.  Si  je  ne  t'en  révèle  pas  la  raison,  tu n'accepteras jamais de faire cette mission. Et de toute façon, en te lançant là-dedans, tu finirais forcément par savoir de quoi il retourne.

Elle se demanda ce que cela changerait pour lui qu’elle réussisse ou non sa mission, mais ne le questionna pas sur le sujet.

— Oui oui, je te le promets. Dis-moi !

Le légionnaire la fit mariner encore un peu, amusé par son empressement.

— Souviens-toi du conseil de l'Oracle : fais preuve de patience.

Il lâcha un petit rire en remarquant qu'elle s'était tue puis reprit :

— Il y a quelques années, une partie de la réserve d'or palyrienne a été volée. Une cité d'Italie en est responsable…

— Et alors ? En quoi ça me concerne ?

— Ton épreuve… C'est de récupérer cet or.

Hippolyte était sur le qui-vive. Lui tournant le dos, il ne pouvait jauger son taux de colère à cet instant. Thaïs finit par éclater.

— C'est une plaisanterie !

—  Quoi  ?  Quelle  mission  est  plus  honorable  que  celle  de  servir  son pays ?

Plus  encore  que  Thaïs,  il  essayait  de  se  convaincre  lui-même.  La  cité italienne devait garder cet or sous scellé et le protéger comme le trésor qu'il était.  Malgré  tout  son  désir  qu’elle  réussisse,  Hippolyte  ne  voyait  pas comment une femme seule, peu expérimentée, pourrait déjouer les gardes, les défenses et en ressortir vivante. Même avec l'aide d'un légionnaire à ses côtés.

—  Donc  vous  voulez  une  fois  de  plus  m’envoyer  dans  une  mission suicide !

Le  commandant  avait  prévu  une  difficulté  croissante  au  cas  où  elle réussirait  les  premières  épreuves.  Hippolyte  ne  voyait  aucun  moyen  de  la protéger. S'il ne l'accompagnait pas là-bas, il risquait de ne jamais la revoir. Mais s'il l’aidait, c'est sa tête qui volerait. Il se sentait coincé.

— Tu devrais partir.

— Tu plaisantes ?

— Je suis on ne peut plus sérieux. J’annoncerai au commandant que des Sermates nous ont pris en embuscade et t’ont enlevée pour te revendre aux chercheurs d’or brun.

—  Tu  penses  réellement  qu’il  te  croirait  ?  Je  ne  risquerai  pas  que  tu subisses un châtiment s’il découvre que tu as menti. Et je n'ai pas fait tout ce chemin pour abandonner !

Une petite larme de colère brûla sa joue, une larme que le légionnaire ne put discerner. Elle savait cette expédition périlleuse, pourtant elle ne voulait pas devenir la risée du camp militaire.

—  Si  j'arrête  là,  le  commandant  Clion  ne  me  laissera  jamais  rejoindre l’armée.

— Est-ce si important pour toi, au point de mettre ta vie en danger ?

Il  s'attendait  à  ce  qu'elle  recouvre  la  raison  cette  fois-ci.  Que  la  vérité, l'ampleur  et  la  difficulté  de  cette  mission  lui  apparaissent  de  plein  fouet. Hélas, ses motivations étaient bien trop fortes.

— Oui. Ça vaut le coup.
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Bien  décidée  à  rejoindre  les  rangs,  elle  n'avait  pas  hésité  une  seule seconde  à  prononcer  ces  mots.  C’était  comme  si  une  force  intangible  la poussait dans cette direction. Elle savait qu’elle devait le faire.

C’était également un moyen pour elle d’honorer la mémoire de son père, et  de  protéger  les  habitants.  Dès  son  plus  jeune  âge,  elle  avait  vu  des femmes se faire dénuder par des Sermates avant d’être violentées contre les murs des habitations. Elle avait assisté au massacre de ses voisins et avait observé la mort de très près.

Elle  savait  au  fond  d'elle  que  la  guerre  imminente  serait  tout  autant meurtrière. Mais comme l'avait dit le soldat un peu plus tôt : il n'y avait pas meilleure  mission  que  d’aider  son  pays.  Les  femmes  avaient  été  tenues  à l'écart trop longtemps. Elle souhaitait démontrer qu'elles aussi pouvaient se positionner sur un champ de bataille.

—  Tu  es  sûre  ?  voulut  s’assurer  son  ami.  On  peut  encore  changer  de direction et rejoindre Perset.

— Certaine.

Son  ton  était  ferme,  inflexible.  Le  légionnaire  ne  put  qu'accepter  son choix, même s'il ressentait une pointe de tristesse.

—  Tu  n'es  pas  obligé  de  m'accompagner,  compléta-t-elle.  Ton  rôle consiste à vérifier que j'ai achevé mes missions. Si je rapporte l'or à Belmia, tu sauras que j'ai réussi. Si je ne reviens pas… tu n'auras qu'à retourner au camp pour annoncer que j'ai échoué.

La jeune femme ne voulait pas lui faire encourir un danger de plus. Le mener dans des eaux tumultueuses avait été trop dur pour elle. Même si son appui  aurait  été  précieux  en  Italie,  elle  ne  pourrait  pas  supporter  d'être responsable de la mort de son ami, à condition qu'elle-même survive.

— Non, je t'accompagnerai.

—  Je  n'ai  pas  besoin  de  ton  aide,  mentit-elle.  Et  puis,  je  peux  toujours faire appel à mon aigle. Il ne fera qu'un coup de bec de ceux qui essaieront de me tuer.

— Ce n'était pas une question et ce n'est pas négociable. Un coéquipier de plus ne te sera pas de trop.

Elle soupira.

— Et Mélina ? Qui la ramènera si nous mourons tous les deux ?

— Tu ne pourras pas me faire changer d’avis, Thaïs.

En  réalité,  elle  avait  vu  juste,  car  il  n’avait  aucun  plan  de  secours  pour sauver sa bien-aimée. Néanmoins, il avait remarqué à quel point elle était touchée  par  sa  libération.  Thaïs  était  impétueuse,  certes,  mais  elle  savait aussi faire preuve d'empathie. Selon sa logique, il y avait donc une chance qu’elle  abandonne  ses  épreuves  pour  ne  pas  causer  de  tort  à  Mélina.  Du moins, il espérait qu’elle se rétracte avant de monter à bord.

— Tu es têtu quand tu t'y mets… soupira-t-elle.

— Voilà qui nous fait un point commun.

Il sourit et fixa les toitures qui se dessinaient au loin. Belmia.

Il y avait peu de passage dans le coin et la plupart étaient des voyageurs qui  voulaient  embarquer.  Syptéros  toujours  à  l’état  de  reconstruction, quelques navires avaient été dispersés dans les villes voisines.

Tandis  qu'ils  se  rapprochaient  du  village,  ils  perçurent  un  hurlement suraigu.  La  panique  s'inséra  dans  le  cœur  des  deux  guerriers.  Pourtant, lorsque  des  cris  d’effroi  s’intensifièrent,  le  militaire  n'hésita  pas  un  seul instant et secoua les rênes. Le cheval passa du trot au galop en une fraction de  seconde,  ses  sabots  claquèrent  sur  le  sol  à  un  rythme  effréné.  Les tourterelles,  malmenées  dans  la  cage,  s’agitèrent  en  laissant  échapper  une flopée de roucoulements inquiets.

Sur les lieux, les rues étaient vides, si bien qu’ils ne comprirent pas tout de suite la raison de ces exclamations. Jusqu’à ce qu’au détour d’une ruelle, un groupe d’hommes armés apparaisse. Leur tenue, d’un rouge sanguin, et leurs épées courbes acérées, les identifiaient clairement. Des Sermates.

L’un d’eux traînait une jeune habitante par les cheveux, quand un autre abattit un coup de pied derrière le genou de sa victime. La femme tomba à terre et fut rouée de coups. Impuissante, elle se couvrit le visage et se roula en boule en laissant échapper des plaintes de souffrance.

Thaïs eut le souffle coupé par cette vision effroyable. Elle enjamba le dos du cheval, mais Hippolyte l’immobilisa pour descendre avant elle.

—  Va-t’en,  Thaïs,  chuchota-t-il  pour  ne  pas  attirer  l’attention  de  leurs ennemis.

— Mais je dois faire quelque chose ! Cette femme…

— Je vais m’en occuper, trancha-t-il. Toi, retourne au camp et préviens-les que Belmia subit une attaque des Sermates.

Elle  n’eut  pas  le  temps  de  réagir  qu’Hippolyte  claqua  la  cuisse  de l’étalon. Ce dernier partit à toute allure et elle dut se cramponner au crin de l’animal  pour  ne  pas  tomber.  Une  fois  stabilisée,  elle  tourna  la  tête  en arrière. Le légionnaire longea le flanc d’un mur pour ne pas être repéré et dégaina son épée. Ce qu’il ne vit pas, c’est qu’un deuxième groupe de cinq Sermates l’avait débusqué.

Leur arme en main, ils étaient prêts à l’asséner pour faire couler le sang. Thaïs,  dont  le  cœur  palpitait  jusque  dans  ses  tempes,  tira  les  rênes  et  fit demi-tour. Elle interpella son compagnon, ce qui alerta aussi les ennemis. Hippolyte  se  retourna  juste  à  temps  pour  contrer  les  attaques  de  l’un  des Sermates et Thaïs bondit hors de sa monture afin de lui prêter main-forte.

Encore  à  distance,  elle  lança  avec  dextérité  son  poignard  qui  se  logea dans  le  cou  d’un  des  assaillants.  Puis  on  attrapa  soudain  son  bras  pour  la faire reculer. Grâce aux entraînements de son mentor, elle eut le réflexe de frapper la gorge de son agresseur à l’aide du pommeau de sa dague. Bien que  son  rival  soit  doté  d’une  certaine  adresse,  lui  aussi  était  très  jeune  et manquait d’expérience. Elle put donc reprendre le dessus et l’atteindre au cou.

Mais alors qu’elle voulait simplement le blesser, le fil de son épée trancha profondément sa carotide. Un flot de sang s’échappa et le jeune soldat tenta de retenir le flux de ses mains. Il s’effondra au sol, les doigts poisseux et la gorge  souillée.  Thaïs  n’eut  pas  le  temps  d’intégrer  cette  vision,  car  un nouvel  affrontement  s’annonça.  Le  coup  imprévisible  qu’on  lui  asséna  au nez renversa sa tête en arrière et une douleur fulgurante fusa. La sensation d’avoir l’arête broyée donna naissance à une larme au coin de son œil. Elle conserva  malgré  tout  son  attention  et  garda  son  arme  braquée  sur  son ennemi.  Elle  la  balaya  en  direction  de  sa  jambe,  mais  son  attaque  fut esquivée.

Plus  aguerri  que  son  prédécesseur,  le  Sermate  plaqua  Thaïs  contre  un mur.  Son  avant-bras  sous  sa  gorge,  la  jeune  femme  peinait  à  bouger.  Une odeur de transpiration, mélangée à une haleine âcre aux notes alcoolisées, l’étourdissait. Une main se faufila à la naissance de sa poitrine avant de la palper. Le plaisir malsain que l’étranger en retirait lui donna la nausée. Elle propulsa alors sa tête en avant pour percuter le crâne de son agresseur. Des lancinements  se  manifestèrent  derrière  son  front  tandis  que  le  Sermate reculait d’un pas.

La tête sonnée, Thaïs en profita pour asséner un coup de pied dans son ventre et il tomba en arrière. Mais au moment où elle aurait dû l’achever, d’autres rivaux arrivèrent.

Dans la ruelle, les Sermates n’étaient pas très nombreux, une dizaine tout au plus, mais cela les maintenait en position de force. Hippolyte continuait de  se  battre  avec  deux  d’entre  eux,  pendant  que  l’habitante  demeurait toujours au sol, inanimée. Thaïs aperçut son visage ensanglanté et ses lèvres tuméfiées  desquelles  s’échappait  un  filet  rougeâtre.  La  perspective  de  sa mort enragea la guerrière.

Un sifflement aigu arrêta le bruit métallique des armes et des respirations saccadées. Thaïs, qui aurait pu reconnaître ce son entre mille, releva la tête.

En contre-jour, son aigle aux larges ailes déployées survolait les rues de Belmia. Il piqua alors dans sa direction et agrippa le bras d’un Sermate de ses serres acérées. Sans que Thaïs en ait formulé la demande, il était venu pour la protéger.

Les  ennemis,  surpris  par  cette  arrivée  impromptue,  ne  purent  rivaliser contre  la  férocité  de  l’animal.  Infligeant  des  coups  bestiaux,  Thaïs  et Hippolyte  continuèrent  à  livrer  bataille,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  subsiste  plus aucun intrus. Le cœur battant à tout rompre, ils se dévisagèrent.

— Je t’avais dit de partir, pesta Hippolyte.

— Et je suis restée, délivra Thaïs.

Il  la  contempla  une  fraction  de  seconde,  partagé  entre  colère  et admiration.  De  son  côté,  la  jeune  femme  ne  comprenait  pas  pourquoi  il revêtait  sa  tenue  civile  depuis  le  début  des  épreuves.  Il  était  clair  que  ces habits le désavantageaient dans ce genre de situation. Le commandant, qui connaissait  la  condition  actuelle  du  pays,  aurait  dû  lui  en  donner  l’ordre, d’autant qu’Hippolyte était en mission avec elle.

Un geignement derrière eux leur fit réaliser que la rescapée était toujours en vie. Ils se précipitèrent vers elle et Hippolyte contrôla son souffle.

— Elle respire à peine, déclara-t-il.

Thaïs refusait qu’une innocente meure.

— On doit l’aider.

Hippolyte se redressa, l’air grave, avant de secouer la tête.

—  Il  n’y  a  aucun  médecin  à  proximité,  elle  ne  tiendrait  pas  la  route jusqu’à Perset, même en coupant par la voie maritime.

— Et toi, tu ne peux rien faire ?

Il détourna le regard, impuissant. Thaïs se pencha vers la jeune femme et dut admettre la fatalité : elle ne pouvait pas la sauver. Mais elle pouvait au moins  l’accompagner  dans  ses  derniers  instants.  Elle  saisit  alors  sa  main froide et adopta une voix qui se voulait rassurante :

— Vous n’êtes pas seule. Je suis là.

Elle crut sentir une légère pression contre sa paume, à moins qu’elle ne l’ait imaginée. Son regard se perdit sur les faibles inspirations qu’effectuait sa  poitrine.  Celles-ci  diminuèrent  de  plus  en  plus,  jusqu’à  cesser complètement.  Thaïs  relâcha  ses  doigts,  qui  retombèrent  mollement  sur  la pierre.

Un  homme  débarqua  soudain,  le  col  de  son  chiton  déchiré.  On  pouvait déjà constater l’apparition d’un futur bleu sur le haut de sa pommette. En voyant  les  corps  inertes  sur  les  pavés,  il  parut  éprouver  un  certain soulagement. Il découvrit la jeune femme étendue au sol puis faillit faire un arrêt cardiaque lorsqu’il remarqua l’immense oiseau qui se tenait aux côtés de Thaïs.

— Y a-t-il d’autres Sermates dans le coin ? l’interrogea Hippolyte.

Il secoua la tête.

— Il y a des blessés ? poursuivit-il.

L’habitant hocha la tête.

— Êtes-vous nombreux ici ? questionna le légionnaire.

À l’aide de ses doigts, il mima le chiffre quinze. Thaïs crut qu’il subissait encore le contrecoup de cette attaque avant de comprendre qu’il était muet.

— D’accord. Le mieux est de vous rendre à Perset par la mer. Là-bas, ils pourront être soignés.

L’homme hocha la tête et partit réunir les autres habitants.

Estimant qu’il avait achevé sa mission de protecteur, l’aigle retrouva son foyer  céleste.  Quand  le  groupe  revint,  Hippolyte  aida  à  porter  un  garçon dont  la  jambe  était  cassée,  et  Thaïs,  une  vieille  femme  qui  avait  reçu  un choc à l’arrière du crâne.

Au  port,  le  groupe  monta  à  bord  d’une  embarcation  tout  juste  assez grande pour maintenir les blessés allongés, et ils partirent dans la direction que leur avait indiquée Hippolyte.

Les deux voyageurs, toujours à quai, les regardèrent s’éloigner.

— Tu penses qu’il y a d’autres Sermates dans le coin ?

— Aucune idée, mais il faut qu’on prévienne le camp. Il est possible que d’autres cités soient assaillies aux alentours. Allez, viens.

Thaïs  acquiesça.  Hippolyte  s’apprêtait  à  rejoindre  son  cheval  quand  la jeune  femme  distingua  une  tache  noire  vers  l’horizon.  Elle  crut  d’abord qu’il s’agissait de rochers avant de réaliser le cauchemar qui les attendait.

— Hippolyte… ? l’interpella-t-elle d’une voix chevrotante.

— Dépêche-toi, on n’a pas le temps, répéta-t-il.

— Tu devrais venir voir…

Il  grogna,  mais  finit  par  revenir  sur  ses  pas.  Thaïs  lui  indiqua  alors  un point précis.

Il ne comprit pas bien ce qu’elle lui désignait, puis se figea.

— Par les Enfers…

Un silence d’une seconde s’étira avant qu’il ne reprenne.

— On va être attaqués.
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Une fois la monture d’Hippolyte retrouvée, ils partirent sans attendre en direction  de  Perset  pour  avertir  le  camp  militaire  de  l’approche  des Sermates.  L’Oracle  avait  raison.  Une  guerre  se  préparait.  La  température était  encore  chaude,  mais  Thaïs  sentit  ses  bras  se  consteller  de  chair  de poule. Alors qu'ils traversaient un espace vallonné, ils furent interceptés par un autre légionnaire à cheval.

— Éméris ?

Hippolyte s’étonna de le trouver ici. Vêtu d'une armure rouge et noir, il possédait des cheveux d'un brun noisette et des yeux de la même couleur. Sa  peau  cuivrée  contrastait  avec  la  blancheur  de  sa  monture.  Thaïs  se souvenait  l’avoir  déjà  croisé  au  camp  lorsqu’elle  s’y  était  infiltrée.  Elle n’avait  pas  été  indifférente  la  première  fois  et  le  revoir  accéléra  le mouvement dans sa poitrine.

— Il y a eu une autre attaque dans un village. Le commandant Clion m’a chargé de vérifier les secteurs alentour. J'étais sûr de t'avoir aperçu en haut de la colline.

Il jeta un bref coup d'œil à Thaïs avant de reporter son attention sur son camarade.

— Belmia aussi vient d’être assailli, lui apprit Hippolyte. J’ai redirigé les blessés  vers  Perset  pour  qu’on  les  soigne.  Nous  avons  neutralisé  les Sermates restants. D’après les cadavres, il ne devait pas y en avoir plus de dix ou quinze. Je pense qu’on les a envoyés comme éclaireurs.

Éméris  agréa  d’un  signe  de  tête  avant  que  tous  deux  ne  reprennent  la route. Les quelques mots qui tintèrent dans la bouche d’Hippolyte sonnèrent la fin des aventures de Thaïs.

— On laisse tomber les épreuves.

En les entendant, la jeune femme ignorait si elle s’en réjouissait, ou si au contraire, elle ressentait de la déception. La priorité restait bien évidemment de protéger les habitants, mais elle espérait être jugée apte à combattre. Car comment  pourrait-elle  se  tourner  sagement  les  pouces  en  sachant  qu'une guerre se préparait ?

Un  mélange  d’inquiétude  et  d’excitation  tourbillonnait  dans  sa  poitrine lorsqu’ils arrivèrent devant l’entrée du camp.

— Rentre chez toi, déclara simplement Hippolyte d’un ton neutre.

Thaïs fut sous le choc. C’était bien la dernière chose qu’elle voulait.

— Je peux aider à…

— Ce n’est pas le moment. S’il te plaît, rentre chez ta mère et enfermez-vous.

Il ne lui laissa même pas le temps de répondre et pénétra dans l’enceinte, les  deux  légionnaires  lui  autorisant  l’accès.  Éméris  jeta  un  œil  à  la  jeune femme, la mâchoire crispée.

Elle  ne  s'attendait  pas  à  des  adieux  larmoyants  ni  à  un  quelconque discours de la part d'Hippolyte, ce n'était pas son genre, et à elle non plus d'ailleurs. Pourtant, cette brusque séparation lui provoqua un coup au cœur. Et  une  fois  de  plus,  elle  se  sentait  écartée  de  la  Légion,  ressentait  cette impression d'inutilité.

Peu désireuse de retrouver sa mère adoptive, elle demanda à s'entretenir avec le commandant Clion. Hélas, les deux gardes qui barraient l’entrée se montrèrent  peu  coopératifs.  Derrière  eux,  les  militaires  s'agitaient  dans  le camp éclairé par des torches dans l’obscurité de la nuit.

— Le commandant est très occupé, déclara l’un des légionnaires.

Ses poings se serrèrent. Elle devait se contenir. Exploser devant eux ne servirait à rien.

— Porter une armure ne fait pas de toi l'une des nôtres.

Le second laissa échapper un ricanement.

— Elle en a pris un sacré coup d'ailleurs…

Il désigna du menton la cuirasse endommagée de la jeune femme.

— Retourne t'exercer sur un arbre, fillette.

Elle secoua la tête. Ces hommes ne la prenaient toujours pas au sérieux. Elle  ne  demandait  pas  qu'on  se  prosterne  à  ses  pieds,  juste  qu'on  lui témoigne  un  minimum  de  respect.  Pourquoi  leur  devrait-elle  un  respect qu'eux ne lui rendaient aucunement ? La guerrière leur offrit son plus beau

katapygon8  puis  se  détourna.  Elle  doutait  qu'on  la  poursuive  pour  son insolence,  ils  avaient  mieux  à  faire.  Bien  qu’elle  conçoive  ce  geste immature, cela lui procura un peu de paix.

La  Syptérienne  se  dirigea  ensuite  avec  réticence  vers  la  maison  de  sa mère adoptive, Iona. Elle frappa à la porte, qui s'ouvrit peu de temps après. Apparut  un  visage  barré  par  quelques  rides  et  encadré  d'une  masse  de cheveux  poivre  et  sel  regroupée  dans  un  chignon  ébouriffé.  Les  yeux cernés, pleins de stupeur, balayèrent le corps de la jeune femme.

— Thaïs ?

Ses traits s'abaissèrent, comme s'ils portaient un poids invisible.

La  guerrière  hocha  la  tête.  Elle,  qui  d'habitude  mesurait  la  même  taille que sa mère, avait l'impression que son armure la rendait plus imposante.

La  femme  parla  dans  l'entrebâillement,  comme  si  elle  cherchait  à  se protéger d’elle.

— Est-ce que je peux entrer ? demanda Thaïs.

Hésitante,  Iona  finit  par  ouvrir  un  peu  plus  grand  et  s’écarta  pour  la laisser  passer.  Thaïs  voulut  la  prévenir  qu’une  guerre  était  sur  le  point d’éclater, mais à peine la porte poussée, sa mère dévisagea sa tenue.

— Mais qu'est-ce que c'est que cet accoutrement…

De sa part, sa fille pensait bien subir des remontrances, voire de la colère. Or elle paraissait plutôt déçue. Thaïs se sentait incomprise.

— Le commandant m'avait confié des épreuves.

Elle tâcha de garder la tête haute, de ne pas faiblir dans l'intonation de sa voix.  Quelle  allait  être  sa  réaction  ?  Elle  s'attendait  à  tout  sauf  à  cette réponse.

— Je sais…

La mine contrite, ses lèvres se plissèrent en une mince ligne sévère. Ses sourcils haussés, elle montrait l'exaspération.

— On en a entendu parler dans tout Perset pendant des semaines… Tu as beaucoup fait jaser, une fois de plus.

— Pourquoi ? Pour avoir pris les armes dans le but de servir mon pays ? Qu'y a-t-il de mal à cela ?

— Tu n'as jamais su rester à ta place… Déjà petite, tu ne te mêlais pas aux autres.

La guerrière fronça les sourcils.

—  Peut-être  parce  que  personne  ne  voulait  de  moi  ?  Cela  ne  t'a  jamais traversé l'esprit que les autres puissent me rejeter ?

— Ils te rejetaient parce que tu étais trop différente.

Comment  une  mère,  même  adoptive,  pouvait-elle  dire  ces  mots  à  son enfant ?

Pleines  de  rancœur,  ses  larmes  menaçaient  de  couler.  Pourtant,  elle  les retint. Cette femme n'en méritait pas une seule.

— Pendant mes épreuves, j'ai failli mourir. Je me suis alors demandé ce que ça te ferait d'apprendre ma disparition. Maintenant, je suis convaincue que cela ne t'affecterait pas le moins du monde. Peut-être même que cela te soulagerait…

Un  dernier  espoir  qui  se  logeait  au  fond  d'elle  attendait  que  sa  mère  la contredise. Mais cet espoir s’évanouit, éteint à tout jamais par celle qui se tenait sans mot dire devant elle.

Thaïs souffla d'exaspération.

— À partir d'aujourd'hui je ne serai plus un fardeau pour toi. Tu n'auras plus à t'encombrer de celle que tu estimes n'être qu'une erreur de la nature. Tu n'as qu'à faire comme si tu ne m'avais jamais recueillie. Mais jamais, tu m'entends, jamais je ne renierai celle que je veux devenir, celle que je suis ! Tant pis si cela gêne quelqu’un.

Les  mâchoires  serrées,  elle  posa  sa  main  sur  la  poignée  et  pivota  de moitié pour lui jeter ces derniers mots :

— Une guerre approche. À toi de voir si tu préfères t’enfermer à double tour ou non.

La  guerrière  partit  sans  se  retourner  dans  les  rues  sombres  et  le claquement de la porte résonna jusque dans sa poitrine. Les yeux embués de larmes  brûlantes,  elle  les  essuya  d'un  coup  sec  et  continua  son  chemin, seule.

Ses  armes  tintaient  contre  ses  cuisses,  comme  un  murmure  dont  elle comprenait la signification.

— Oh non, je n'abandonnerai pas. Tout ça ne fait que commencer.
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Les épreuves s'étaient terminées de façon soudaine et brutale. Thaïs avait partagé  avec  Hippolyte  des  journées  entières  et  elle  dut  s'avouer  qu'un certain  lien  s'était  tissé  entre  eux.  À  présent,  elle  regrettait  presque  ses railleries et leur temps passé à s'entraîner.

Dans  sa  besace,  elle  conservait  toujours  les  fourrures  chaudes qu'Hippolyte lui avait offertes et elle prit conscience qu'elle s'était peut-être montrée  trop  ingrate  avec  lui.  Avec  celui  qui  lui  avait  témoigné  plus  de soutien que n’importe qui d’autre dans sa vie. Si elle pensait au début que cela  dissimulait  autre  chose,  elle  admettait  désormais  que  son  amitié  était sincère.

Le sentiment que cette période était révolue la taraudait. Pourtant, même si  ses  missions  n'avaient  pas  été  accomplies  dans  leur  intégralité,  le commandant devrait reconnaître qu'elle avait su s'en sortir indemne jusque-là. Si une guerre approchait, il ne pourrait pas refuser la moindre aide. Elle devait faire une nouvelle tentative pour attirer son attention.

À l'orée du bois de Perset, elle trouva un coin paisible entre deux arbres et  se  connecta,  par  le  biais  de  l’esprit,  au  lien  qu’elle  avait  tissé  avec  son chorma. En attendant qu’il perçoive son appel, elle sortit un bout de viande pour faire taire la sensation de faim qui assiégeait ses entrailles. Hélas, la chaleur du voyage lui avait donné un goût rance. Thaïs la jeta au loin avec frustration, entre les quelques feuilles mortes qui commençaient à tomber.

Elle  s’était  assoupie  lorsqu’une  caresse  aussi  duveteuse  que  brusque  la tira  de  son  sommeil.  Quand  elle  ouvrit  les  yeux,  son  aigle  se  tenait  près d'elle. Elle tendit la main vers son bec qu'elle effleura du plat de la paume. L'oiseau secoua ses plumes.

— Tu vas pouvoir m’être utile ce matin. J'ai une mission pour toi.

Ses  grands  yeux  ronds  contemplèrent  la  guerrière,  comme  s’il  était impatient de connaître la tâche qui lui serait confiée. Thaïs lui expliqua son plan  alors  qu'elle  étirait  ses  muscles  tassés  par  la  dureté  du  sol.  Elle  se frictionna les mains et but quelques gorgées de l'eau qu'il lui restait dans sa besace,  puis  se  dirigea  à  pied  vers  l'entrée  des  bois,  accompagnée  de  son chorma.

La  lumière  douce  du  ciel  transparaissait  à  travers  quelques  branchages. Quand  ils  arrivèrent  près  du  camp,  ils  pouvaient  déjà  percevoir  l'agitation qui  s'en  dégageait.  Des  entrechocs  d'armes,  des  ordres  lancés  ici  et  là résonnaient dans l'enceinte.

Un  escadron  en  sortit,  dans  une  musique  sombre  et  rythmée  provoquée par  les  pas  coordonnés  des  militaires.  Sûrement  se  rendait-il  vers  Belmia, afin de retenir les envahisseurs. Cachée derrière un buisson, la Syptérienne exerça une petite pression sur le cou de l'aigle pour l'inciter à s'allonger. Sa carrure imposante et son bec jaune vif n’étaient pas des plus discrets dans cet environnement vert foncé.

Lorsque les troupes s’éloignèrent, les yeux de la guerrière balayèrent les remparts. La sécurité avait été renforcée depuis la dernière fois. Des gardes étaient postés tout autour du camp, le regard méfiant, à l'affût de la moindre attaque.

Lentement, elle monta sur le dos de l'oiseau, enserra son encolure de ses bras  et  tapota  son  poitrail  pour  lui  indiquer  qu'elle  était  prête.  Le  rapace surgit des buissons et s'envola.

Les défenseurs ne réagirent pas tout de suite, mais dès qu'ils discernèrent le  volatile,  un  signal  d'alarme  fut  donné.  Des  archers  furent  appelés  en renfort alors que le prédateur survolait le camp.

À cette hauteur, la jeune femme pouvait distinguer le haut des tentes et les  petites  silhouettes  qui  s'agitaient  dans  tous  les  sens.  Celles-ci  se rapprochèrent quand l'animal entama une descente à pic. Quelques flèches transpercèrent  l’air  dans  sa  direction,  mais  il  les  évita  avec  habilité.  La guerrière raffermit sa prise sur son chorma pour ne pas tomber.

Ce n'était peut-être pas la décision la plus réfléchie qu'elle ait eue, mais elle devait attirer l'attention du commandant et, dans le cas présent, elle ne pouvait pas faire d'entrée plus fracassante. L'aigle se posa et faillit renverser un  légionnaire  lorsque  ses  serres  touchèrent  le  sol.  Même  entouré  de dizaines de militaires, l'oiseau provoquait la stupéfaction. Ce devait être la première  fois  qu'ils  voyaient  une  créature  pareille,  et  les  plus  novices restaient ébahis devant elle.

Mais ceux que l'expérience avait forgés réagirent aussitôt. Les arcs furent bandés,  pointés  vers  les  deux  indésirables.  La  guerrière  se  baissa  à  temps quand une flèche faillit transpercer son crâne. Son chorma, furieux, se jeta sur  le  responsable  et  l’assaillit  de  coups  de  bec.  Les  autres  soldats  s'en prirent à la bête, oubliant presque l’intruse.

Une lance érafla l'une des pattes de l'animal qui poussa un cri. Malgré sa robustesse, Thaïs eut peur pour lui. Tous deux unis par un lien infrangible, elle  pouvait  ressentir  sa  douleur  par  son  intermédiaire.  Elle  dégaina  son arme,  prête  à  l'abattre  sur  quiconque  toucherait  à  une  plume  de  son  aigle. Mais  alors,  elle  fut  encerclée  par  une  horde  de  militaires  qui  braquaient leurs arcs bandés vers elle. Un seul signal et c'en était fini pour elle.

Elle perçut soudain une voix bien familière s'élever derrière eux :

— Ne tirez pas !

Hippolyte  s'immisça  entre  deux  archers  et  rejoignit  la  guerrière  qui pointait toujours sa dague vers les soldats. Dans le camp, tous avaient arrêté leur tâche pour prêter attention à ce qui se déroulait. L'oiseau continuait de frapper un des légionnaires de son bec. Heureusement pour lui, son casque et sa cuirasse l'empêchèrent d'être tué sur le coup.

— Dis à ton aigle de se calmer !

Partagé  entre  la  surprise,  la  colère  et  l'inquiétude,  son  compagnon  la foudroyait du regard autant qu'il la suppliait.

— Thaïs !

Sa voix était ferme, c'était l'ordre d'un militaire.

— Je dois parler au commandant. Je ne veux blesser personne.

Il  souffla  et  demanda  aux  autres  de  baisser  leurs  armes.  Puis  il  se rapprocha d'elle et murmura :

—  Qu'est-ce  qui  peut  bien  te  passer  par  la  tête,  bon  sang  ?  Des  fois, j'aimerais savoir ce qu'il y a dans ton crâne pour que tu aies des idées aussi stupides ! Je t'ai dit que les épreuves étaient terminées, rentre chez toi.

— Je n'ai pas de chez-moi.

Les sourcils du légionnaire se soulevèrent.

— Mais ta mère…

— Non.

Elle ne voulait pas en parler. Seule la perspective d'intégrer les rangs lui importait. C'était tout ce qu'il lui restait.

—  Écoute,  ici  c'est  l'effervescence.  Tout  le  monde  est  sous  tension.  Tu n'as  vraiment  pas  choisi  le  meilleur  moment  pour  faire  l’une  de  tes apparitions surprises. Si le commandant apprend que tu es là, je ne donne pas cher de ta peau. Il t'a déjà laissé partir la première fois, es-tu stupide au point de croire qu'il t’accordera une seconde chance ?

Elle fut excédée de colère et d'exaspération.

— Mais pourquoi refuserait-il que je rejoigne vos rangs ? C’est absurde ! Je ne veux qu'aider !

— Ce n'est pas en attaquant le camp que tu nous aideras.

—  Vous  ne  me  laissez  pas  le  choix.  Personne  ici  ne  m'écoute  sous prétexte que je suis une femme. Arrêtez de croire que nous ne sommes que des bonnes à rien qui vous gêneraient.

— Au vu de ton comportement, je leur donne raison.
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—  Je  pensais  que  ces  épreuves  t'avaient  fait  grandir.  Or  je  me  rends compte  que  tu  n'es  toujours  qu'une  pauvre  gamine  qui  essaie  d'attirer l'attention.

Les  paroles  du  légionnaire  se  voulaient  cassantes,  car  il  ne  voyait  pas d'autre moyen. La force ne marchait pas avec elle. Peut-être que se servir de l'amitié qui s'était construite entre eux aurait raison d'elle s'il lui sortait un tas d'ignominies.

—  Tu  souhaites  valoriser  l'image  de  la  femme  et  montrer  qu'elle  peut aider  l'armée  palyrienne.  Pourtant,  tu  fais  tout  le  contraire  !  Tu  n'es  pas digne de rejoindre nos rangs. Tu n'as pas l'étoffe d'une militaire.

Chaque mot qu'il avait prononcé cisailla son cœur de légionnaire endurci. Le regard que posait son amie sur lui était teinté de déception. Il aurait aimé esquisser  un  pas  vers  elle,  retirer  ces  paroles  abjectes.  Mais  il  y  avait  un fond  de  vérité  :  elle  n'avait  pas  assez  réfléchi  avant  de  se  lancer  à  corps perdu  dans  un  camp  rempli  de  soldats  armés.  Et  il  ressentait  une  certaine tristesse de constater que les épreuves ne lui avaient pas encore permis de calmer son impulsivité.

Il concevait que ces actions étaient celles d'une femme désespérée, sans foyer, sans famille, sans soutien, avec un passé qui la tourmentait toujours, même si elle ne voulait pas l'avouer. Il le savait mieux que quiconque : le désarroi conduisait à des actes irréfléchis.

Il devait la protéger. C'était ce que lui avait soufflé l'Oracle et même sans cela, il l’aurait fait. Et à en juger le comportement de son amie, elle ne lui faciliterait pas la tâche.

— Rentre chez toi, s'il te plaît.

Il craignait qu'elle ne se rebelle une nouvelle fois et qu'elle ordonne à son aigle de tous les massacrer à coups de bec et de serres. Or elle ne bougeait pas. Ses yeux étaient toujours arrondis par la surprise, comme si elle prenait conscience  d'un  fait.  Elle  ne  faisait  pas  preuve  de  fragilité,  mais  à  cet instant,  elle  lui  apparaissait  comme  telle,  et  il  s'en  voulait  d'en  être  le responsable.

Tous les deux, entourés d'archers, dont quelques-uns maintenaient encore leur position d'attaque, entendirent une voix gronder derrière eux. Hippolyte reconnut  sans  peine  celle  de  son  supérieur.  Il  se  redressa  en  signe  de respect.

— Mon commandant, je gère la situation. Elle n'est pas un danger, elle est juste…

— Pas un danger… Non, en effet. Mais son horrible compagnon qui vient d'agresser mes hommes l'est. Je ne sais pas où elle l'a dégoté celui-là, mais il nous servira de repas.

Ces  paroles  monstrueuses  suffirent  à  sortir  la  jeune  femme  de  son  état d'hébétude.

— Faites ça, et je vous jure que…

— Ferme-la, Thaïs, la coupa Hippolyte.

—  Non  !  Je  ne  me  tairai  pas  !  Qu'est-ce  qu'il  vous  faut  de  plus  ?  J'ai rempli  les  épreuves  que  vous  m'aviez  confiées  !  Certaines  que  même l'armée palyrienne n'avait su résoudre. Maintenant vous m'envoyez me faire tuer en Italie, et quoi ? Quelle sera la prochaine étape ? Vous n'avez aucune réelle intention de m’intégrer dans vos troupes ! Tout ça n'était qu'un moyen de me tenir à l'écart, comme on donnerait un os à son chien.

Elle  omit  de  dire  qu’Hippolyte  avait  vu  juste  depuis  le  début  sur  les volontés du commandant.

Le rire de Clion tonitrua.

—  Tu  pensais  vraiment  que  j'allais  te  laisser  rejoindre  les  rangs  après t'être  infiltrée  l'autre  nuit  ?  Tu  aurais  mérité  que  je  t’inflige  une  entaille beaucoup plus profonde…

Ses yeux se froncèrent lorsqu’il remarqua que la cicatrice avait disparu.

— Emmenez-la dans ma tente.

Son  ton  sec  fit  réagir  une  poignée  d'hommes  qui  s'emparèrent  d’elle. Tandis qu’elle se débattait, son épée lui fut arrachée des mains. Elle aurait pu  demander  à  son  aigle  de  les  attaquer,  mais  des  miliaires  le  visaient  de leurs  arcs.  Celui-ci  déjà  touché  à  la  patte,  elle  ne  voulait  pas  lui  causer davantage  de  blessures.  Elle  siffla  et  émit  un  signe  du  menton  à  l'animal. L'oiseau comprit et obéit. Il s'élança dans les airs, presque propulsé par la puissance de ses ailes.

Un sous-officier ordonna de tirer, et aussitôt, les flèches transpercèrent le ciel. Traînée de force par les soldats armés, Thaïs ne put remarquer si elles l’avaient atteint.

Le chef militaire les précédait et marchait d'un pas brusque, ses cheveux rares soulevés par la brise. Hippolyte les suivait au pas de course, inquiet.

—  Mon  commandant,  j'insiste.  Je  vais  me  charger  de  la  raccompagner personnellement, je vous promets qu'elle ne vous gênera plus.

Celui-ci  s'arrêta  et  se  tourna  vers  son  subalterne,  alors  que  les légionnaires entraînaient la jeune femme vers la plus grande tente du camp. La  Syptérienne  put  discerner  le  ton  plein  de  remontrances  de  Clion. Hippolyte  risquait  gros  pour  oser  s'interposer  face  aux  ordres  de  son supérieur.

— Restez à votre place, soldat.

Hippolyte répondit sans qu’elle ne puisse en percevoir les mots. Pourtant, c'était déjà trop. Même si son geste la touchait, il aurait dû garder le silence.

Juste avant d’être entraînée sous la tente, elle fut soulagée d'apercevoir, au loin, son aigle indemne qui battait des ailes. Ce sentiment fut néanmoins de courte durée.

Installée  de  force  sur  l'un  des  fauteuils  qui  prenaient  place  devant  un grand bureau, elle fut attachée par les poignets aux accoudoirs de celui-ci. Les  soldats  repartirent  à  l'extérieur  et  deux  d’entre  eux  se  postèrent  à l’entrée. Le commandant ne tarda pas à revenir, le rire gras qui s'échappait de lui signalant sa présence.

Thaïs lui aurait volontiers demandé si c'était le fait de la retrouver ligotée sous  sa  tente  qui  le  rendait  hilare.  Or  elle  était  bien  trop  inquiète  de  la tournure que prenait son intrusion au camp. Elle commençait d'ailleurs à le regretter.  Comme  Hippolyte  l'avait  souligné,  elle  avait  agi  sur  un  coup  de tête et ce n’était pas l’une de ses meilleures décisions.

D'un  autre  côté,  elle  préférait  mourir  ici,  en  ayant  tout  tenté  pour  aider son pays, plutôt que de fuir à l’étranger pour le restant de ses jours.

— Eh bien… soupira Clion. On peut dire qu'il s'est sacrément entiché de toi.  Lui  qui  est  d'habitude  si  coopératif  et  exemplaire.  J'imagine  que  tes charmes ont dû lui retourner le cerveau.

—  Désolée  de  vous  décevoir,  Hippolyte  et  moi  n'entretenons  aucune relation.  Toutes  ces  années  enfermé  dans  ce  camp  doivent  vous  peser, jusqu'à fantasmer sur de possibles batifolages.

Elle était allée trop loin, et elle le savait. Lorsque l'expression amusée de Clion devint dure et qu'il se saisit d'un poignard dans le tiroir de son bureau, elle  se  repoussa  un  peu  plus  dans  le  creux  du  fauteuil.  Pourtant,  elle  ne baissa pas les yeux, prête à affronter la fureur du commandant.

Une femme ne devrait jamais s'incliner devant un homme tel que lui. Ni même devant aucun homme.

— J’avais donc raison, reprit-elle, en espérant retarder le moment où sa violence éclaterait. Ces épreuves n’étaient qu’un moyen de parvenir à vos fins. Vous m’auriez donné des missions toujours plus difficiles, jusqu’à ce qu’elles me coûtent la mort. Mais savez-vous qu’Hippolyte aurait aussi pu périr  dans  certaines  d’entre  elles  ?  Vos  hommes  ont-ils  si  peu  de  valeur  à vos yeux ? Vous auriez sacrifié l’un de vos soldats juste pour me tuer moi ? Ça n’a pas de sens.

Les lèvres de Clion se tordirent dans un rictus.

— Parce que tes épreuves n'étaient qu’une couverture. La vraie mission d’Hippolyte consistait à repérer la présence d’ennemis sur notre territoire. Il le savait et connaissait les risques.

Le  commandant  n’avait  finalement  pas  eu  besoin  de  son  poignard  pour planter  une  arme  dans  son  cœur.  La  violence  de  cette  révélation  figea  les traits de Thaïs.

— Ton nouvel ami aurait-il omis ce détail ? ricana Clion.

Le doute s’insinua en elle. Était-ce la vérité ? Ne lui en aurait-il pas parlé après  tout  ce  qu’ils  avaient  vécu  ensemble  ?  Hippolyte  aurait  dû  savoir qu’elle n’aurait jamais trahi son secret.

Alors  qu’elle  se  remémorait  ces  dernières  semaines,  des  éléments  lui sautèrent  aux  yeux  :  ses  habits  civils,  son  regard  toujours  inspecteur  des environs, les soirs où il était rentré tard à l’auberge, ses suspicions sur un groupe d’hommes à l’accent étranger… Tout cela n’était donc qu’un moyen de repérer la présence de Sermates sur le territoire palyrien.

Même si elle comprenait que cette mission devait être tenue secrète, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir un sentiment de trahison.

Clion  l’observait  avec  satisfaction.  Pendant  que  ses  soldats  s’affairaient dans le camp en vue de l’approche ennemie, lui n’avait plus qu’une seule idée en tête : assouvir son désir de vengeance.

—  Être  commandant  ne  fait  pas  de  vous  un  militaire  plus  respectable. Ceux qui prennent tous les risques à votre place méritent cent fois plus de reconnaissance que vous.

Son  expression  amusée  le  quitta.  L'homme  dur  et  froid  réémergea.  La pointe de son poignard tourna sur son index et Thaïs recula encore un peu contre le dossier du fauteuil, espérant se fondre avec lui. Elle imaginait déjà la lame trancher sa gorge.

Si elle mourait, qui se soucierait d'elle ?

Sa mère ? Il était clair qu'elle n'en avait plus rien à faire désormais.

Hippolyte ? Elle ne savait plus quoi en penser. Bien qu’il ait essayé de la sauver  de  son  supérieur,  il  lui  avait  menti.  Et  c’était  sans  compter  les paroles  acerbes  qu’il  lui  avait  assénées  un  peu  plus  tôt  et  qui  résonnaient toujours dans sa tête.

Elle  avait  au  moins  son chorma.  Et  encore…  Un  aigle  pouvait-il  être endeuillé ?

Clion esquissa un pas vers elle et la pointe du couteau se ficha dans l'un des accoudoirs, juste à côté de son coude. Le regard du chef se fit insistant, devint lubrique lorsqu'il se posa sur les cuisses nues que laissait entrevoir l'armure de la guerrière.

— Tu as déjà pénétré dans cette enceinte, à deux reprises ; et tu as fait preuve d'irrespect envers mes hommes, envers toute la Légion ! Je ne peux le tolérer.

Son  visage  tout  près  du  sien,  elle  se  retenait  de  respirer.  Son  haleine envoyait des relents acides. Elle lui aurait bien craché dessus, toutefois, la lame plantée sur l'accoudoir l'en dissuada.

— J'aurais dû te faire bien pire qu'une simple égratignure… Mais on peut encore y remédier.

Sa bouche devint sèche. Elle était à bout de souffle. Soudain, il s'écarta et sortit, la laissant de nouveau respirer.

Dans cette tente, aucun rayon de lumière ne venait réchauffer les lieux. Seul le vent frais s'engouffrait par l'entrée et lui procurait des frissons. Elle entreprit de desserrer les liens et chacun de ses mouvements lacéra un peu plus sa main gauche. Elle essaya d'attraper le manche du poignard entre ses dents. Hélas, la lame était trop près de sa poitrine.

Désespérée, elle fit une nouvelle tentative en cassant le poignet, presque à s'en  briser  les  os,  pour  atteindre  l'arme.  Soudain,  une  corde  fut  passée autour  de  sa  gorge.  La  boucle  se  rétrécit  et  son  souffle  se  coupa  net.  Elle gesticula,  secoua  la  tête  à  gauche  et  à  droite.  Ses  mains,  toujours emprisonnées, tournoyèrent d’instinct dans le vide.

Elle  voulait  amoindrir  la  pression,  desserrer  ce  lien  qui  menaçait  de  lui broyer  le  cou.  Ses  poumons  brûlaient,  tentaient  d'aspirer  la  moindre bouffée.  Comme  lors  de  l'épreuve  en  mer,  elle  éprouvait  une  cruelle sensation d’impuissance.

Alors  qu'elle  se  sentait  partir,  la  corde  se  détendit.  Un  souffle  d'air s'engouffra  dans  sa  trachée,  provoquant  une  douleur  dans  sa  gorge.  Sa respiration était rapide et sifflante. Elle toussa avant que Clion ne la frappe au visage. Une brûlure naquit dans sa joue gauche.

— Tu ne ressortiras pas d'ici. Pas avant que j'aie obtenu réparation.

Elle  en  était  plus  que  certaine  maintenant…  Il  allait  la  tuer.  Pas  une simple mort, non. Une mort lente et douloureuse. Elle pouvait le lire dans ses yeux : cet éclat de malice, le régal qu'il prenait à la torturer ainsi.

— Belos ! Synis ! éructa-t-il.

Les deux gardes qui étaient postés à l’entrée pénétrèrent dans la tente.

— Détachez-la et maintenez-la sur le bureau.

Elle  n'eut  pas  le  temps  de  rétorquer  quoi  que  ce  soit,  quatre  mains coupèrent les liens et la saisirent, tel un objet, pour la plaquer ventre contre table,  les  pointes  de  ses  pieds  reposant  à  terre.  Sa  tête  était  pressée  avec force  contre  le  bois.  Un  linge  qui  traînait  à  côté  fut  glissé  entre  ses mâchoires, de façon à étouffer ses injures. Elle se débattit, donna des coups de pied en arrière, sans savoir où ils étaient portés. Puis la lame affûtée d'un couteau fut pointée sous sa gorge, menaçant de la trancher.

Un des gardes était presque appuyé de tout son poids sur sa cuirasse. Les jointures  métalliques  pénétraient  dans  sa  chair.  Sa  cage  thoracique  était écrasée. Elle n'avait pas encore pu reprendre son souffle qu'elle se retrouva de nouveau asphyxiée. Quand elle entendit une ceinture se défaire derrière son  dos,  le  bâillon  étouffa  ses  plaintes.  Ses  bras  furent  ligotés  pour l'empêcher de gesticuler et de nouveaux cris jaillirent de sa gorge irritée.

Un des soldats lui frappa l'oreille et une douleur fusa aussitôt, tandis que l'autre appuyait sur sa nuque. Un sifflement perçait son tympan gauche. Et alors  qu’elle  était  immobilisée  de  tous  les  côtés,  le  couteau  demeurait  là, menaçant de lui ôter la vie.

Elle  avait  remis  en  question  l'autorité  d'un  officier  supérieur,  avait  eu l’audace de porter sa voix de femme haut et fort. Et elle allait en payer le prix, au détriment de sa dignité.

Elle sentit les bandelettes qui pendaient de son armure être soulevées sans délicatesse. Le froid mordit sa chair autant que les ongles du commandant. La nausée grandit en elle.

Le garde qui s'appuyait dans son dos menaçait de lui déboîter son épaule dans  une  position  plus  que  critique.  Le  ricanement  de  Clion  fusa  derrière elle pendant qu'il retirait le reste de sa cuirasse. Les tintements lugubres des pièces métalliques sonnaient le glas de sa chute. Les mains répugnantes de l’homme  empoignèrent  ses  hanches  quand  il  se  colla  à  elle.  Des  larmes perlèrent  au  coin  de  ses  yeux.  Elle  allait  vomir,  c'était  certain.  Mais  alors qu'elle sentait son sexe contre elle, un légionnaire fit irruption sous la tente.

— Mon commandant… commença-t-il.

— Dégagez, vous voyez bien que je suis occupé.

—  Je  suis  désolé  mon  commandant,  mais  une  deuxième  armée  de Sermates arrive par le nord.

Les traits de Clion se figèrent. Le soldat reprit :

— Il faut que vous transmettiez les ordres et les mesures de sécurité pour les habitants de…

— Je sais ce que j’ai à faire, bon sang !

Excédé, il retira ses mains des hanches de la jeune femme et se rhabilla par des gestes saccadés. Il sortit, escorté par son subordonné, lorsque Synis l’arrêta :

—  Mon  commandant,  qu’est-ce  qu’on  fait  d’elle  ?  demanda-t-il  en désignant Thaïs, plaquée contre la table.

Clion jeta un regard en arrière et croisa l’expression dévitalisée de Thaïs. Son ton fut catégorique.

— Supprimez-la.

Thaïs n’eut même pas la force de réagir. On lui empoigna le bras pour la forcer à se relever. Destituée de toute énergie et toujours bâillonnée, elle se laissa  traîner  vers  l’extérieur.  Sans  doute  ne  voulaient-ils  pas  souiller l’espace personnel de leur chef avec son sang.

Ils  se  faufilèrent  entre  les  légionnaires  agités  par  la  bataille  imminente, avant d’arriver derrière une rangée de tentes au fond du camp, à l’abri des regards. Tandis que Belos tenait les bras de Thaïs en arrière, Synis, le plus jeune, sortit son épée. Sa gorge dévoilée, il suffisait d’un seul geste pour lui ôter  la  vie. Qu’ils  s’en  emparent. On  lui  avait  déjà  retiré  bien  pire  :  son honneur de femme.

Soudain, un mouvement au-dessus d’eux leur fit relever la tête. En une fraction de seconde, Thaïs fut libérée de l’emprise du premier légionnaire, celui-ci étant projeté au loin. Le second recula de peur devant la créature, mais maintint sa lame braquée. L’oiseau le fixa de ses pupilles meurtrières puis s’élança. Il lui arracha son arme, la jeta au loin avant de renverser le soldat pour le griffer de ses serres.

Thaïs, dont les mains étaient toujours entravées, en profita pour ramasser l’épée.  Elle  sectionna  le  tissu  et  put  alors  retirer  le  bâillon  de  sa  bouche. L’animal incontrôlable continuait de saigner le légionnaire qui ne bougeait plus au sol.

— C’est bon, arrête, lui demanda Thaïs. Tu vas le tuer.

Le  rapace  tourna  la  tête  dans  sa  direction,  l’air  enragé,  comme  s’il  se donnait  pour  responsabilité  de  châtier  tous  ceux  qui  avaient  fait  du  mal  à son âme sœur humaine.

Elle aussi avait envie de les voir payer, mais elle se rappela que les deux légionnaires n’étaient qu’aux ordres du véritable coupable.

—  Ils  n’ont  fait  qu’obéir,  expliqua-t-elle.  Et  nous  avons  besoin  de  tous nos soldats pour gagner cette guerre.

Une  seconde  s’écoula,  empreinte  d’hésitation,  tandis  que  tout  le  camp s’équipait d’armements. Puis l’animal le délaissa. L’homme trouva la force de se relever, signe que ses blessures ne devaient pas être trop profondes, et disparut derrière les tentes.

Thaïs  grimpa  aussitôt  sur  son chorma,  de  peur  que  de  nouveaux légionnaires ne soient alertés, et ils s’envolèrent.

Quelques secondes plus tard, elle se pencha en avant, pointa du doigt le centre de Perset et déclara :

— Tu vois tout le monde réuni là-bas ? J’aimerais que tu m’y conduises.
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Lorsque l’oiseau se rapprocha du sol, l’estomac de Thaïs se souleva. Elle n'avait toujours rien avalé depuis près de vingt-quatre heures, mais elle était écœurée.

Écœurée  de  savoir  que  sa  cité  d'adoption  connaîtrait  peut-être  le  même sort  que  Belmia  et  sa  ville  natale,  Syptéros.  Écœurée  par  les  attitudes perverses du commandant. L'attaque l'avait empêché d'aller plus loin, mais pour  Thaïs,  cela  ne  changeait  rien.  Il  l'avait  souillée,  l'avait  humiliée  et soumise à des pratiques qu'elle abhorrait.

Sentant  les  larmes  monter,  elle  resserra  sa  prise  sur  les  plumes  de  son aigle auquel elle s'accrocha comme si sa vie en dépendait.

L’oiseau  se  posa  au  détour  d’une  rue,  et  elle  descendit.  Son chorma la contempla d’un œil protecteur.

— Tout va bien se passer. Je vais continuer seule. Merci pour ton aide.

Elle caressa son encolure, avant qu’il ne s’envole et disparaisse dans le ciel. Leur lien avait beau être puissant, il n'en restait pas moins une créature sauvage qui conservait le besoin naturel de chasser et de s'isoler.

Un groupe de femmes la dépassa pour se rendre sur la Grand-Place, où les instructions de sécurité seraient données par le commandant Clion. Rien qu’à l’évocation de ce nom, Thaïs retrouva tout à coup des forces.

Pourquoi était-ce aux femmes de fuir et de laisser les hommes gérer les situations compliquées ?

Les  intentions  des  soldats  n'étaient  pas  honorables  et  ne  visaient  pas  la protection  de  leurs  épouses  et  de  leurs  enfants.  La  seule  et  unique  raison était celle citée par le commandant lui-même : « Vous nous gêneriez ».

Elle allait lui prouver le contraire.

Arrivée sur la Grand-Place, elle ne mit pas longtemps avant de repérer la carrure  tassée  de  Clion.  Un  air  tout  aussi  rabougri  s’accordait  sur  son visage,  éclairé  par  les  torches  disposées  tout  autour  de  l’estrade.  La  voix forte  qu’il  utilisait  pour  s’adresser  aux  habitants  retourna  les  entrailles  de Thaïs et fit bouillonner son sang. Elle ne supportait plus de l'entendre. La rage, la haine et le ressentiment prirent aussitôt possession d'elle.

Elle  se  faufila  malgré  tout  entre  les  corps  pour  se  diriger  discrètement vers le podium.

—  Nous  venons  d’apprendre  que  des  Sermates  arriveraient  par  la  côte. Nous  ne  pouvons  pas  encore  estimer  leur  nombre,  mais  nous recommandons  à  tous  ceux  qui  n’ont  pas  été  appelés  à  combattre  de  se protéger  à  l’intérieur  de  leur  maison.  Les  soldats  veilleront  à  défendre  la cité.

Des  plaintes  et  des  exclamations  inquiètes  commençaient  déjà  à s’intensifier et le timbre de Clion augmenta de plusieurs décibels :

—  Aussi  !  Je  vous  demanderai  de  rester  calme  et  de  ne  pas  céder  à  la panique.  Ne  commettez  pas  d’actes  dangereux  pour  vous  ou  pour  votre entourage. Nous avons la situation bien en main.

Thaïs secoua la tête d’exaspération. La situation bien en main… Comme pour  Syptéros  ?  Comme  pour  Belmia  ?  Ou  toutes  les  autres  cités  ? Comment  pouvait-il  être  sûr  d’avoir  le  contrôle  alors  que  le  nombre  de soldats n’avait cessé de baisser ces dernières années.

La  jeune  guerrière  retrouva  la  même  atmosphère  qui  régnait  à  Mélyos avant l’extermination de ses serpents. Les citoyens étaient tétanisés par la peur et certains préféraient fermer les yeux plutôt que de voir le danger qui rôdait autour d'eux.

Puisque Perset était à deux doigts de sombrer dans le chaos, elle n’hésita pas longtemps. Découvrant qu'un garde armé la fixait avec suspicion, elle sauta sur le podium pour être à la vue de tous.

La  surprise  de  Clion  laissa  place  à  la  colère  qu’une  fois  de  plus  cette femme  perturbe  ses  plans.  Il  sortit  son  épée  et  la  guerrière  l’imita.  Ils  se jaugèrent du regard, s'affrontant sans aucun mot. Sans le quitter des yeux, elle éleva la voix à l'attention de tous les habitants :

— Citoyennes de Perset, c'est à vous que je m'adresse. Ne laissez pas vos peurs  ou  de  fausses  croyances  entraver  vos  jugements.  Vous  aussi  êtes capables de prendre les armes, vous…

Un  légionnaire  sauta  sur  l'estrade  et  fit  claquer  son  fer  contre  le  sien. Malgré la surprise, elle parvint, grâce aux techniques que lui avait apprises Hippolyte, à balayer sa lame d'un revers et à se faufiler dans le dos de son adversaire. Elle appuya la pointe de son épée sur la nuque du soldat puis le poussa  pour  qu’il  tombe  du  podium.  Gardant  une  position  en  alerte,  elle continua son discours :

— Vos pères, vos époux et vos fils vont partir dans une guerre qui tuera bon  nombre  d'entre  eux.  Pourquoi  ne  pas  leur  prêter  main-forte  ?  Nous sommes aussi en mesure de nous battre. Peu importe que vous soyez riches ou  pauvres,  vous  avez  les  moyens  de  vous  tenir  à  côté  de  vos  hommes. Personne  ne  devrait  vous  dicter  le  contraire  !  Pas  même  le  commandant Clion.

Elle tourna son regard vers l'intéressé, dont les traits étaient déformés par la haine. Pensant qu’il allait agir et son attention étant braquée sur lui, elle ne vit pas le garde bondir sur elle pour la plaquer au sol. La poigne toujours resserrée sur son arme, elle voulut se retourner, mais le soldat pressa le fil de son épée sur sa nuque.

Des mains la soulevèrent sans ménagement et la maintinrent sur le dos. Allongée sur l'estrade, elle entendit les pas du commandant se rapprocher. Près de sa tête, les sandales claquaient contre les lattes en bois. Elle ouvrit la  bouche,  mais  un  violent  coup  de  pied  heurta  son  crâne.  Une  douleur inimaginable l'envahit, comme si elle avait été percutée par un char.

Plusieurs  coups  suivirent.  Elle  avait  l'impression  que  des  sabots piétinaient son visage. Bien qu’elle ne soit pas dans l’arène du tournoi de gladiateurs, elle y retrouva la même atmosphère. Elle entendit des réactions mécontentes  dans  la  foule,  sans  savoir  si  on  la  huait,  elle,  ou  bien  les soldats.

Un nouveau choc la fit sombrer.

***

Un  bruit  désagréable  et  métallique  lui  perça  le  crâne.  Un  lancinement s'intensifia dans son arcade sourcilière, sa poitrine et à l’arrière de sa tête. La  lumière  venait  elle  aussi  perturber  son  repos  et  l'incita  à  battre  des paupières, mais celles-ci restèrent collées.

À  chacune  de  ses  respirations,  sa  cage  thoracique  était  saisie  d'une violente douleur. Même courte, chaque inspiration la faisait souffrir.

Voulant connaître la nature de ce bruit incessant, elle réussit à entrouvrir les yeux. Sa vision trouble finit par s'acclimater au faible éclairage et elle distingua peu à peu son environnement.

Allongée contre la pierre froide, elle se trouvait dans une pièce sombre où s’infiltraient  quelques  rais  de  lumière  par  un  soupirail.  Elle  tourna  la  tête vers la gauche et ce simple mouvement intensifia sa douleur.

Face  à  elle,  de  grands  barreaux  la  retenaient  prisonnière.  Barreaux  sur lesquels  un  gardien  s’amusait  à  balayer  le  pommeau  de  son  arme  pour provoquer cette musique discordante.

Elle  voulut  le  sommer  d’arrêter,  mais  un  goût  de  sang  emplissait  sa bouche.

— Allez, on se réveille la feignasse. Ça fait trois jours que tu dors.

Trois jours ? Disait-il vrai ? Elle se sentait pourtant à bout de force.

— C’est donc à ça que ressemble la fameuse guerrière intrépide… ricana-t-il. Je me demande bien pourquoi on a parlé d’une loque pareille pendant des semaines !

Une  réplique  venimeuse  naquit  sur  le  bout  de  sa  langue,  mais  celle-ci mourut  avant  d’atteindre  son  adversaire.  Éreintée,  Thaïs  retomba  dans  un profond sommeil.

***

Un filet d'eau passa sur sa joue et piqua la probable estafilade. Puis une voix parvint à la ranimer.

— Qu'est-ce qui t'a encore pris ?

Ses  yeux  s’entrouvrirent  et  le  visage  nébuleux  d'Hippolyte  lui  fit  face. Elle  tâcha  d’ignorer  la  douleur  qui  martelait  son  crâne  pour  se  concentrer sur les contours troubles de son compagnon. Au bout de quelques secondes, le voile s’estompa. Il avait l'air mécontent. Il était mécontent.

— À chaque fois que je te laisse seule, tu ne cesses de t'enfoncer dans un nouveau pétrin… Je ne serai pas toujours là pour te sauver la mise, Thaïs.

Passant avec délicatesse un linge humide sur la joue de la jeune femme, son protecteur remarqua son regard parcourir l’espace exigu.

— Ils t'ont fait enfermer.

Les yeux de la Syptérienne s'arrondirent. Du moins, c'était son intention, mais des excroissances de chair tout autour de ses orbites l'en empêchèrent.

— C'était ça ou la mort. Si je ne les avais pas arrêtés, ils t'auraient sans doute battue à mort. Et ce n'est pas le peuple qui t'aurait sortie de là. Tu as déchaîné les foules… Quel était le but de tout ça ? J'espère au moins que c'était pour une bonne raison.

Elle  ouvrit  la  bouche,  accentuant  les  élancements  dans  son  crâne  et  sa gorge.

— Je souhaitais convaincre ces femmes que nous n'étions pas inutiles…

Elle  toussa  et  des  plaintes  s'échappèrent  lorsqu'une  autre  douleur,  plus intense, se manifesta dans sa poitrine. Son compagnon y porta l’attention.

— Tu as mal ?

Elle hocha lentement la tête.

— Tu veux bien que je regarde ?

Elle acquiesça et l’observa détacher sa cuirasse. Sa respiration s'accéléra aussitôt. Elle saisit la main du soldat pour l'empêcher de la déshabiller.

— Tu as peut-être une côte cassée. Je veux juste vérifier.

Sentir ses mains sur elle lui était insupportable. Rien que de percevoir un souffle  près  de  son  cou  la  répugnait.  Un  simple  contact,  un  simple effleurement la ramenait sous la tente, avec cette pourriture de Clion.

— Je te promets de faire doucement.

Les  larmes  coulèrent  sur  ses  joues  et  elle  se  détestait  de  ne  pouvoir  les retenir. Elle les essuya d'un revers et elle devina à quel point ses paupières étaient tuméfiées.

L'expression d'Hippolyte se durcit, mais il se contint.

— Est-ce qu'il a été… au bout ?

Son  cœur  se  souleva.  Elle  n'avait  pas  envie  d'en  discuter.  Rien  que  la sensation  des  sales  pattes  de  Clion  sur  elle  provoquait  des  relents  acides dans sa gorge. Elle secoua la tête, le regard vitreux.

— Thaïs… Tu as des marques de doigts sur les cuisses.

Ses  yeux  descendirent  sur  cette  zone  et  elle  découvrit  qu'il  disait  vrai. Même  après  plusieurs  jours,  de  vilains  hématomes  tachaient  sa  peau cuivrée. Clion avait déjà mutilé sa joue de son glaive. Pourtant, elle avait réussi à ne pas en garder de cicatrice. Ces bleus aussi allaient partir, certes, mais cet acte… ce viol, lui infligeait davantage de blessures que n'importe quelle autre plaie.

— Je ne suis pas lui. Tu peux me faire confiance.

Elle  le  savait.  Hippolyte  n'avait  jamais  eu  de  comportement  déplacé envers elle. Il y avait eu ce baiser sur la plage de l'île de Cena, mais c'était un cas d'urgence, une ruse pour duper les femmes de l'île. C'était ce qui les avait sûrement sauvés d'une mort certaine, d'être dévorés par ces créatures. Hormis  son  aigle,  Hippolyte  devait  être  celui  en  qui  elle  avait  le  plus confiance.

Elle  hocha  la  tête  et  son  compagnon  la  délesta  de  sa  cuirasse  avec délicatesse.  Il  l'aida  à  s'allonger  sur  le  sol  froid  et  effleura  ses  côtes  par-dessus sa tunique. Elle sentit ses doigts les tâter une à une, vérifiant qu'elles n'étaient  pas  fracturées.  Lorsqu'il  s'arrêta  sur  l'une  d'elles,  elle  eut  un soubresaut. Il la palpa avec plus de précaution.

— Elle n'a pas l'air cassée, juste fêlée. Et je ne pense pas que ton poumon ait été perforé…

Elle ricana, mais cessa aussitôt lorsqu'un pic de douleur survint.

— Depuis quand tu es médecin, toi ?

Elle lui lança un sourire taquin et il ôta ses mains.

— Je te l’ai déjà dit, notre entraînement ne se résume pas à se battre. Si un soldat a une blessure grave, nous devons être en mesure de connaître les soins d'urgence avant que le médecin du camp ne s’en charge. J’ai tout de même essayé d’en faire venir un, mais il a refusé lorsqu’il a compris que le commandant n’y serait pas favorable.

Il effectua une pause durant laquelle il ne cessait de la fixer.

— Quoi ? questionna Thaïs.

Il poussa un soupir et détourna le regard.

— Tu as tendance à te mettre dans les pires situations, mais Clion n'avait pas le droit d'agir ainsi. De t’infliger ça.

Elle  se  redressa,  provoquant  de  multiples  douleurs  dans  son  corps meurtri.  Le  légionnaire  la  contempla.  Ses  boucles  brunes  poisseuses encadraient son visage tuméfié, couvert de traces bleuâtres, tirant déjà sur le violet.  Ses  lèvres  fendues,  d'où  s'échappait  un  petit  filet  de  sang, esquissèrent  un  sourire  vengeur  qui  le  fit  frémir.  Les  yeux  de  la  guerrière brillèrent d'un nouvel éclat ardent.

— Il paiera. J'en fais le serment.

Un silence pesant s’abattit. Lorsqu’elle retrouva le regard lénitif de son compagnon, elle constata seulement maintenant la plaie croûtée qui barrait sa tempe.

— Tu es blessé ? s’empressa-t-elle en s’approchant doucement.

— Ce n’est rien. Nous avons réussi à vaincre les Sermates.

— Attends, tu veux dire que la guerre est finie ?

— Non. Il n’était pas aussi nombreux que nous l’aurions cru. On pense qu’ils n’ont été envoyés que pour faire diversion. Une autre armée se trouve peut-être déjà sur notre territoire sans que nous l’ayons remarquée. Ce qui est certain, c’est que tout ça n’est pas terminé. Nous ignorons simplement quand et où ils vont frapper.

— Je veux vous aider…

Hippolyte secoua la tête, presque amusé.

— Regarde-toi. Même entre ici et les eaux du Styx, tu n’abandonnes pas.

Un léger sourire prit place sur ses lèvres.

— Mais je suis content que tu sois revenue parmi nous, avoua-t-il en se relevant.

Thaïs le retint avec le peu de force qui lui restait.

—  Attends.  Clion  m’a  dit  pour  ton  rôle  d’espion  pendant  les  épreuves. Pourquoi  tu  ne  m’en  as  pas  parlé  ?  Tu  sais  que  je  n’aurais  rien  révélé. J’aurais même pu t’aider.

— On ne peut jamais être sûr de ce qu’on dévoilerait sous la torture. Je ne  voulais  pas  te  mettre  dans  une  situation  qui  aurait  pu  compromettre  ta vie,  la  mienne,  ainsi  que  celles  des  habitants.  Et  puis,  toi  non  plus  tu  ne m’as rien dit concernant les entraînements secrets des Méléennes.

Le choc la figea un instant.

— Comment l’as-tu appris ?

— Je l’ai entendu de la bouche d’un centurion.

— Ça signifie que Clion est au courant ?

Cela relevant de l’évidence, Hippolyte ne répondit pas.

— Tu pensais vraiment que l’armée ne le découvrirait pas tôt ou tard ?

Thaïs  avait  essayé  de  rester  prudente,  mais  il  avait  fallu  qu’une  seule Méléenne  en  parle  à  quelqu’un  qui  n’était  pas  digne  de  confiance  pour mettre à mal leur projet.

— Qu’ont-ils fait d’elles si elles ne sont pas ici ?

Elle  n’eut  pas  le  courage  de  formuler  à  voix  haute  son  idée.  L’armée n’avait  tout  de  même  pas  pu  exécuter  des  dizaines  de  femmes  comme punition. Or, plus elle y réfléchissait, plus cette théorie ne lui paraissait pas si invraisemblable.

— Je n’en sais pas plus que toi.

Le soldat se releva et héla le gardien pour sortir.

— Je reviendrai bientôt te voir.

Et sur ces mots, les barreaux se refermèrent derrière lui.
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Comme annoncé, Hippolyte revint la voir les jours suivants pour parler un  peu  et  s’assurer  de  son  rétablissement.  Hormis  ces  rares  moments  qui s’écoulaient à une vitesse folle, elle restait enfermée seule entre ces murs.

Sans  surprise,  elle  préférait  de  loin  que  ce  soit  son  compagnon  qui  lui apporte sa ration, il s'arrangeait d’ailleurs pour ajouter en cachette un fruit ou  un  autre  aliment  acheté  sur  le  marché.  Ses  visites  demeuraient  dans  le plus grand secret, car il n'y était pas tout à fait autorisé.

Des  barreaux  en  fer  la  retenaient  captive,  la  privaient  de  tout  contact social.  Quand  l’un  des  gardes  ne  cognait  pas  dessus  au  moment  de s’endormir, le silence devenait alors pesant. Elle était presque déçue de ne pouvoir converser avec un criminel d’une cellule voisine, puisque celles-ci étaient vides.

Son  emprisonnement  n'avait  pas  de  durée  précise.  En  général,  les malfrats étaient incarcérés quelque temps pour les délits mineurs. Pour les plus graves, l’exil ou l’esclavage étaient les issues les plus courantes.

Elle ne pensait pas que Clion en arrive là. Il la haïssait, mais jusqu'ici, lui ou ses sbires ne lui avaient pas rendu visite. Il avait dû juger qu'une période d'enfermement  suffirait  à  canaliser  cette  femme  rebelle.  D'autant  qu'avec tous ces événements, il avait d'autres problèmes à régler. Il avait besoin d'un maximum de soldats pour venir à bout des Sermates.

Adossée contre l'un des murs, elle demanda :

— Comment ça se passe dehors ?

Son ami s'assit face à elle.

— Toujours rien. Mais tout le monde est très tendu. Les habitants sont de plus en plus agités.

— Beaucoup ont peur de perdre leurs proches, c'est normal.

— Je ne crois pas que ça soit à cause de ça.

Elle le fixa d'un air interrogateur.

— Le jour où tu as prononcé ton discours, un grand nombre de femmes ont  été  révoltées  par  tes  propos  et  ton  attitude.  Elles  disaient  que  c'était irrespectueux  envers  leurs  hommes  qui  combattaient  pour  elles,  que  tu n'étais qu'une petite ingrate qui…

Il s'arrêta soudainement, lui épargnant ainsi les commentaires médisants qu'il avait entendus à son sujet.

— Elles n'étaient pas très enchantées à l'idée de se battre.

Son  expression  étonnée  et  la  façon  dont  il  avait  prononcé  ces  mots montraient  que  lui  n'était  pas  contre.  Il  poursuivit,  avec  un  brin  d’espoir dans la voix :

—  Mais  depuis  quelques  jours,  c’est  comme  si  tout  le  monde  prenait conscience  de  la  situation.  La  plupart  ne  se  sentent  plus  en  sécurité.  J’ai l’impression  que  ton  discours  a  germé  dans  beaucoup  d’esprits  et  leur  a permis d’entrevoir une nouvelle vision.

— Certaines femmes seraient donc prêtes à prendre les armes ?

Agréablement surprise et émoustillée par les nouvelles qu’il lui apportait, elle bondit sur ses deux jambes et dégourdit ses muscles dans l'espace clos. Même si elle était exilée ou enfermée à vie, ce serait une victoire pour elle que la gent féminine puisse se battre aux côtés des hommes.

— Je ne sais pas. Rien n'est sûr, alors ne t'enflamme pas.

Un coup retentit sur les barreaux de la cellule. Le garde leur signalait que leur visite était venue à son terme.

Le  légionnaire  possédait  quelques  relations  et  connaissait  bien  l’un  des surveillants de la prison. Cependant, il ne pouvait pas abuser et ne restait en général que quelques minutes pour prendre de ses nouvelles.

— Je dois y aller, on m’attend.

Thaïs hocha tristement la tête. Elle le laissa repartir et étudia le gardien qui refermait la porte derrière lui.

— Hippolyte !

Il tourna le visage dans sa direction, dont la moitié était engloutie dans l’obscurité des caves.

— Sois prudent.

Un demi-sourire naquit sur ses lèvres avant de s’évanouir. Il acquiesça en silence.
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Les nuits étaient fraîches. Seule une légère couverture qui n'avait pas dû être lavée depuis des siècles lui avait été offerte gracieusement. Ses armes lui  avaient  bien  sûr  été  confisquées  avant  qu’elle  soit  enfermée.  Même  le poignard qu'elle coinçait à l'intérieur de sa jambière avait été trouvé.

Quoi qu’il en soit, avec la surveillance permanente qui était assurée, elle n'aurait rien pu tenter sans être tout de suite repérée.

Hippolyte n’était pas venu la voir depuis plusieurs jours, elle commençait à  s’inquiéter.  Est-ce  que  des  Sermates  étaient  réapparus  ?  Ou  bien  le commandant avait-il eu connaissance des visites que lui rendait Hippolyte en secret ? Dans tous les cas, ce n’était pas bon signe.

Le  temps  s’étirait  et  la  fatigue  prenait  doucement  possession  d'elle.  Le manque de nourriture, le garde qui jouait avec ses limites, la froideur de la pierre  lorsque  le  soleil  se  couchait,  tout  cela  amoindrissait  son  énergie. Seule  la  petite  ouverture  permettait  de  lui  offrir  un  repère  temporel  et  de distinguer le jour et la nuit. Sa paillasse, aplatie et plus fine qu'un papyrus, n'amortissait pas la dureté du sol.

Thaïs  commença  malgré  tout  à  sombrer,  profitant  du  calme  rare. D’habitude, le garde débutait son horripilant tintamarre dès qu’elle fermait les yeux, ou pour changer, il s’essayait à diverses vocalises qui se révélaient tout aussi nuisibles.

Elle ne sut combien de temps elle s’était assoupie jusqu’à ce qu’un fracas la  réveille  en  sursaut.  Dehors,  l’agitation  régnait  et  des  exclamations lancées à tout va s’élevèrent. Elle s’avança sans un bruit, et passa son front entre deux barreaux de la porte.

Elle qui croyait le garde endormi, elle constata avec étonnement que plus personne ne surveillait l’entrée de sa cellule. Parmi les cris de légionnaires qui se mélangeaient au brouhaha, Thaïs put relever un mot. Un mot qui était désormais imprégné de peur pour les Palyriens : Sermates.

Dans  la  panique,  elle  tenta  de  réfléchir  à  un  moyen  de  sortir  alors  que l’aube pointait tout juste le bout de son nez. Elle savait pourtant que c’était inutile.  Ces  derniers  jours,  elle  avait  discrètement  cherché  n’importe  quoi qui aurait pu la faire évader. Mais les gardes étaient prudents et la cellule ne trahissait aucune fuite possible.

Un nouveau bruit éclata non loin et fit trembler le sol. Un second suivit dans la foulée, dix fois plus brutal. Thaïs tomba en arrière, alors que le mur de la cellule face à elle s’écroulait dans un nuage de poussière. Derrière la grille,  un  énorme  roc  s’était  écrasé. Les  Sermates  catapultaient  leurs projectiles sur le campement.

Sa porte s’était déformée sous l’impact et elle essaya de la forcer, de la pousser  de  toutes  ses  forces.  Impossible.  Soudain,  des  voix  féminines  se rapprochèrent. Thaïs se demandait ce qu’elles pouvaient bien faire dans le camp avant d’identifier l’une d’elles. Et au même instant, une jeune femme à la chevelure blonde se matérialisa devant elle, suivie par ses alliées.

— Thaïs ! On a entendu dire que tu avais été enfermée !

— Alessia ? Qu’est-ce que vous faites là ?

Frappée par l’étonnement, elle reconnut derrière elle Orell et Noor, dont les visages présentaient quelques marques. Si cette dernière avait conservé le bec d’oiseau qui transperçait sa lèvre inférieure, elle paraissait changée. Plus… vivante ?

—  Nous  avons  également  été  confinées  lorsque  l’armée  a  eu  vent  des entraînements à Mélyos, quelque temps après que tu es partie. Nous venons juste de nous enfuir.

Thaïs chercha instinctivement les deux mentors parmi le groupe.

— Est-ce que Kallias et Gregorios sont…

—  Non,  ne  t’en  fais  pas.  Tous  les  deux  se  trouvaient  encore  à  Mélyos quand nous avons été emmenées. Nous avons prétexté que cette idée était la nôtre et que nous avions agi seules.

Toutes amaigries, les femmes ne relâchaient pourtant pas leur sourire en voyant la guerrière.

— Je suis désolée que vous ayez dû à nouveau subir l’enfermement par ma faute, s’excusa Thaïs d’une voix vacillante.

— Nous avons été coincées chez nous pendant des années, ce n’est pas quelques  jours  ou  semaines  qui  changeront  quelque  chose,  la  rassura Alessia.  Et  puis  sans  toi,  nous  serions  toujours  retenus  captifs  par  les serpents.

Elles  échangèrent  un  sourire  puis  Orell  leur  rappela  que  les  minutes étaient comptées.

— Vite, nous n’avons pas beaucoup de temps. Est-ce que tu sais où les gardes rangent les clés ?

— Non, répliqua Thaïs. Le garde qui me surveillait les conservait sur lui.

— Recule, conseilla Noor.

Elle  saisit  une  broche  et  fit  levier  pour  débloquer  la  porte.  Au  bout  de plusieurs  essais,  celle-ci  finit  par  céder  à  cause  de  la  rouille.  Thaïs  se précipita  à  l’extérieur.  Émue  de  retrouver  ses  compagnes,  elle  voulut presque  les  enlacer,  mais  un  roc  percuta  un  mur  près  du  groupe  et  l’en empêcha. Toutes se protégèrent le sommet de la tête, le corps recroquevillé.

Elles  se  faufilèrent  ensuite  dans  le  couloir  délabré.  Leurs  visages traduisaient  leur  peur,  mais  on  discernait  aussi  dans  leurs  yeux  une  force, une volonté acharnée.

Les femmes traversèrent plusieurs passages, dans la lumière vacillante de leurs  flambeaux,  avant  d'en  atteindre  l’issue.  Une  petite  pièce  près  de  la sortie attira alors l'attention de la Syptérienne. Sa besace reposait par terre, dans un coin sombre. Elle s’empressa de la saisir et d’en vérifier le contenu. Ses  armes  avaient  été  regroupées  à  l’intérieur.  Rassurée,  elle  rejoignit  ses semblables au pas de course.

Dehors, le jour se levait à peine. Mais on pouvait constater sans peine le bain de sang qui avait déjà débuté. Au sol, des légionnaires écrasés sous les impacts  poussaient  des  cris  d’agonie.  La  guerrière  ne  pouvait  plus  les entendre, c'était insupportable. Quand ces massacres allaient-ils s'arrêter ?

Après  que  les  femmes  avaient  ramassé  des  armes  abandonnées,  l’une d’elles les dirigea vers la sortie du camp qui n’était plus gardée.

À  l’extérieur,  les  troupes  palyriennes  se  rassemblaient,  et  au  loin,  des centaines  de  torches  illuminaient  la  prairie.  Des  catapultes  ennemies projetaient de gros blocs de pierre sur l’enceinte et l’un des remparts en bois s’écrasa dans un bruit assourdissant.

La  guerrière  remarqua  soudain  du  mouvement.  Elle  faillit  alerter  ses compagnes  avant  de  comprendre  qu’il  s’agissait  d’un  autre  groupe  de femmes. Non, pas un groupe, une cohorte entière. Presque l’intégralité des habitantes  de  Perset  s’était  rassemblée.  Thaïs  n’eut  pas  besoin  de  leur demander la raison de leur présence, les armes de fortune qu’elles tenaient dans leurs mains rendaient leur désir de combattre explicite.

Les soldats palyriens avaient eux aussi leurs épées sorties, pointées vers leurs  ennemis.  Les  rangs  se  formèrent,  les  boucliers  étaient  resserrés  par protection. En première ligne, les tireurs bandèrent leurs arcs et décochèrent leurs  flèches  par  centaines.  Celles-ci  percèrent  l’air  dans  un  sifflement sonore.  Dans  le  ciel  matinal  se  mêlaient  blocs  de  roche,  lances  et  flèches affûtées.

— Qu'est-ce qu'on fait ?

Une  jeune  femme  aux  cheveux  courts  et  noirs  fixa  la  Syptérienne, attendant  ses  ordres.  Même  si  celle-ci  était  ravie  d'être  consultée,  elle  ne comprenait pas pourquoi c'était à elle que l'on posait cette question. Qu’on lui témoigne un peu d’estime lui était si inhabituel qu’elle en resta ébahie. Sa semblable poursuivit :

— On nous a raconté les exploits que tu as accomplis et ce que tu as dit sur l’estrade nous a fait réfléchir. Toi, plus que quiconque, peux adopter la place de meneuse. Nous sommes toutes disposées à te suivre. Nous n'avons jamais  appris  à  nous  battre,  mais  ferons  de  notre  mieux  pour  aider  notre pays. Jusqu'ici, nous avons laissé les hommes nous protéger, ou plutôt nous tenir à l'écart. Ce temps est révolu.

Le cœur de Thaïs se gonfla de fierté. Elle était heureuse que ces femmes trouvent en elle le courage de s'exposer, de mettre ainsi leur vie en danger pour  un  but  commun.  Elle  sortit  son  armement  de  sa  besace  avant d’abandonner  cette  dernière  au  sol.  Une  fois  équipée,  son  regard  brilla d’une volonté ardente.

— Alors, rejoignons-les ! lança-t-elle.

Elle amorça un pas et, d'instinct, les femmes suivirent.

Il  n’était  pas  trop  tard.  Autant  les  légionnaires  que  les  nouvelles combattantes  détenaient  encore  le  pouvoir  d’inverser  le  cours  des événements.
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Les vaillantes longèrent les remparts pour rejoindre les légionnaires. Ces derniers  se  tendirent  et  l'un  d'eux  partit  avertir  le  commandant  tandis  que certains pointaient leurs armes vers elles.

Toujours  sans  nouvelles  d’Hippolyte,  Thaïs  le  chercha  du  regard  parmi les  soldats  alignés,  silencieux,  prêts  à  attaquer.  De  là  où  elle  était,  elle  ne put apercevoir que quelques inconnus qui la dévisagèrent d'un air hostile.

Elle se plaça à la tête de son armée féminine et, d’une voix affirmée, elle s'adressa  au  militaire  qui  la  menaçait  de  son  javelot.  La  pointe  pouvait presque toucher sa cuirasse.

— Nous sommes venues combattre à vos côtés.

Il n'abaissa pas sa lance et toisa leur groupe qui s’étendait loin derrière.

Le messager revint et chuchota à son oreille. Il acquiesça et rapporta les ordres qui avaient été donnés :

— Retournez dans la cité !

— Nous n’irons nulle part ! s’opposa une militante.

— Déguerpissez !

Le ton devenait plus menaçant, mais la rebelle ne se retrancha pas pour autant.

— Non ! Mon époux est dans ces rangs ! Je me battrai à ses côtés !

D'un sérieux déconcertant, il resserra la prise sur sa lance et la pointa vers la jeune femme alors qu'un autre légionnaire visait Thaïs. La tension restait maîtresse. Le soldat ne bronchait pas, mais gardait les sourcils froncés. Son regard  s’assombrissait  et,  bien  que  son  grade  ne  soit  pas  aussi  élevé  que celui d'un commandant, il ne devait pas juger bon qu'on lui désobéisse.

En  général,  les  militaires  étaient  très  respectés,  et  peu  de  personnes osaient remettre en question leur autorité.

L’énervement  de  la  militante  croissait  et  le  ton  haussa,  provoquant  la fureur des légionnaires. Thaïs se revoyait, elle-même, agir sur des accès de colère. Observer ce trait de caractère trop affirmé sur quelqu'un d'autre lui fit prendre conscience que ce défaut pouvait être inopportun, parfois même dangereux.

Elle  posa  sa  main  sur  son  bras  pour  la  tempérer,  mais  la  jeune  femme, bridée  trop  longtemps,  ne  pouvait  plus  se  maîtriser.  Sa  bouche  gerba  des flots de paroles haineuses puis elle sortit son arme, sûrement pour prouver qu'elle  aussi  pouvait  en  posséder  une,  et  ainsi  montrer  sa  bravoure  à  ces hommes.  Le  militaire  dut  interpréter  ce  geste  comme  une  tentative d'attaque. Sa lance l’embrocha.

Thaïs  poussa  un  cri  en  écho  à  ceux  des  autres  militantes.  Le  soldat regarda sa victime transpercée ployer devant lui. Une auréole rouge sombre s’étendait sur le fin tissu de sa tunique alors qu'un filet de sang s'échappait de ses lèvres. Le garde retira son arme d’un mouvement vif et elle tomba à terre.

— Ornitha !

Une  femme  du  même  âge  et  aux  traits  similaires  hurla  son  nom  et s'agenouilla  près  d'elle.  Elle  apposa  ses  mains  à  l'endroit  où  le  vêtement était perforé, constatant la plaie béante au milieu de son ventre. Ses pleurs furent couverts par l'effervescence des autres militantes.

Thaïs éprouva une forte nausée et un mal de tête soudain. Elle se sentait faiblir face à cette attaque injuste. Exploser n'était pas le mieux à faire pour convaincre ces hommes. Hélas, elle ne pouvait plus contenir son armée qui se révoltait de cet assassinat.

Alerté  par  les  cris,  un  soldat  accourut,  rompant  ainsi  la  formation. Contrairement aux autres légionnaires, son regard était inquiet. Il découvrit alors la jeune femme étendue au sol et se précipita vers elle en répétant son nom. Thaïs éprouvait des frissons. Il devait s'agir de son époux.

La  culpabilité  l'envahissait.  Dans  quoi  avait-elle  dirigé  ses  consœurs  ? Elle  se  demanda  si  elle  n'aurait  pas  mieux  fait  de  rester  à  sa  place.  Cette mort, ce sang versé… Tout était de sa faute. Elle le savait au plus profond de son être : elle s'en mordrait les doigts jusqu'à la fin de ses jours.

L'époux d’Ornitha se releva et s'en prit au coupable. Il sortit son épée et la  pointa  dans  sa  direction  en  déversant  un  torrent  d'insultes,  la  voix étranglée. Si les rangs restaient soudés en tête de cohorte, les derniers rangs commençaient à se désolidariser.

Un autre militaire intervint, coiffé d'un casque doré surmonté d'une plume teintée de rouge, signifiant qu'il s'agissait d’un centurion. Des vociférations s'élevèrent et plus personne ne pouvait discerner les paroles de quiconque. Le chaos régnait.

L’officier se planta entre les deux armées et toisa les femmes.

—  Vous  ne  pouvez  pas  rester  là.  Partez  avant  que  d'autres  ne  soient blessées !

— Nous sommes prêtes à donner nos vies pour le bien commun, déclara Alessia. C’est notre choix !

Alors  qu'un  court  silence  s'imposait  entre  eux,  on  entendit  au  loin  un brouhaha  qui  se  rapprochait.  Les  troupes  ennemies  fondaient  sur  eux. Chaque militaire se saisit de son arme. L'attaque était imminente.

Le centurion se désintéressa du groupe de femmes, autant que ses soldats qui attendaient les ordres, le regard rivé droit devant.

Quand le signal fut donné, les légionnaires se précipitèrent. Ornitha, dont la vie s'était envolée, fut soulevée par son époux qui s'éloigna. Cette vision était  insolite.  Un  militaire  ne  désertait jamais,  même  quand  l’une  des victimes était de sa famille.

Tout  cela  ne  prenait  pas  la  tournure  que  Thaïs  avait  imaginée  et souhaitée. Et pour une fois, elle hésita à reculer. Pour aller où ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Mais la honte la tenaillait. La honte de diriger une armée et de la mener à sa perte.

Elle s’adressa à ses semblables :

— Je suis désolée… C'est de ma faute. Nous pouvons encore faire demi-tour et…

— Non ! Pourquoi reculer ? Nous sommes prêtes, Thaïs !

Une combattante d'âge mûr s'avança vers elle et pointa une épée vers le ciel.

—  Si  les  dieux  le  décident,  nous  périrons.  Mais  nous  nous  devons d'essayer. Nous préférons rendre notre dernier souffle en sachant que nous nous sommes battues aux côtés de nos hommes, même s'ils n'en éprouvent aucune reconnaissance, plutôt que de mourir en lâches.

Les muscles de la guerrière étaient tendus. Elle sentait dans son corps le tiraillement  entre  la  volonté  de  se  retrancher  et  le  désir  de  sortir  sa  dague affûtée.  Voyant  la  lueur  combative  qui  brillait  dans  le  regard  de  ses consœurs, elle finit par hocher la tête.

Mais alors qu'elle allait mener ses troupes vers les légionnaires, une autre femme s’interposa. Les traits déformés par la haine, elle s'exclama à voix haute :

—  Le  véritable  ennemi,  c'est  l'armée  palyrienne  !  Ornitha  est  morte  à cause d'elle. Nous allons réclamer vengeance !
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Non, non, non…

La  guerrière  comprenait  sa  fureur,  mais  c'était  tout  le  contraire  de  la réaction  à  adopter.  Se  venger  sur  l'armée  palyrienne  les  mènerait  à  leur perte.  Voyant  que  d’autres  rejoignaient  l’avis  de  cette  femme,  Thaïs ressentit des palpitations.

Un  peu  plus  loin,  des  cris  bestiaux  s’intensifiaient,  annonçant  que  le combat  avait  commencé.  Les  battements  de  son  cœur  devinrent  plus brusques, comme s’il menaçait de bondir hors de sa cage thoracique.

— Non ! S'il vous plaît, ne cédez pas à la colère !

Elles  s'arrêtèrent  de  vitupérer,  leurs  regards  pleins  d’animosité  se posèrent sur leur chef.

—  Je  sais  ce  que  c'est  d'être  animée  par  une  soif  de  vengeance.  Vous pensez que cela vous procurera un sentiment satisfaisant, que vous n'aurez plus  à  supporter  cette  douleur  dans  votre  poitrine,  mais  la  rancœur  ne s'éteint  jamais,  pas  même  en  tuant  les  responsables  d'actes  injustes  et barbares. Au contraire, elle se rallume et grandit, jusqu'à vous emporter sur son  passage.  Vos  intentions  premières  étaient  louables,  généreuses.  Ne combattez  pas  contre  vos  hommes,  mais avec  vos  hommes.  Il  est  certain que bon nombre d'entre eux ne veulent pas que vous luttiez à leurs côtés, mais tous ne sont pas de cet avis. Vous en avez eu l'exemple ici même avec Ornitha.

Les  traits  de  la  majorité  des  soldates  se  radoucirent.  Thaïs  enfonça  le dernier clou.

— Si vous vous révoltez contre votre propre armée, ce n'est pas un, mais deux ennemis qui tenteront de vous embrocher ! Ne causez pas davantage de morts.

Toutes acquiescèrent, sauf une. Elle se mesura à leur chef la tête relevée.

— Et qu'est-ce qu'on y gagne ? En fin de compte, on se fera massacrer.

La  guerrière  pouvait  difficilement  la  contredire.  Beaucoup  perdraient  la vie, et elle s'en voulait d'avoir amorcé cette idée. Mais le sort de la Palyrie se jouait ici et maintenant.

— La satisfaction de savoir que vous avez tout mis en œuvre pour sauver votre pays.

En la regardant de plus près, elle discerna mieux ses traits qui lui étaient familiers.  Son  visage  s'était  arrondi  et  son  corps  devenu  plantureux. Pourtant, elle éprouva peu de difficulté à reconnaître l'une des marchandes de Perset.

Enfant,  elle  lui  volait  quelques  fruits  sur  son  étalage  lorsqu'elle  était délaissée  par  sa  mère  adoptive.  Elle  ne  s'était  jamais  fait  prendre  et  c'est probablement ça qui l'incitait à continuer aujourd'hui encore.

Depuis deux ou trois ans, la commerçante avait été remplacée par sa fille aînée.  Thaïs  en  avait  compris  la  raison  quand  elle  l’avait  revue  le  ventre rond puis, quelques mois plus tard, tenant un nourrisson dans ses bras.

— Vous avez un enfant né il y a peu, n'est-ce pas ?

Sans répondre, les yeux de la marchande s'écarquillèrent, validant ainsi sa question.

— Vous ne souhaiteriez pas laisser un pays en paix ? demanda Thaïs. En tant que mère, c'est aussi votre devoir de veiller au futur de vos enfants.

— Justement ! Nous pourrions fuir.

— Cela se reproduira ailleurs. Syptéros, Belmia, et maintenant Perset. Si nous ne nous défendons pas aujourd'hui, le ferons-nous demain ?

Elle  semblait  perdue  dans  ses  pensées.  La  guerrière  voulut  la  presser puisque  la  bataille  faisait  rage.  Heureusement,  une  autre  femme  posa  sa main sur son avant-bras et l'incita à se ranger aux côtés de leur chef.

— Elle a raison. Nous devons inculquer les bonnes valeurs à nos enfants, leur montrer que nous ne devons pas fuir lorsque la situation dégénère.

La  commerçante  soupira  puis  saisit  fermement  son  glaive,  dressant  la pointe vers le ciel.

— Pour la Palyrie !

Des cris s'élancèrent et ses consœurs levèrent leurs armes en répétant ces mêmes mots. Thaïs sourit et les contempla, toutes réunies pour la première fois.

Face à elle, marchandes, voisines, épouses de marins ou mères au foyer, toutes  avaient  fait  ce  choix.  Peu  importait  que  certaines  n'aient  pas  été formées  à  l'art  du  combat,  qu'elles  ne  soient  pas  vêtues  d'armures étincelantes,  qu'elles  n'aient  pas  toutes  la  morphologie  musclée  que  l'on attendrait d'un soldat. Ce matin-là, par leur ambition et leur bravoure, toutes étaient devenues de véritables guerrières.

La  Syptérienne  adressa  une  prière  silencieuse  en  direction  des  cieux  : « Que l'esprit de Palyria soit avec nous ».

À l’écart de la zone boisée, un affrontement d'une violence inouïe faisait rage.  Les  deux  armées  s'étaient  mêlées.  Le  bruit  macabre  des  fers  qui s'entrechoquent  résonnait  dans  chacune  des  poitrines.  Pourtant,  les courageuses  ne  reculèrent  pas.  Dans  un  cri  de  guerre  commun,  elles s’élancèrent, le poing levé.

Quelques visages se tournèrent vers la source de ce brouhaha, offrant une occasion à leurs adversaires de leur planter le glaive dans la gorge. L’heure n’était pas à la négociation, seule la victoire de cette bataille importait aux combattants. À ce stade, il était impossible d’estimer les pertes de chaque camp.

Les  femmes  s'infiltrèrent  dans  la  mêlée,  mais  aussitôt  l'une  d'elles  fut blessée.  Sa  voisine,  elle,  fut  poignardée  à  l'épaule  et  exhala  une  plainte qu'elle tentait malgré tout d'étouffer.

Heureusement,  celles  qui  s’étaient  équipées  d'un  bouclier  ramassé  dans l’enceinte  réussirent  à  éviter  les  assauts  de  leurs  opposants.  Ces  derniers, déjà  accaparés  par  les  attaques  des  légionnaires  palyriens,  ne  virent  pas arriver les guerroyeuses derrière eux. Elles plantèrent alors leur arme dans leurs adversaires, laissant l'occasion à leurs alliés d'achever les victimes.

Au bout de quelque temps, ils durent bien admettre que les femmes les aidaient  à  prendre  l'avantage  sur  leurs  rivaux.  Qu'elles  soient  une  simple diversion ou qu'elles soient réellement capables de tuer des ennemis, même les militaires les plus sceptiques furent convaincus de leur utilité. Au moins pour le moment.

La lame de Thaïs fouetta l'air avant de trancher la gorge de son assaillant. Elle pouvait repérer les moins aguerris du coin de l'œil – ceux qui n'avaient pas  encore  l'expérience  acquise  par  plusieurs  années  de  batailles  –,  et éprouvait moins de difficultés à s'en débarrasser. Le tournoi lui avait permis d'en  apprendre  plus  sur  les  techniques,  et  pour  cela,  elle  remerciait  son compagnon.  Et  en  même  temps  qu'elle  songeait  à  lui,  elle  put  discerner, entre deux corps, l'expression endurcie d'Hippolyte, jouant de son épée.
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Le  légionnaire  semblait  en  difficulté  face  à  son  adversaire.  Plusieurs plaies barraient son front et ses joues. Par son expression concentrée, Thaïs savait qu'il cherchait son talon d’Achille. Hélas, la carrure imposante de son rival l'avantageait et ses attaques s’avéraient aussi puissantes que précises. Hippolyte était agile, mais il ne possédait pas la même force.

La  Syptérienne  blessa  son  propre  assaillant  et  accourut  vers  son compagnon  qui  tentait  de  parer  les  coups  dans  une  détresse  silencieuse. Mais alors qu'elle allait asséner son épée sur l'un des bras de son opposant, une vive douleur transperça sa cuisse. Elle se retourna à temps pour bloquer les offensives d’un nouvel ennemi. Son membre saignait et elle eut du mal à se reposer dessus. Ses appuis étaient bancals, la plaçant en fort désavantage. Le soldat la repoussa de son bouclier et elle chuta.

Là, elle sut.

Elle  sut  que  c'en  était  fini  pour  elle.  Tomber  dans  une  bataille,  c'était mourir. Si elle avait pu vite se relever, elle aurait peut-être pu s’en sortir. Or sa jambe la faisait souffrir. Elle n'eut pas le temps de poser les mains au sol que l'arme de son assaillant se souleva, le fil de la lame prêt à la décapiter. Elle ne ferma pas les yeux. Être à terre était assez humiliant.

L’expression moqueuse du guerrier s’imposa à elle. Serait-ce la dernière vision qu'elle aurait de ce monde ? Un sourire ignoble ?

Soudain,  une  épée  plongea  dans  la  gorge  de  l'ennemi.  Un  flot  de  sang chaud gicla sur la cuirasse de la rescapée et le corps s'effondra à côté d'elle. Elle le repoussa du bout des doigts, entre surprise et dégoût.

Son regard croisa celui d’Éméris, qui lui tendait la main pour l'aider à se relever.  Ses  yeux  noisette  perçants  redoublèrent  les  flageolements  de  ses jambes  et  comprimèrent  son  cœur  avant  qu'elle  ne  se  reprenne.  À  côté d'eux, Hippolyte ferraillait toujours contre la montagne de muscles.

Elle adressa un signe de tête reconnaissant à celui qui venait de lui éviter une mort certaine et tous deux prêtèrent main-forte à leur compagnon. La guerrière  se  posta  derrière  le  rival  pendant  qu’Éméris  assénait  un  coup d'épée sur son bras.

Éméris  était  tout  aussi  entraîné  qu'Hippolyte.  Il  possédait  cette  agilité naturelle  qui  lui  permit  de  contrer  l'attaque  de  son  adversaire.  La Syptérienne saisit l’occasion et blessa, de sa dague, l'arrière de sa cuisse.

Expérimenté, l’ennemi eut un geste réflexe qui la surprit. Sa lame entailla son oreille et elle ressentit une intense brûlure. Un filet de sang commençait déjà à couler le long de son cou. Hippolyte frappa le nez du soldat de son pommeau  et  lui  cassa  l'arête.  Éméris  en  profita  pour  lui  trancher  la  gorge par-derrière.  Le  mutilé  remonta  les  doigts  vers  la  taillade  puis  s’effondra. Une  giclée  écarlate  sortit  de  sa  bouche  avant  que  ses  yeux  dévitalisés  ne fixent le sol jonché de cadavres.

La  guerrière  resta  hébétée  quelques  secondes  alors  que  ses  deux compagnons enchaînaient déjà avec un nouvel adversaire. Une vive brûlure s’accroissait  dans  son  oreille  et  elle  y  porta  la  main.  Le  haut  du  cartilage était fendu et à son contact, le mal s'intensifia.

La douleur dans sa cuisse persista, elle déchira un morceau du tissu sous sa  cuirasse  et  l’enroula  autour  de  la  plaie  pour  tenter  d’arrêter  le saignement.

Elle fut obligée de retrouver ses esprits lorsqu'elle remarqua l'une de ses consœurs  en  grande  difficulté,  retenue  par  un  légionnaire  qui  s'apprêtait  à lui  trancher  la  gorge.  Son  sang  ne  fit  qu'un  tour.  Elle  se  précipita,  en ignorant l’inflammation dans son oreille et sa jambe.

Le soldat ne la vit pas arriver lorsqu'elle lui asséna son épée sur le crâne pour  l’assommer.  Sa  prisonnière,  couverte  d’entailles  sur  les  joues,  fut relâchée. Elle remercia sa sauveuse puis les deux guerrières repérèrent un nouvel  assaillant.  Elles  s'associèrent  et  s'élancèrent  entre  les  corps  des combattants pendant que leur rival faisait de même. Son visage était dur et froid, prêt à massacrer les deux femmes.

Au même moment, une horde d’archers ennemis lança des flèches dans la mêlée.  Vu  le  chaos  qui  régnait,  il  n’était  pas  certain  qu'elles  atteignent seulement leurs opposants. Mais avec l'écart qui se creusait entre les deux camps, ils avaient plus de chance de toucher des légionnaires palyriens.

La  Syptérienne  se  baissa  et  eut  le  réflexe  d'attraper  un  bouclier  qui reposait  au  sol  pour  les  abriter  toutes  deux.  Sous  l’impact  de  la  volée  de flèches, des cris de souffrance fusèrent. Des corps s’effondrèrent tout autour d’elles. Plusieurs pointes se fichèrent dans le métal qui les protégeait. Alors que la pluie meurtrière s'arrêtait, le bouclier leur fut arraché.

Le  guerroyeur  leur  faisait  face,  une  flèche  plantée  dans  le  bras,  et  ne sourcillait  pas.  Il  parut  même  ne  pas  s'en  inquiéter,  comme  s'il  s'agissait d'une  vulgaire  épine.  Son  corps,  couvert  de  cicatrices,  ne  semblait  pas  en être à sa première bataille.

Thaïs pointa son épée en direction de son visage, mais il para son attaque. Sa  force  était  immense.  Et,  même  si  la  guerrière  utilisait  son  membre valide, elle peinait à soutenir la puissance de son coup. Sa compagne l'aida puis  fondit  sur  lui.  Il  sortit  alors  un  autre  glaive  de  son  fourreau  et  se défendit  avec  dextérité.  Il  parvenait  à  contrer  les  assauts  de  ses  deux adversaires. Pire encore, il retournait leurs armes contre elles. Thaïs pouvait presque sentir la lame aiguisée raser l'un de ses sourcils.

Prise dans le flot des événements, ce n’est qu’à ce moment qu’elle pensa à invoquer la présence de son aigle. Elle se concentra pour qu'il vienne lui porter secours, ce dont elle avait grand besoin.

Le  soldat  exerça  toute  sa  force  pour  renverser  les  deux  femmes.  Elles furent écartées et la Syptérienne dut déployer tous ses efforts pour ne pas tomber de nouveau.

Le  belligérant  s'intéressait  davantage  à  Thaïs  et  se  focalisa  sur  elle, balayant  son  arme  dans  sa  direction.  La  combattante  réussit  à  parer  ses attaques,  toutes in  extremis,  qui  menaçaient  chaque  fois  de  l’estropier. L’autre  femme  tenta  une  nouvelle  offensive  pour  le  déstabiliser,  mais  le colosse semblait avoir des yeux partout et claqua son fer contre celui de sa rivale avec tant de puissance que cette dernière s’effondra.

Elle  était  désarmée.  Ce  fut  l'occasion  rêvée  pour  lui  de  la  saisir  par  le bras. Il la plaqua dos contre sa cuirasse et entoura sa taille fermement tandis qu'elle se débattait.

Son  regard  se  braqua  sur  Thaïs  et  il  fit  un  signe  de  tête  en  guise d’avertissement.  Celle-ci  pointa  sa  dague  dans  sa  direction,  prête  à  aider l’une  des  siennes.  Hélas,  avec  sa  jambe  invalide,  elle  peina  à  l'atteindre aussi vite qu'elle l'aurait voulu. Le guerrier lui offrit un sourire malicieux. Puis il trancha la gorge de la jeune femme sous ses yeux.
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Les yeux de la jeune femme s’arrondirent de surprise et de douleur avant de se fermer. Son cou n’eut plus la force de supporter le poids de sa tête qui tomba  mollement  sur  son  épaule.  La  victime  ne  s’effondra  que  lorsque  le guerrier relâcha son emprise sur elle. Sans aucune précaution, il la rejeta sur le côté.

Thaïs  hurla  d'effroi  devant  l’horreur  de  ce  spectacle.  Sa  gorge  était  si serrée qu'elle menaçait de l'étouffer. Tout s’était passé si vite qu’elle n’avait rien  pu  entreprendre.  Elle  se  sentait  responsable  de  cette  mort.  Peut-être davantage que cet assassin qui semblait n’éprouver aucun remords.

Le sanguinaire, qui se nourrissait des ravages que causait cette guerre, se dirigea vers elle. Si Thaïs avait conseillé aux femmes de ne pas céder à la vengeance, elle en était désormais remplie. Envahie par la haine, par l'envie irrépressible de voir cet homme agoniser devant ses yeux.

Elle  ne  connaissait  même  pas  le  nom  de  cette  femme,  mais  quelle importance ? Il avait pris la vie d’une des siennes.

Là  demeurait  toute  la  complexité  du  combat  qu'elle  souhaitait  mener. D'un côté, elle voulait intégrer ses semblables au sein des troupes et rétablir une égalité entre femmes et hommes ; d'un autre, elle désirait protéger les habitants  de  ce  pays  ainsi  que  les  futures  générations  de  barbares  comme lui.  Pourtant,  en  obéissant  à  sa  première  volonté,  elle  transgressait  la deuxième…

Son rival s'élança vers elle et, au même moment, un cri aigu retentit dans le ciel. Tous les guerriers qui combattaient autour d'eux levèrent les yeux un instant pour en chercher la source. Chacun put découvrir l'aigle planant au-dessus  d'eux,  tel  un  prédateur  en  quête  de  chair  humaine,  ses  serres aiguisées prêtes à lacérer.

L’ennemi releva la tête pour se préparer à son attaque. Et profitant de ce moment d'inattention, la jeune femme fonça vers le Sermate en boitant. Elle parvint à lui trancher la main gauche et à le désarmer par la même occasion. Il poussa un cri rauque alors qu’un flot de sang s’échappait de son membre mutilé.

Dans sa main droite, il détenait toujours sa seconde arme. Il enjamba le cadavre de sa victime étendu sur le sol puis leva son épée. La guerrière ne recula  pas,  prête  à  accueillir  et  à  lui  rendre  la  douleur  qui  meurtrissait l'intérieur de sa poitrine. Tu vas payer.

Elle  n'eut  pourtant  pas  l'occasion  d’amorcer  une  action.  Son chorma attrapa les deux bras du Sermate et s'envola avec lui. Son arme tomba aux pieds de la Syptérienne alors qu'il se débattait dans les airs. L'aigle s'éleva et évita les flèches qui étaient lancées dans sa direction.

Quand  il  eut  atteint  une  hauteur  suffisante,  il  lâcha  le  guerrier.  Cette danse  macabre  n'aurait  qu'une  seule  issue.  À  l'écart  du  combat,  il  fit  une longue chute que Thaïs observa entre les corps ferraillant. Elle ne le vit pas percuter le sol de plein fouet, mais, à cette hauteur, elle en était certaine : il était mort.

Son regard se posa sur celle qui l'avait aidée à lutter contre cet ennemi. Ses yeux étaient clos. Elle savait qu’Hermès la conduirait dans le plus bel endroit qui soit, il ne pouvait en être autrement. Elle avait donné sa vie pour la Palyrie.

Thaïs pensa devoir affronter un nouvel assaillant. Mais autour d'elle, il ne restait plus que des soldats palyriens. Seuls quelques légionnaires ennemis avaient été faits prisonniers après la mort de leur commandant.

L'un  d'eux  était  à  genoux,  face  à  Clion  qui  appuyait  le  fil  de  son  épée sous  sa  gorge.  Peu  loquace,  il  ne  paraissait  pas  vouloir  coopérer  ni divulguer  la  moindre  information  qui  pourrait  compromettre  son  pays.  À côté de lui se tenait un jeune homme, peut-être même plus jeune que Thaïs. Dans  son  regard,  et  malgré  la  distance,  celle-ci  put  y  discerner  la  peur.  Il semblait  loin  d'être  habitué  à  ces  effusions  de  sang.  La  guerrière  le  savait désormais  :  les  entraînements  étaient  bien  différents  d’un  véritable  champ de bataille.

La  mort  du  Barbare  de  Léros  l'avait  ébranlée  et,  aujourd'hui  encore,  ce meurtre  involontaire  pesait  sur  elle.  Une  nouvelle  fois,  elle  était  tiraillée entre  deux  émotions.  Elle  voulait  protéger  son  pays,  combattre  pour  la sécurité de tous et instaurer la paix.

D'un autre côté, la guerre n'était-elle pas l'opposé même de la paix ? Elle ôtait  la  vie  d’êtres  humains.  Et  bien  qu’il  s’agisse  d’ennemis,  ces  soldats, eux aussi, avaient une famille.

— Tuez-les.

La  voix  du  commandant  était  implacable.  Il  se  détourna,  et  ses subalternes obéirent aussitôt. La poitrine de la guerrière se souleva quand le jeune  homme  les  supplia.  Pourtant,  son  voisin  fut  saisi  d'un  rire  gras  en défiant du regard ses exécuteurs.

— Vous n'êtes pas au bout de vos surprises.

Clion  ignora  cette  remarque.  Les  gorges  des  six  prisonniers  furent tranchées.

— Mon commandant… intervint le centurion. Ils auraient peut-être parlé.

— Non. Les Sermates ne sont pas connus pour leur lâcheté.

Il se détourna avant de lever les yeux vers le ciel. L'aigle qui tournoyait au-dessus d'eux le fit réagir. Il pivota la tête vers Thaïs. Son regard haineux balaya les survivantes.

— Saisissez-les.

Les  guerrières,  couvertes  d'estafilades,  refermèrent  leur  prise  sur  leurs armes.  Il  était  hors  de  question  qu’elles  soient  enfermées  alors  qu’elles venaient de les aider à combattre les Sermates.

Aucun légionnaire ne bougea. Leur supérieur renouvela sa consigne, d'un ton  encore  plus  brutal.  Mais  les  subordonnés  restèrent  réfractaires.  Parmi elles se trouvaient leurs épouses, leurs mères ou leurs filles.

— Je vous ai donné un ordre, soldats !

Il  fulminait.  Qu'on  lui  manque  de  respect,  qu'on  remette  en  cause  son autorité, et de surcroît devant des femmes, le fit enrager. Lorsqu'il saisit son épée  hors  de  son  fourreau,  la  tension  devint  palpable  et  personne  n’osa bouger. Clion pouvait être imprévisible.

Ses yeux se posèrent sur l’une de ces insoumises. Il resserra sa prise sur son arme et esquissa un mouvement quand soudain, tous perçurent au loin un autre bruit.

Des  pas  rythmés  provenaient  de  la  forêt  voisine.  Tous  les  regards  se tournèrent vers les arbres. En sortirent alors une première rangée de soldats, puis une seconde, jusqu'à laisser entrevoir tout un régiment.

Alors  que  les  pertes  humaines  n’avaient  pas  encore  été  évaluées  et  que beaucoup  ne  s'étaient  pas  remis  de  leurs  blessures,  une  nouvelle  attaque allait avoir lieu.
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Agitant  leur  étendard  d’un  rouge  agressif,  les  Sermates  se  dirigeaient droit  vers  les  survivants  palyriens.  Clion  donna  l'ordre  aux  troupes  de  se rassembler.  Cette  fois-ci,  les  militaires  obéirent  à  leur  commandant  et  les femmes  se  mêlèrent  à  eux  pour  former  un  rectangle  aussi  parfait  que possible.

Face à eux, les rangs provenant de la forêt s’étoffaient de plus en plus, si bien qu’on ne pouvait en discerner l’ampleur. Ce qui était certain, c'est que leur nombre surpassait celui des Palyriens.

—  L'armée  du  sud  ne  devrait  plus  tarder  à  arriver  !  cria  Clion  à  ses légionnaires. En attendant, soldats, soyez sans pitié. Battez-vous pour votre pays !

Les torses se redressèrent, les regards se rivèrent sur l’ennemi. La cohorte sermate s'arrêta et Thaïs se demanda comment tant d’étrangers avaient pu pénétrer sur leurs terres sans se faire remarquer. Ceux-ci devaient s’infiltrer au compte-goutte depuis un moment, provoquant quelques attaques dans les cités  pour  diminuer  les  suspicions  et  préparer  une  guerre  plus  grande encore.

Un émissaire sortit des troupes et se dirigea vers l'armée palyrienne. Sa démarche  assurée  restait  pourtant  décontractée  comme  si  tout  cela  n'avait pas d'importance. Comme si ce conflit ne causait aucune victime.

Postée au troisième rang, Thaïs le vit rejoindre Clion qui attendait sur sa monture en tête d’une enfilade de cavaliers. Plus l’émissaire se rapprochait, plus  son  allure  lui  apparaissait  familière.  Quand  il  arriva  devant  le commandant,  son  nez  aquilin  se  retroussa  pour  dévoiler  un  sourire provocateur. Elle le reconnut alors : Victor.

Elle  avait  eu  l'occasion  de  se  battre  avec  lui  en  duel.  Il  s'était  montré particulièrement agile et bien entraîné. D’après son compagnon, il avait été chargé de plusieurs missions sur le territoire, mais il était censé être du côté de la Légion palyrienne. Que faisait-il dans le camp adverse ?

Elle  chercha  Hippolyte  du  regard.  Malgré  les  nombreuses  têtes,  elle  le détecta quelques rangs derrière. Il semblait avoir vu son ancien camarade et son  expression  indiquait  qu’il  était  tout  aussi  choqué  de  découvrir  sa traîtrise. Pourtant, il fit preuve d'une grande contenance et ne vacilla pas.

— La Sermatie vous épargnera si vous nous rendez les trésors que vous lui avez dérobés.

Des  trésors  ?  Dérobés  ?  Toute  cette  effusion  de  sang  avait  lieu  pour quelques  pièces  d’or  ?  Elle  connaissait  les  coutumes  qui  peuplaient  la Palyrie. Beaucoup de territoires voisins leur avaient déjà déclaré la guerre pour avoir volé leurs richesses des siècles auparavant.

—  Nous  ne  sommes  responsables  en  rien.  Et  même  si  c’était  le  cas,  je pense  que  vous  avez  récupéré  votre  dû  depuis  un  moment.  Vous  pouvez repartir.

Victor  éclata  d'un  rire  sardonique.  Il  était  peu  courant  qu'un  émissaire montre autant de désinvolture devant un officier supérieur, même du camp opposé. Mais lui n’en avait que faire. Il s’était allié à un pays ennemi, était devenu leur espion et piétinait aujourd’hui sa propre patrie.

— Bien. Je vais répéter ça à notre grand commandant, mais je doute qu'il se satisfasse de cette réponse.

— À sa place, je me débarrasserais tout de suite des petits opportunistes dans ton genre … dit Clion d’une voix sombre.

Victor lui lança un sourire vil et ses yeux pétillèrent de malice avant de partir.  À  peine  eut-il  le  dos  tourné  que  le  commandant  leva  son  arme  au-dessus  de  sa  tête.  Soit  son  ombre  l’avait  trahi,  soit  les  piétinements  du cheval l’avaient averti, car Victor se retourna d'un coup et sortit son glaive qui percuta l'épée de Clion.

Ce fut le signal. La guerre était déclarée.

Un soldat souffla dans un gros instrument et les Sermates s’élancèrent sur les  Palyriens.  Les  premiers  corps  se  heurtèrent,  des  lames  furent  aussitôt plantées  dans  de  la  chair,  accentuant  une  cohue  où  il  était  presque impossible de distinguer les deux camps. Heureusement à court de blocs de roche, les catapultes ennemies avaient cessé.

L'aigle  descendit  à  la  vitesse  d’un  éclair  et  déchiqueta  le  visage  de quelques rivaux. Lorsqu'il s'envola de nouveau, des lances transpercèrent le ciel, mais le rapace les évita avec agilité.

Thaïs  fut  bientôt,  elle  aussi,  assaillie  de  toutes  parts.  Les  élancements dans sa jambe étaient loin de s'améliorer et plus le temps passait, plus son membre s'engourdissait. Le tissu blanc était désormais teinté de rouge.

Contrairement aux troupes locales qui avaient subi une première attaque, leurs  nouveaux  adversaires  étaient  encore  gorgés  de  force.  Des  femmes furent  tuées,  des  légionnaires  égorgés  sans  aucune  pitié.  Les amoncellements de corps s'élargissaient sur le sol.

Thaïs tint bon et contra les coups que lui assénait son rival, mais celui-ci s'avérait redoutable. Un soldat palyrien la remarqua en difficulté et lui prêta main-forte.  À  eux  deux,  ils  réussirent  à  en  venir  à  bout.  Elle  le  remercia d’un signe de tête.

Essoufflée,  elle  était  épuisée  et  sentait  ses  épaules  courbaturées.  Elle n'avait pas fait d'exercice depuis des jours, voire des semaines, et la période d'enfermement qu'elle avait subie dans la cellule l'avait beaucoup affaiblie. Sans compter la côte fêlée dont elle s'était tout juste remise.

Le  combat  paraissait  sans  fin.  Elle  n'eut  pas  le  temps  de  respirer  qu’un autre assaillant l'avait choisie pour cible. Ses yeux moqueurs se régalaient d’affronter la jeune femme une nouvelle fois. Car il était certain qu'il allait prendre sa revanche. Elle l'avait trop humilié.

Le sang de la guerrière se glaça.

Victor.

Il  se  dirigea  droit  sur  elle,  l’arme  à  la  main,  et  dévoila  un  sourire  qui traduisait  son  impatience.  Thaïs  s'ancra  dans  le  sol  et  l'attendit  de  pied ferme, l'épée pointée vers lui. Un filet rouge sombre affluait le long de sa jambe  et  de  son  oreille.  Elle  s'empêcha  de  grimacer,  elle  devait  paraître forte.  C’est  ce  que  son  compagnon  lui  avait  dit.  Dans  les  combats, l'apparence pouvait jouer ou non en sa faveur. Elle ne devait pas exposer sa faiblesse, au risque de montrer que la partie était gagnée d'avance.

À peine fut-il près d'elle que sa lame lui cisailla le bras. Une vive brûlure s’imposa. Ce  n'est  rien,  ce  n'est  qu'une  égratignure. Hélas,  avec  son membre  gauche  déjà  invalide,  être  blessée  au  droit  la  plaçait  en  très mauvaise posture et son arme lui parut tout à coup peser très lourd.

Victor la frappa au visage et elle bascula en arrière. Ses bras s'agitèrent pour  retrouver  l'équilibre,  mais  son  opposant  asséna  un  second  coup  de poing  sous  sa  mâchoire  et  une  douleur  fusa  aussitôt.  Un  troisième  choc, encore plus brutal, heurta sa tempe et eut raison d'elle. Son ennemi braqua la pointe de son épée sous sa gorge.

À sa merci, elle savait qu'il jouait avec ses nerfs. Il pouvait la tuer, mais il prenait  son  temps.  Il  savourait  chaque  seconde  où  elle  était  à  terre,  à  ses pieds.

Elle  planta  son  regard  dans  le  sien  et  ne  baissa  pas  les  yeux.  Cette sensation de mort imminente lui était désormais familière. Pourtant, il n'y avait  aucun  moyen  de  s'y  habituer.  Elle  n'avait  pas  peur  de  la  mort,  mais craignait  l'échec.  Pour  elle,  ce  n'était  pas  suffisant.  Elle  se  reprochait d'échouer ici et maintenant. Elle ne voulait pas mourir.

Sa  prise  se  resserra  discrètement  sur  son  glaive,  malgré  une  douleur croissante  dans  son  avant-bras.  Son  rival  le  remarqua  et  souleva  son  épée au-dessus  d’elle.  Dans  le  ciel,  l'aigle  glatit,  comme  s'il  ressentait  la  fin proche de la guerrière.

Celle-ci  leva  les  yeux,  mais  son chorma n'était  pas  visible.  Lorsqu'elle reporta son attention sur son adversaire, celui-ci fut percuté et plaqué au sol. Hippolyte  le  frappa  à  plusieurs  reprises  à  l'arcade  sourcilière.  Son  rival éclata de rire, mais à sa façon de se redresser et de le repousser, sa fureur était perceptible. Victor se remit sur pied et cribla Hippolyte de coups.

Alors que la guerre faisait rage autour, les deux légionnaires se lançaient dans un règlement de compte. Ils devaient s’affronter, déverser leur rancœur l'un sur l'autre. Ces amis du passé ne se leurraient plus, ils étaient désormais ennemis.

Ils continuèrent de se livrer à une lutte acharnée et Thaïs savait qu'aucun d'eux  ne  lâcherait  avant  d'avoir  tué  son  adversaire.  Tous  les  deux  étaient agiles.

Comme dans la grotte, elle constata que son compagnon combattait avec vélocité. Le corps à corps devait être son domaine de prédilection.

Mais  son  rival  était  lui  aussi  très  bien  entraîné.  Chacun  des  coups qu'assénait  Hippolyte  était  contré.  Elle  se  souvint  alors  de  ses  paroles,  lui disant qu'adolescent, il n'arrivait jamais à le battre. Et pour la première fois, elle ressentait la peur viscérale de perdre son ami.

En se redressant, sa tête tournoya et elle fut bousculée. Une entaille lui fut infligée par un guerroyeur avant qu’il ne meure de la main d’un autre. Elle continua de boiter, aussi vite qu'elle pouvait, pressant sa paume contre la plaie de sa cuisse.

Elle  voulut  siffler  son chorma pour  qu'il  prête  main-forte  à  Hippolyte. Cependant, elle remarqua qu'il était en mauvaise passe lui aussi. Les flèches tirées dans sa direction étaient de plus en plus nombreuses.

Son cœur palpita plus fort. Les deux êtres qui lui étaient les plus chers se retrouvaient en danger de mort et elle ne pouvait les aider tous les deux. Sa poitrine se serra à l’idée de devoir émettre un choix, de délaisser l’un d’eux. Hélas, la décision fut vite prise. À cette hauteur, elle ne pouvait rien faire pour son aigle et les archers étaient trop nombreux. Le légionnaire, lui, se trouvait à quelques pas seulement.

Sans réfléchir une seconde de plus, elle accourut pour secourir son ami, au  risque  de  perdre  son chorma.  Elle  fut  bousculée  par  des  guerriers  et quitta de vue un instant son compagnon. À sa droite, une femme, le regard plein  d’effroi,  fut  égorgée.  De  terribles  frissons  l’envahirent.  Puis  la  tête d'Hippolyte réapparut. Les épées des deux soldats étaient croisées, symbole des  chemins  opposés  qu'ils  avaient  choisi  d'emprunter.  Ils  se  repoussèrent avec  violence.  Elle  se  précipita  alors  que  les  adversaires  se  tournaient autour.

Derrière le dos de son compagnon, elle arrivait enfin près de lui quand les yeux  de  Victor  s'arrondirent  tout  à  coup.  Elle  continua  son  avancée  en boitant, faisant fi de la souffrance qui la tenaillait depuis plusieurs heures. D'où  elle  était,  elle  vit  l'épée  d'Hippolyte  plantée  dans  le  ventre  de  son ennemi.

Il avait réussi !

Elle sentit monter des larmes de soulagement et se précipita vers son ami alors que Victor s’écroulait lentement et entraînait son adversaire avec lui. Les  deux  légionnaires  étaient  au  sol,  Hippolyte  couché  sur  son  opposant. Les  visages  près  l'un  de  l'autre,  elle  se  demanda  ce  qu'il  pouvait  lui murmurer.

Les paupières de Victor se fermèrent, Hippolyte retomba sur le côté. Le songeant  épuisé  par  son  combat,  Thaïs  lui  tendit  la  main.  Mais  ses  yeux descendirent sur son torse. L'épée de son adversaire l'avait transpercé.

Son cri fut le plus désespéré qu'elle ait poussé. Un cri qui ressemblait à celui  que  la  petite  fille  avait  laissé  échapper  lors  de  l'éboulement  de Syptéros. Un cri qui se perdit dans le vacarme de la bataille, comme si sa plainte, sa douleur ne méritaient pas d'être entendues.

— Hippolyte !

Elle se pencha sur son corps blafard et fut parcourue de tremblements.

— Non, Hippolyte ! Reste avec moi !

Il battait des paupières, mais parvint à poser les yeux sur son amie. Les traits  de  Thaïs  étaient  tels  qu'il  ne  les  avait  jamais  vus.  Des  larmes inondaient  ses  joues  couvertes  d'entailles.  Des  croûtes  de  sang  séché constellaient sa peau et ses cheveux emmêlés encadraient son visage éploré.

— Je t'en supplie !

Le  teint  blême  du  légionnaire  indiquait  que  la  vie  le  quittait  peu  à  peu. Les doigts de la guerrière caressèrent le pommeau de l’arme maudite ancrée dans son thorax. Elle aurait voulu l'éjecter au loin, repousser ses maléfices. Hélas,  cela  ne  ferait  qu'accélérer  la  mort  de  son  ami.  Sa  main  retomba  et saisit celle du soldat qui la serra mollement.

— Merci.

— Non ! Je te l'interdis !

Il lui offrit un mince sourire avant que ses paupières ne s’agitent.

— Je t'en supplie ! Hippolyte…

Ses  plaintes  furent  étouffées  par  ses  pleurs.  Elle  ne  parvenait  plus  à formuler le moindre mot.

Il ouvrit la bouche et la força à tendre l'oreille.

— Fais-moi une faveur…

Elle ne répondit que par un geignement.

— Mélina, sauve-la…

Les yeux embués de larmes, elle n'arrivait pas à réaliser. Elle voulait lui dire qu'elle ferait tout pour secourir son amie, mais qu'ils le réaliseraient à deux.

— Promets-le-moi.

Elle  hocha  la  tête,  mais  ses  paupières  étant  fermées,  il  ne  pouvait  le remarquer.

— Je te le promets.

Ses  mots  étranglés  firent  naître  un  sourire  sur  les  lèvres  d'Hippolyte.  Il contempla la guerrière.

— Merci, Thaïs.

Pour  seule  réponse,  elle  pressa  sa  main,  s'accrochant  à  l'éventualité désespérée qu'il allait se relever. Il ne pouvait en être autrement, pas pour un légionnaire  tel  que  lui.  Sa  poigne  se  serra  encore  plus.  Jusqu'à  ce  que  les paupières du soldat ne se ferment une dernière fois.

OceanofPDF.com




Épisode 75

 

La  guerrière  versait  des  torrents  de  larmes  sur  le  corps  sans  vie  de  son ami. Ses traits tirés renforçaient sa tristesse. Elle avait déjà vu la mort. Mais elle n'avait jamais été témoin de ce moment où Hermès arrachait sa victime au monde des vivants, à ses êtres chers. Et elle faisait partie de ceux-ci. Elle souffrait et ne voulait pas bouger. Cela ne servait plus à rien. On pouvait la poignarder en plein cœur sur ce champ de bataille, cela ne pouvait pas être plus douloureux que le sentiment qu'elle éprouvait en cet instant.

Elle  ne  sut  combien  de  temps  elle  resta  là.  Une  seconde  ?  Plusieurs minutes ? Cela avait-il une quelconque importance maintenant ?

Ce fut Éméris qui la détacha du corps livide de son compagnon.

— Non ! Lâche-moi !

Elle se débattit alors que le légionnaire tentait de la remettre debout. Lui semblait  garder  son  sang-froid.  Avait-il  seulement  remarqué  que  son  ami était mort ?

— Je ne veux pas le laisser ! s’exclama-t-elle d'une voix étranglée. Je ne peux pas…

— Le combat n'est pas terminé. Tu dois rester forte.

Il  plongea  ses  yeux  bruns  dans  les  siens  avant  qu’elle  ne  détourne  le regard. Autour d'eux, les cadavres étaient nombreux. Plus de la moitié des soldats jonchaient le sol.

Elle  remarqua  alors  son  aigle,  volant  au-dessus  d'eux,  intact. Il  avait réussi à échapper aux archers !

Ce soulagement n'effaça pourtant pas la douleur dans sa poitrine. Victor avait succombé, mais à quel prix ? Cette guerre n'était pas perdue pour la Palyrie, qui se battait sans relâche contre ses assaillants. Mais combien de victimes devraient encore périr ?

Si  Thaïs  abandonnait  le  combat,  ne  trahissait-elle  pas  sa  patrie  ?  Une infime  partie  d'elle  conservait  de  la  rancœur  envers  les  habitants  qui l'avaient rejetée dans sa jeunesse. Méritaient-ils pour autant la mort ? Et le soutien des femmes qui l'avait libérée n'était-il pas un premier pas vers la guérison ? Vers l'entraide et la solidarité ?

Elle  ne  pouvait  se  résoudre  à  laisser  les  autres  périr  sans  donner  le  peu qu’il lui restait. Elle se battrait. Corps et âme. Pour tous ceux déjà tombés. Pour  Hippolyte.  Pour  sa  mère  Jamila.  Pour  faire  honneur  à  son  père,  et  à Palyria.

La  guerrière  reprit  son  épée  qui  reposait  au  sol  et  se  fondit  de  nouveau dans la mêlée. Elle fit équipe avec Éméris, même si, épuisée et blessée, elle ne lui était pas d’une grande aide. Elle accomplissait son maximum et c'était le principal. Éméris se chargeait de les affaiblir et elle de les achever en leur perçant le cœur.

La lutte était acharnée. Le nombre de soldats ennemis diminuait, l'armée palyrienne  aussi.  Beaucoup  de  femmes  avaient  péri,  mais  grâce  aux entraînements de Kallias et Gregorios, plusieurs Méléennes tenaient bon.

Le chorma de  Thaïs  se  risquait  à  faire  quelques  descentes  à  pic  pour saisir  des  archers  et  les  jeter  du  haut  de  plusieurs  mètres.  Leur  groupe s’amenuisait,  et  l’aigle  fondit  à  nouveau  sur  l’un  d’eux.  Mais  avant  de pouvoir  l’attraper  de  ses  serres,  une  lance  transperça  son  aile  droite.  Son bec s’ouvrit et laissa échapper un cri de douleur aigu. Thaïs, qui assistait au spectacle, s’assura qu’Éméris avait l’avantage sur son adversaire et courut vers  son  animal,  qui  ne  battait  plus  que  d’une  aile.  Elle  ressentit  sa souffrance.  Elle  hurla  à  son  attention  et  il  tourna  la  tête,  pointant  une dernière fois sur elle son regard perçant.

Alors qu'une chaleur se répandait dans sa poitrine, elle reçut une vision dans  son  esprit.  Une  guerrière  combattait  avec  rage  et  détermination  dans une bataille entremêlée. Elle sut d'instinct qui elle était : Palyria.

La  scène  s'interrompit  brusquement  avant  qu'une  deuxième  s'impose  à elle.  Palyria  était  en  train  de  mettre  au  monde  un  enfant.  Ses  traits rayonnaient de bonheur.

Les deux images étaient courtes, mais puissantes. Elles se gravèrent dans l’esprit de Thaïs comme on marquerait une stèle. Les deux facettes de cette femme, guerrière mais douce, la bouleversèrent. Mais pourquoi son chorma lui montrait-il cela ?

Elle reprit conscience de son environnement, et vit un légionnaire viser l’oiseau de sa lance. Elle s’élança, le cœur palpitant, pour lui faire manquer sa  cible.  Mais  la  douleur  dans  sa  cuisse  lui  rappela  qu’elle  ne  serait  pas assez rapide. La lance perça le ciel. L’aigle ne put l’éviter, la pointe se logea dans sa poitrine.

Thaïs hurla.

Les  ailes  du  volatile  se  figèrent,  jusqu’à  ce  que  son  corps  effectue  une longue chute. Il s’écrasa non loin de Thaïs qui restait pétrifiée d’effroi. Elle venait  de  perdre  les  deux  êtres  qui  lui  étaient  les  plus  chers  dans  cette bataille.

La  tristesse  était  une  émotion  bien  trop  forte,  bien  trop  éprouvante.  La colère, en revanche, elle pouvait l’encaisser. Saisie d'un instinct meurtrier, elle s'élança. Toute sa peine se mua en une haine profonde. Et elle en était si remplie qu'elle ne sentait presque plus la douleur dans son membre meurtri. Elle  enjamba  les  corps  sans  vie  qui  jonchaient  le  sol.  Comme  un  second souffle, elle réussit à transformer cette rage en énergie. Sa lame balaya l'air et trancha toutes les gorges ennemies qu'elle repéra sur son passage.

Le  combat  continua  de  longues  heures,  jusqu'à  ce  que  les  militaires palyriens reprennent l'avantage. Le commandant du camp adverse fut tué, et le reste des troupes ligoté. La Palyrie remporta la victoire de cette bataille. Hélas,  pour  Thaïs  comme  pour  beaucoup  d’autres  Palyriens,  celle-ci  avait un goût amer.

Le sol de la Palyrie était couvert de sang, jonché de cadavres. Certaines femmes qui avaient réchappé au massacre pleuraient sur les corps inanimés. Certains hommes essayaient de se maîtriser, mais beaucoup déploraient la perte de leur compagne ou de leur fille.

Thaïs, dont la cuirasse n'avait jamais été si souillée, se dirigea d’un pas douloureux  vers  Éméris  qui  faisait  partie  des  rares  survivants  après  cette guerre  meurtrière.  L'armée  palyrienne,  qui  devait  au  minimum  compter deux mille soldats, peut-être trois en recensant les femmes, n'en comprenait plus qu'un maigre tiers.

Éméris présentait une entaille au bras et près de sa jugulaire, signe que lui aussi avait échappé de peu à la mort. Les combattants se regardèrent, sans oser prononcer les premiers mots. Tous les deux savaient. Hippolyte n'était plus. Mais aucun ne pouvait le formuler à voix haute.

Les  ordres  du  commandant  Clion  retentirent  dans  un  porte-voix, demandant  aux  troupes  de  se  rassembler.  Les  militaires  s’exécutèrent  et s’alignèrent autour de leur chef. En voilà un dont Thaïs n'aurait pas regretté la disparition, loin de là.

—  Cherchez  s'il  y  a  des  survivants  !  Nous  nous  dirigerons  ensuite  vers l’est, à Salerm.

Pourtant épuisés, les légionnaires obéirent. Après un combat impitoyable et acharné venait le moment le plus douloureux : recenser et identifier les pertes. Et elles étaient nombreuses.

Les moins blessés restèrent sur place pour nettoyer le terrain et enterrer les  corps  des  soldats  palyriens  et  sermates.  Ceux  dont  l’état  était  plus critique furent emmenés à Salerm afin de les soigner au plus vite.

Le commandant, qui avait entendu parler de l’usage de la sève dans les épreuves  de  Thaïs,  chargea  un  groupe  de  légionnaires  d’en  récupérer  une quantité conséquente. Hélas, en arrivant sur les lieux, ils découvrirent que la forêt avait été brûlée. Un étendard rouge signa l'œuvre des Sermates qui ne laissèrent que des troncs noirs à l’écorce calcinée. Même le suc magique ne résistait pas à l’engloutissement du feu.
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Plusieurs jours passèrent et la fin de la guerre fut annoncée aux habitants palyriens, certifiant que le pays était désormais hors de danger.

Hélas,  ce  n'était  pas  tout  à  fait  vrai.  Il  faudrait  des  années  pour  tout reconstruire.  Des  familles  entières  demeureraient  incomplètes.  Et  il  était impossible d'effacer la perte tragique de leurs êtres chers.

De  plus,  pouvait-on  garantir  que  la  Palyrie  était  hors  d'atteinte  ?  Les soldats  palyriens  avaient  finalement  jugé  bon  de  se  débarrasser  des survivants  du  camp  adverse,  de  peur  que  leur  libération  ne  provoque  une nouvelle invasion.

Mais  des  rumeurs  avaient  circulé  sur  ce  fameux  trésor  qu’étaient  venus chercher les Sermates. Le légat affirmait qu’aucun trésor ne leur avait été dérobé, si bien qu’il était difficile de démêler le vrai du faux.

À  Salerm,  de  jeunes  mères  s’y  étaient  déjà  réfugiées  dès  la  première attaque. Connues pour leur générosité, les familles de la cité recueillirent les orphelins  et  les  sans-foyer,  au  moins  temporairement,  pour  les  remercier d’avoir sauvé la Palyrie. Thaïs s'était d’ailleurs vu proposer le gîte par une riche famille.

Aucune  décision  n’avait  encore  été  prise  concernant  l'infiltration  des femmes dans l'armée palyrienne, mais une réunion allait avoir lieu l'après-midi.

Alors qu'elle se promenait dans l'une des rues menant à la grande place, le regard de Thaïs plongea dans l'immensité du ciel bleu. Pas un seul nuage n'en  perturbait  la  tranquillité.  Elle  imaginait  son  aigle  survoler  le  monde, caresser le soleil de ses larges ailes.

Depuis  sa  mort,  le  vide  dans  sa  poitrine  ne  s'était  pas  atténué.  Et  dès qu'elle oubliait une fraction de seconde la perte de son chorma, une autre absence creusait davantage ce gouffre.

Elle s'assit sur le rebord d’une fontaine et laissa ses pensées être remuées par  les  buses.  Dans  un  soupir,  elle  sentit  les  larmes  monter  et  les  refoula aussitôt.  Depuis  la  bataille,  beaucoup  sanglotaient  encore  dans  les  rues, mais  Thaïs  ne  pouvait  pas  se  permettre  cela,  cet  élan  de  fragilité.  Tout  le monde ici avait perdu quelqu'un, elle n'était pas la seule. De plus, elle était maintenant vue comme une guerrière par bon nombre de femmes. Et même par certains hommes. Elle devait inspirer la force. Sinon qui pourrait croire qu'elle était apte à combattre de nouveau ?

Elle  plongea  la  main  dans  l'eau  et  aspergea  sa  nuque  pour  se  rafraîchir. Elle  remarqua  alors  qu’Éméris  s'était  assis  à  côté  d'elle.  Ses  yeux  la sondaient et elle sentit son ventre se serrer comme si un serpent comprimait ses entrailles.

— Comment vas-tu ?

Sa question la surprit. Depuis la mort d'Hippolyte, ils avaient échangé des regards  lointains,  mais  n'avaient  pas  reparlé  de  cette  tragédie.  Elle  se contenta  de  hausser  les  épaules,  de  peur  que  ses  mots  traduisent  toute l'émotion qui pesait en elle.

— Tu n'es pas obligée de faire semblant avec moi, Thaïs.

Son  expression  restait  ferme,  mais  invitait  à  la  confession.  Si  elle  se livrait, elle était sûre de ne plus pouvoir s'arrêter et elle en éprouverait une honte certaine.

— Qu'est-ce que ça peut faire ? De toute façon, il est trop tard, n'est-ce pas ? On ne peut rien changer au passé, ça ne sert à rien de se lamenter.

Sans  s’en  rendre  compte,  elle  avait  plus  ou  moins  repris  les  mots d’Hippolyte quand il avait évoqué sa mère. Lorsqu'elle en prit conscience, elle  tourna  aussitôt  le  visage  vers  la  fontaine.  Elle  devait  diriger  son attention ailleurs.

—  Hippolyte  m'avait  dit  que  les  épreuves  vous  avaient  rapprochés.  Il tenait beaucoup à toi.

— C'était réciproque, avoua-t-elle.

Elle sentait ses yeux brûler et ne cessait de fixer les disques des remous de l'eau qui se formaient à la surface. Ne craque pas ! Ne craque pas…

Elle déglutit avec difficulté avant de pouvoir prononcer quelques mots.

— Vous étiez proches ?

—  Nous  avons  intégré  la  Légion  en  même  temps.  Nous  nous  sommes beaucoup  entraînés.  Hippolyte  était  quelqu'un  d'assez  réservé,  mais  nous avions  de  bonnes  relations.  Je  pense  que  sa  vie  n'était  pas  simple  et  qu'il avait  plus  de  problèmes  qu'il  le  laissait  paraître.  Il  m'a  avoué  qu'il  avait besoin d'argent pour une personne, sans m'en dire plus. Je lui en ai prêté un peu,  même  si  ça  n'a  pas  eu  l'air  de  changer  grand-chose  à  sa  situation. J’aurais aimé l’aider davantage. Il m'a sauvé la mise plusieurs fois lors de missions périlleuses, je ne pourrai jamais rembourser ma dette.

Elle  hésita  à  lui  parler  de  Mélina,  car  c'était  une  partie  de  sa  vie qu'Hippolyte  avait  tenu  à  garder  secrète.  Mais  elle  lui  avait  fait  une promesse avant qu'il ne meure. Et pour la respecter, elle ne voyait d'autre moyen que de s’épancher. D’après la description qu’il avait faite de l’île de Murinos, elle ne pourrait pas libérer Mélina seule. Il lui fallait de l'aide et Éméris semblait quelqu'un de confiance. Du moins, elle espérait ne pas se tromper.

— Il s'agit de celle qu’il aimait. Je ne connais pas la nature exacte de leur relation, mais je sais qu'il tenait énormément à elle. Mélina a été enlevée par les chercheurs d'or brun il y a quelques années et Hippolyte avait réussi à conclure un marché avec leur chef. Depuis, il économisait cet argent.

L'expression d’Éméris était grave.

—  Avant  qu'Hippolyte…  reprit  Thaïs  d’une  voix  peu  assurée.  Enfin,  il m'a fait promettre de la libérer. Mais je ne pourrai pas y arriver seule. Est-ce que…

—  Je  t'aiderai.  Et  j'essaierai  de  rallier  quelques  hommes,  mais  il  faudra rester discrets. Le commandant ne permettrait pas que l'on se jette dans une mission comme celle-ci. Quand comptes-tu partir ?

— Le plus tôt possible, mais je préfère attendre que mes blessures soient refermées.

Elle désigna sa cuisse qui cicatrisait peu à peu grâce à l’action d’herbes médicinales.  En  effet,  si  elle  voulait  être  certaine  de  sortir  de  cette  île vivante, il valait mieux qu’elle puisse être en mesure de se battre.

— D'accord, je te tiendrai informée de ce que je peux faire.

Elle le remercia. Il se leva et commençait à se détourner lorsqu’il ajouta quelques mots :

— Il est normal de ressentir des émotions. Nous sommes des guerriers, mais nous n’en restons pas moins humains. Prends le temps de guérir de tes blessures.
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L'après-midi avait lieu la réunion où des représentants du Sénat devaient étudier  l’intégration  des  femmes  dans  la  Légion.  Les  militaires  de  haut grade  avaient  aussi  leur  mot  à  dire,  et  Thaïs  était  certaine  qu'ils  ne  leur feraient pas de cadeaux.

Attroupés  sur  la  place,  des  habitants  et  des  soldats  attendaient.  Le commandant se tenait à côté du magistrat, vêtu d’une longue toge. La voix de ce dernier s'éleva :

— Les récents événements nous ont permis de réfléchir. Notre loi stipule qu'aucune femme ne peut intégrer les rangs de l'armée palyrienne. Cela n'a jamais été remis en question, jusqu'à aujourd'hui.

Thaïs  sentit  le  regard  plein  d'aversion  de  Clion  et  lui  en  rendit  un  plus sombre encore.

—  Cette  guerre  a  été  très  meurtrière.  Bon  nombre  de  femmes  ont transgressé la loi, ce qui leur a coûté la vie. L'armée a pour but de protéger vos  familles,  vos  enfants.  Les  femmes  n’ont  pas  été  formées  pour combattre.  C'est  pourquoi,  aujourd'hui  encore,  nous  restons  fermes  et maintenons cette loi, pour le bien de tous.

Des  huées  aiguës  s'élevèrent.  Beaucoup  n'étaient  pas  d'accord  et  l’une d’elles n'hésita pas à faire entendre sa voix.

—  Vous  dites  qu'il  s'agit  d'un  manque  d'entraînement  !  Dans  ce  cas, pourquoi ne pas nous initier, puisque là est le seul problème ?

Clion fronça les sourcils et serra les poings.

— Il ne s'agit pas que d'entraînement. Qui veillera sur les enfants ? Qui contribuera aux soins des soldats blessés ? Vous jouez déjà votre rôle dans ces guerres, femmes.

Des commentaires mécontents reprirent de plus belle. La même habitante éleva sa voix par-dessus cette cacophonie :

— Pourquoi ne pas laisser le choix à chacune ? Des hommes ne sont plus en  état  de  se  rendre  sur  les  champs  de  bataille.  Certains  sont  infirmes  et d'autres adoreraient connaître davantage leurs enfants qu'ils ne peuvent pas voir quand ils sont au camp. Des femmes aimeraient contribuer à faire de la Palyrie un pays sûr, alors pourquoi ne pas leur offrir la chance de prouver leurs  capacités  ?  Certaines  se  sont  montrées  très  braves  et  ont  survécu  à cette dernière bataille. L'armée a été fragilisée par cette guerre. Il est plus que nécessaire d'étoffer les rangs.

Le tribun se tourna vers d’autres responsables. Cette fois, Clion était hors de lui et répondit :

— Restez à votre place ou vous…

Dans la foule, la tension montait et le magistrat s’imposa afin d’éviter les débordements du commandant.

— Nous entendons vos demandes. Et pour vous le prouver, nous allons nous réunir de nouveau et prendre une décision définitive qui sera annoncée demain.

Les citoyens finirent par se disperser dans un brouhaha tumultueux.

***

Thaïs ne se sentait pas plus reposée que ces derniers jours. La famille qui les avait accueillies, elle et trois autres femmes rescapées, était très gentille et veillait à leur fournir tout le nécessaire.

Pourtant,  plus  le  temps  passait,  plus  ce  trou  dans  sa  poitrine  lui  pesait. Elle prenait peu à peu conscience de la profonde solitude qui l’habitait. Elle n’avait plus de famille, biologique ou adoptive, ni d’amis avec qui elle avait déjà eu du mal à tisser un lien.

Elle n’avait toujours aucune nouvelle des Méléennes qu’elle avait essayé de retrouver après la Grande Guerre. Qu’étaient devenues Alessia, Noor et Orell ? Avaient-elles survécu ? Le doute la torturait.

Chaque  jour  où  elle  se  levait,  elle  tentait  alors  de  garder  à  l’esprit  sa motivation première : intégrer l’armée. Car peut-être qu’en considérant tous les Palyriens comme sa famille, cette sensation de vide s’amoindrirait ?

Alors qu'elle faisait le marché, tâche qu'on lui avait confiée, elle rangeait des  oranges  dans  son  panier  quand  elle  entendit  des  mots  murmurés  au creux de son oreille :

— Retrouve-moi en face du marchand d'armes.

Elle tourna la tête et aperçut le dos d’Éméris, qui s'éloignait déjà d'un pas franc et militaire. Elle régla ses achats et se hâta de suivre le même chemin que le légionnaire.

La rue voisine était assez étroite et moins fréquentée. Elle comprit que la discrétion était de rigueur. Elle le vit alors, en face du marchand d'armes. Il jeta un coup d'œil dans sa direction avant de se retirer derrière le flanc d'une habitation. Elle continua jusqu'à l'atteindre.

Le  coin  était  ombragé  et  presque  personne  ne  passait  par  ici.  Leur échange pourrait ainsi se dérouler à l'abri des oreilles fureteuses. Les deux maisons étaient presque mitoyennes et forcèrent les deux guerriers à se tenir proches l'un de l'autre.

— Tu as trouvé des personnes pour nous accompagner ? demanda Thaïs.

Elle  se  perdit  dans  la  contemplation  de  ses  traits  anguleux  puis  reprit contenance lorsqu'il lui répondit :

— Oui, mais moins que je l'espérais. Je ne peux en parler qu'à ceux en qui j'ai vraiment confiance.

— Je te remercie de ton aide. J'ai conscience des risques auxquels vous vous exposez, autant par rapport à Clion qu’à l'île de Murinos.

—  C'était  important  pour  Hippolyte  et  je  le  respectais  assez  pour  aider celle  qu'il  aimait.  Et  puis,  avec  ton  caractère  fougueux,  je  me  dis  que  tu n'hésiterais pas à te jeter dans la mêlée même si l'idée s’avérait suicidaire.

— Qu'est-ce qu'a encore raconté Hippolyte ?

Son expression exaspérée fit naître un sourire sur le visage du légionnaire et elle sentit son ventre se tordre.

—  Il  n'a  rien  eu  besoin  de  me  révéler…  Je  te  rappelle  que  tu  t’es introduite dans le camp à plusieurs reprises. Tes venues ne sont pas passées inaperçues.

Pour  la  première  fois  chez  un  homme,  elle  ne  lut  aucun  reproche  ni désapprobation, mais plutôt du respect.

— Combien serons-nous ?

— Cinq autres légionnaires nous accompagneront.

— Je ne sais pas si cela sera suffisant. Hippolyte m'avait dit que l'île était très bien gardée.

—  Si  trop  de  soldats  manquaient  à  l’appel,  notre  escapade  serait  vite remarquée. Ne t’inquiète pas, ils sont expérimentés. La bataille leur a tout juste causé quelques égratignures.

— Oui, mais ils ne nous laisseront pas entrer sans vérifier que l'on ait de quoi  payer.  À  ce  propos…  Hippolyte  avait  économisé  une  grosse  somme pour Mélina. Tu sais où elle a pu être placée ?

— Quand un combattant meurt, ses gains retournent à ses proches. Mais comme  les  parents  d'Hippolyte  sont  décédés  et  qu'il  ne  lui  reste  aucun membre de sa famille, ils reviennent à l'armée. L'argent des défunts sert de primes pour les soldats encore vivants.

La jeune guerrière comprenait ce procédé, mais elle ne laisserait en aucun cas la fortune d’Hippolyte être distribuée. Son compagnon avait durement économisé cette somme. Elle lui avait fait une promesse et comptait bien la tenir.

— Il nous faut cet argent.

Éméris détourna le regard un instant et réfléchit.

— Je vais voir ce que je peux faire. Au vu du nombre de morts, il n'a pas dû être encore recensé.

Des  voix  résonnèrent  dans  la  ruelle  et  provoquèrent  la  panique  des guerriers.  Si  on  les  trouvait  cachés  entre  deux  murs,  cela  serait  plus  que suspect.  Et  la  jeune  femme  n'avait  pas  envie  de  renouveler  la  comédie qu'Hippolyte avait jouée dans la barque sur l'île de Cena.

Ils retinrent leur respiration, alors que leurs regards restaient ancrés l'un dans l'autre. Le cœur de Thaïs avait pris un rythme inhabituel.

Les voix s'éloignèrent et leur laissèrent le luxe d’expirer.

— Dans chaque camp, une réunion a lieu tous les mois, et la présence de tous les soldats est obligatoire. La prochaine se tiendra demain. Comme les légions  sont  dispersées  en  ce  moment  et  que  certains  militaires  de  bases voisines sont encore ici, le regroupement sera sûrement un peu confus. Mais il  est  préférable  que  nous  y  soyons  pour  n'éveiller  aucun  soupçon. D'ailleurs, en fonction de ce qui sera décidé cet après-midi, tu devras peut-être toi aussi y assister. Nous partirons donc après-demain et ferons la route jusqu'à Asclémiria pour embarquer.

La gorge serrée, elle hocha la tête. Sa proximité avec Éméris produisait un étrange effet sur elle qu'elle ne sut identifier.

— Je dois y aller.

Elle jeta un œil discret dans la rue. Celle-ci étant déserte, elle s'empressa de  s’échapper  de  ce  recoin  exigu,  frôlant  au  passage  la  cuirasse  du légionnaire. Elle marcha d'un pas rapide pour qu'il ne remarque pas à quel point son visage était en feu.
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L'après-midi,  l'heure  de  l'annonce  sonna  et  les  citoyens  de  Salerm  se regroupèrent sur la place principale. Le tribun se tenait au centre. Clion était plus  en  retrait  que  la  dernière  fois  et  manifestait  son  mécontentement  par une expression renfrognée. Thaïs se demanda si cela avait un rapport avec la déclaration qui allait être faite.

La  voix  du  magistrat  s'éleva  et  les  habitants  se  turent,  impatients  de connaître le verdict du Conseil.

—  Les  récents  événements  ont  causé  des  ravages  dans  nos  cités.  Des hommes,  des  femmes,  des  enfants  sont  morts.  Nous  ne  pouvons  plus  agir sur  le  passé,  mais  nos  pensées  et  nos  prières  vont  vers  leurs  familles. Aujourd'hui, nous devions faire un choix entre perpétuer la loi interdisant à toute femme de rejoindre la Légion ou réformer celle-ci pour en instaurer une  nouvelle.  Il  y  a  plusieurs  centaines  d'années,  nous  avions  appris  des erreurs qu'avait commises Palyria et avions jugé bon d'écarter les femmes des champs de bataille pour la sécurité de tous. Or ces derniers jours, des soldats ont témoigné de leur utilité sur le terrain. En effet, nous pensons que même les moins aguerries ont permis de détourner l'attention des ennemis et ainsi laisser l’occasion de les vaincre.

Tant  de  paroles...  Allait-il  cesser  de  tourner  autour  du  pot  et  enfin annoncer ce qu’il en était ?

Parmi la foule compacte, la Syptérienne s'impatientait.

— Nous avons donc pris la décision d’abolir cette loi. Provisoirement du moins,  le  temps  de  juger  à  long  terme  de  leur  utilité  sur  le  terrain.  Les femmes volontaires pourront intégrer les forces armées, à condition qu'elles soient entraînées aussi durement que les hommes.

Les  réactions  fusèrent.  Certains  époux  criaient  leur  désapprobation, tandis  que  d’autres  embrassaient  leur  compagne.  Qu'ils  soient  d'accord  ou non  avec  cette  suppression  de  loi,  tous  manifestaient  leur  avis  avec exubérance.

Thaïs  jubila  intérieurement.  La  réalité  dépassait  de  loin  son  plus  grand rêve.

Quelques  femmes  se  tournèrent  vers  elle  pour  partager  cette  victoire  et elle leur rendit un sourire épanoui. Lorsqu'elle croisa le regard furibond de Clion, son sourire s’élargit encore.

Il avait tenté de mettre à terre la Femme, de l’humilier et de la souiller par  des  pratiques  perverses.  Les  événements  prenaient  une  tout  autre direction  que  celle  qu’il  escomptait,  ses  mâchoires  se  serrèrent  avec  rage. Aujourd'hui,  la  Femme  se  faisait  une  nouvelle  place  dans  la  société  et, même s'il faudrait un certain temps avant qu'elle ne soit respectée, c'était un bon début.

Une  fois  l’annonce  terminée,  les  citoyens  restèrent  en  effervescence. Thaïs s'éclipsa. Elle se fondit dans la foule pour dérober quelques objets de valeur aux plus riches ainsi que des fruits sur les étalages du marché. Les marchands ayant quitté temporairement leur siège pour écouter le discours, elle put sauter sur l’occasion.

Sa besace pleine, elle se rendit chez un revendeur où elle tira profit des trouvailles qu'elle avait subtilisées.

Éméris  tenterait  de  récupérer  la  somme  économisée  par  Hippolyte  ces dernières années. Elle n’était pas sûre de pouvoir lui faire confiance, mais s’il  lui  mentait  ou  se  servait  dans  la  bourse  de  son  compagnon,  elle  le saurait  vite  puisqu'elle  en  connaissait  plus  ou  moins  le  montant.  A  priori, avec l'argent qu'elle venait d’amasser et celui d’Hippolyte, il devait y avoir le compte. Cent mille resyos.

D’humeur  plus  légère,  elle  rentra  dîner  avec  la  famille  qui  l'avait recueillie.  Depuis  qu'elle  logeait  là-bas,  elle  y  était  choyée.  Des  plats succulents  lui  étaient  offerts  et  elle  leur  en  était  très  reconnaissante.  Mais comme  elle  s’en  irait  dans  quelque  temps,  elle  devait  trouver  une  excuse pour  ne  pas  qu'ils  s'inquiètent  ou  qu'ils  alertent  l'armée,  même  si  cette seconde  option  était  peu  probable.  Après  tout,  elle  n'était  pas  leur prisonnière.

—  Je  partirai  après-demain,  lâcha-t-elle.  J'ai  retrouvé  une  amie  de  ma mère  au  marché  ce  matin,  elle  était  très  contente  de  me  voir.  Elle  m'a proposé  de  venir  m'installer  chez  elle  puisque  son  époux  est  mort  dans  la bataille. Je crois qu'elle en a besoin.

Compréhensive, la famille ne douta pas un seul instant de ses paroles et acquiesça.

Leur mentir fit naître chez elle un sentiment de culpabilité qui s’estompa avec  la  suite  du  repas.  Après  avoir  été  enfermée  dans  une  cellule,  elle prenait  grandement  plaisir  à  manger  une  cuisine  qui  ne  possédait  pas  un goût  rance,  même  si  son  estomac  éprouvait  encore  des  difficultés  à engloutir  des  quantités  «  normales  ».  Un  peu  amaigrie  depuis  lors,  elle finirait par regagner un peu de poids.

Elle  se  sentait  déjà  beaucoup  mieux.  La  douleur  à  sa  côte  devenait presque imperceptible et, grâce aux multiples soins qu'elle avait appliqués sur  sa  cuisse  et  ses  bras,  les  plaies  cicatrisaient  vite  et  bien.  Les  autres entailles étaient superficielles et ne la préoccupaient en rien. Ses doigts se posèrent d’instinct sur le haut de son oreille fendue. Elle garderait tout de même un souvenir de cette guerre.

***

Deux jours plus tard, elle se rendit aux portes de la cité.

La  veille,  lors  du  rassemblement  des  troupes  auquel  la  présence  des femmes  était  désormais  requise,  Éméris  lui  avait  glissé  qu'il  l'attendrait avant l’aube avec les soldats qu'il avait recrutés.

Il faisait noir. Seuls quelques éclats lunaires lui permettaient de distinguer où elle marchait. Une torche aurait été trop voyante et elle devait à tout prix rester  discrète.  C’était  donc  sur  la  pointe  des  pieds  qu'elle  avait  quitté  la villa et traversait à présent Salerm.

Dehors,  l'ambiance  était  calme.  Hormis  quelques  rais  de  lumière  qui s'échappaient  des  portes  d'entrée  des  plus  travailleurs,  tout  le  monde dormait encore.

Elle  resserra  la  fourrure  qui  entourait  ses  épaules.  La  matinée  étant fraîche,  elle  savoura  la  chaleur  que  lui  procurait  cet  habit  offert  par  son compagnon.

Elle  s'engouffra  dans  une  venelle,  empruntant  les  passages  les  moins fréquentés, toujours par souci de discrétion. Elle plaqua contre son flanc la besace  qui  contenait  ses  armes  pour  en  arrêter  le  bruit  d'entrechocs métalliques.

Elle pouvait discerner la sortie de la cité. La voie était libre dans les deux ruelles qui l’en séparaient encore. Éméris et les autres légionnaires n’étaient pas encore là, mais ils ne tarderaient sûrement pas à arriver. Néanmoins, le jour  allait  bientôt  se  lever  et  elle  craignait  qu'un  contretemps  ne  les  ait contraints à rester au camp ou qu'ils se soient fait repérer.

Par  prudence,  elle  allait  sortir  un  poignard  de  sa  besace  quand  soudain deux  mains  se  plaquèrent  sur  sa  bouche.  Un  avant-bras  passa  devant  son visage  avant  que  sa  gorge  ne  soit  étranglée  dans  le  pli  du  coude  de  son assaillant.
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Suffoquant, la guerrière donna un coup de pied bien placé comme le lui avait appris Hippolyte. Cela lui permit de se retourner et de faire face à son assaillant.

Dans  la  pâleur  bleutée  de  la  nuit  se  dessina  un  visage  empâté  à l’expression inquiétante. L’homme sortit un poignard de sous sa cape et le pointa sur la jeune femme qui l'évita de justesse. Ses attaques devinrent plus brutales,  il  ne  poursuivait  qu'un  but  :  se  débarrasser  d'elle.  Si  Thaïs  ne l’avait  pas  reconnu  tout  de  suite,  ses  traits  lui  revinrent  en  mémoire.  Il s’agissait de Belos, l’un des deux sbires de Clion.

Elle  donna  un  violent  coup  de  pied  sur  son  poignet,  qui  le  désarma. L’objet vola un peu plus loin dans un léger tintement métallique. Il se jeta alors  sur  elle  et  la  cogna  au  visage  avant  qu'elle  ne  lui  rende  la  même douleur. Grâce à l'entraînement intensif qu'elle avait suivi, elle put contrer de nombreuses attaques. Hélas, l’une d’elles la prit au dépourvu.

La  tranche  de  la  main  de  Belos  frappa  sa  gorge  à  pleine  puissance, coupant  ainsi  sa  respiration.  Elle  se  voûta,  les  doigts  portés  à  son  cou,  et tentait  de  retrouver  son  souffle.  Le  légionnaire  profita  de  son  immobilité pour  s'emparer  de  son  arme  qui  reposait  toujours  à  terre.  Faisant  fi  de  la douleur qui la tenaillait, la jeune femme courut dans la ruelle, sa besace tout juste retenue par son bras tremblotant. Ses sandales claquaient sur les pavés. Elle haletait et son cœur s'emballait comme si elle était une biche traquée par un loup dans une sombre forêt.

Elle  emprunta  la  venelle  voisine  et  sentait  son  poursuivant  tout  près. Percevant qu'il était presque derrière elle, la Syptérienne se retourna juste à temps pour éviter le poignard qu’il avait lancé dans son dos. L'arme tomba une  nouvelle  fois  et  Belos  fonça  vers  elle.  Ses  pieds  martelèrent  le  sol, jusqu'à ce que son poids percute Thaïs de plein fouet. Elle sentit sa poitrine compressée et ses jambes découvertes glacées par la froideur des pavés. Le militaire resserra son emprise sur sa gorge et l’asphyxia encore.

Le souvenir de ses mains répugnantes sur sa peau la mit hors d'elle. Sa prise  se  renforça  sur  le  poignard  qu'elle  avait  sorti  de  sa  besace  quelques instants  plus  tôt.  Ses  poumons  brûlaient  et  tentaient  par  n'importe  quel moyen d'aspirer une bouffée d'air dont ils étaient privés. Jamais plus on ne la toucherait. Jamais plus.

L’arme  se  planta  dans  sa  jugulaire.  Un  jet  de  sang  gicla  et  inonda  son visage  quand  elle  en  retira  la  lame.  Elle  ferma  les  yeux,  ne  voulant  pas ancrer une vision de plus de cet homme dans son esprit.

Le liquide chaud continua d’affluer alors que les mains desserraient leur emprise sur sa gorge. Elle entendit soudain des pas empressés tout près. Par les  dieux  ! Si  quelqu'un  l'avait  vue,  sa  mort  à  elle  aussi  allait  sonner.  Ses doigts repoussèrent le corps sans vie de Belos sur le côté et elle se releva, vacillante.  La  silhouette  d’un  légionnaire  approchait.  Elle  s’apprêta  à s’enfuir dans la direction opposée, avant de se rendre compte qu'il s'agissait d’Éméris.

Elle resta pétrifiée devant le cadavre, contemplant les dégâts de son arme, de ce qu'elle avait fait. Ses mains tremblaient et le poignard tomba à terre. Sa  fourrure  au  sol,  un  frisson  lui  parcourut  l'échine  alors  qu’Éméris accourait  vers  elle.  Quand  il  arriva,  ses  yeux  balayèrent  la  scène.  Rien  ne prêtait à confusion. Elle venait de tuer un militaire.

Le regard du soldat croisa celui de la jeune femme, hébétée. Tout son être était  paralysé.  Seule  la  réaction  d’Éméris  lui  fit  reprendre  ses  esprits. Comment allait-il réagir ? Il avait décidé de l'aider, mais ce meurtre allait peut-être  tout  remettre  en  question.  C'était  même  certain…  Elle  venait  de commettre  un  crime  très  grave,  punissable  de  mort.  Le  devoir  du légionnaire était de l'arrêter afin qu'elle soit sanctionnée.

Le jour se levait à peine, et personne d’autre n'avait encore connaissance de ce qu'il s'était passé. Elle avait une chance de fuir… Il n'était peut-être pas trop tard.

Le regard effarouché, elle fixa la besace qui reposait près du corps sans vie  de  Belos,  baignant  dans  son  sang.  Elle  s'empressa  alors  de  la  saisir  et courut  dans  la  direction  opposée.  Éméris  était  rapide  et  avait  deviné  ses gestes avant même qu'elle ne les exécute. À peine fut-elle retournée qu'il lui empoigna le bras. Son premier réflexe aurait été de crier, mais cela n'aurait qu'averti d'autres personnes.

Près d'elle, le souffle chaud du légionnaire s'engouffra dans ses cheveux.

— Il m'a agressée, murmura-t-elle. Je n'ai fait que me défendre.

Son  cœur  tambourinait  dans  sa  poitrine  alors  qu'elle  sentait  les  doigts d’Éméris encercler son poignet.

—  Je  te  crois.  Viens,  nous  ne  devons  pas  rester  là  !  Les  autres  nous attendent.

Il ramassa le poignard et l’entraîna. Tous deux coururent en direction des portes de la cité. Thaïs se força à ne pas regarder le corps sanguinolent qui souillait  les  pavés.  Elle  était  tiraillée  entre  le  sentiment  que  cet  individu n'avait  eu  que  ce  qu'il  méritait  et  celui  d'avoir  commis  le  plus impardonnable des actes qui soit. Qui était-elle pour oser prendre la vie de cette sorte ?

Elle  venait  de tuer  un  homme. Un  homme  qui  ne  faisait  que  suivre aveuglément les ordres de son chef.

Au détour d’une ruelle, Éméris fouilla dans sa besace pour en sortir une gourde.  Il  rinça  le  poignard  carminé  de  la  guerrière  puis  le  lui  redonna. Pendant  qu’elle  le  rangeait  dans  ses  affaires,  il  mouilla  un  linge  et  le  lui tendit.

— Nettoie ton visage, tu es couverte de sang. Les autres ne doivent pas te voir comme ça.

Il  était  évident  que  moins  de  monde  serait  au  courant,  mieux  cela vaudrait. La Syptérienne s'en saisit et se débarbouilla à la hâte, pressée par le soleil qui illuminait chaque seconde un peu plus la cité.

Elle le lui rendit et il redéposa un peu d'eau sur le tissu. Il passa alors sa main  dans  la  nuque  de  la  guerrière  et  frotta  avec  délicatesse  les  restes  de sang qui maculaient son visage. Surprise, elle ne bougea pas et contempla le regard  concentré  du  soldat.  Quand  leurs  yeux  se  croisèrent,  Éméris suspendit son geste avant de s'écarter. Thaïs ne comprenait pas pourquoi il la  protégeait  ainsi.  Il  ne  lui  devait  rien.  C’était  même  elle  qui  lui  était redevable de l’accompagner sur l’île.

— Pourquoi tu m’aides ?

—  Parce  que  Belos  obéit  aux  ordres  du  commandant.  Et  je  sais  quelle pourriture  est  Clion.  En  tant  qu’officier,  je  le  respecte,  mais  en  tant qu’homme…

Il  suspendit  ses  mots  et  rangea  le  linge  souillé  dans  son  sac  avant  de reprendre :

—  Si  Belos  a  agi  sous  l’ordre  de  Clion,  rien  ne  l’empêchera  de recommencer. Tu n’es plus en sécurité ici.

Thaïs réalisa l’ampleur du problème et tous deux regagnèrent les portes de la cité, au risque d’être découverts.

Là,  cinq  légionnaires  attendaient  sur  leur  monture.  La  jeune  femme  les salua  en  silence,  reconnaissante  de  leur  présence.  Elle  savait  que  tous risquaient leur poste de soldat, voire pire.

Éméris aida Thaïs à grimper sur son cheval et le groupe partit aussitôt. Ce n’est qu’à bonne distance de Perset, que Thaïs tourna la tête vers le cavalier.

— Comment vais-je faire en rentrant ? chuchota-t-elle, sa voix couverte par le bruit des sabots. Il y aura forcément des soupçons. Peut-être même qu'il y a des témoins !

— Ne t'en préoccupe pas. Chaque chose en son temps. Pour le moment, nous devons déjà libérer l'amie d'Hippolyte.

Elle  hocha  la  tête.  Grâce  aux  paroles  rassérénantes  du  soldat,  elle  se laissa convaincre. Après tout, elle n'avait pas le choix.

Elle l’avait promis à Hippolyte.

 

À suivre…
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L’épopée de Thaïs

 

Tome 2 : L’Île des Captives

 

À paraître
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Bonus – Playlist

 

Découvre la playlist de L’Épopée de Thaïs (Tome 1) sur Spotify, en

scannant le QR code ci-dessous :

[image: ]

Image

 

Ou en cliquant sur ce lien :

https://open.spotify.com/playlist/2hoCeFxlccuTCYBGvxgUFq?

si=17b7bf6b271640da
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Attirée  depuis  toujours  par  la  littérature,  c’est  en  2021  que  Feline  Grey libère sa plume lors de son tout premier concours Fyctia. En octobre, elle se lance  alors  dans  l’écriture  de  son  premier  roman  :  L’Épopée  de  Thaïs. L’histoire occupe la première place, et le soutien de ses lecteurs lui permet d’accéder à la finale. La magie opère : Feline est absorbée par ce nouveau monde qui s’offre à elle, et se consacre aujourd’hui pleinement à sa passion. Lorsqu’elle n’est pas devant son clavier, Feline Grey aime lire, flâner dans la nature, et partager des moments de complicité avec Nyx et Paprika, ses animaux préférés.
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Notes

[←1]

Tunique traditionnelle de la Grèce antique.
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[←2]

Voies de circulation des spectateurs dans les amphithéâtres antiques.
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[←3]

Instruments à vent, en forme de trompes, utilisés dans l’Antiquité.
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[←4]

Protection,  faite  de  cuir  et  de  pièces  métalliques,  recouvrant  le  bras  et  la  main  de  certains gladiateurs.
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[←5]

Pièce principale des grandes habitations antiques.
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[←6]

Représentation symbolique d’un serpent qui se mord la queue.
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[←7]

Manteau féminin porté par-dessus la tunique durant l’Antiquité.
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[←8]

Doigt d’honneur.
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